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INSTALUTIONS D'HORLOGERIE FAITES PAR LA MAISON 

CHATEAU. 



Nous 'voulons, dans ces lignes, signaler quelques appareils d'horlo- 
gerie exécutés par la maison Château et dans lesquels figurent des dis- 
positifs curieux et absolument originaux. 

Les horloges sont au nombre de deux, l'une en bas du grand escalier 
du dôme, l'autre appliquée contre la verrière de la façade. Cette ver^ 
rière est, en outre, percée de quatre trous permettant de loger quatre 
cadrans à double face. Le cadran central, de 3 mètres, donne l'heure. 
Les trois autres, de 1«,805 indiquent, celui de gauche la pression baro- 
métrique, celui de droite les lunaisons, et celui du haut les quantièmes. 
Ce dernier cadran possède trois aiguilles de même centre et de lon- 
gueurs diftérentes donnant, la plus petite le jour de la semaine, la 
moyenne le nom du mois, et la plus grande le jour de ce mois. Une 
minuterie ingénieuse permet à ces trois aiguilles de fonctionner régu- 
lièrement. 

Jastibr 1S96. i 
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La figure 1 représente l'horloge de la laçade, vue de l'intérieur. 
Le mécanisme occupe un espace très restreint et le balancier n'a 
que 0',865 de longueur environ. Le poids unique, que l'on voit à 
droite suspendu par une chaîne Galle, n'a qu'une course de 80 centi- 
mètres environ. La chaîne est maintenue par un tendeur qu'on a placé 
symétriquement â gauche du mécanisme. Aussitôt que le poids est 



arrivé à quelques centimÈtres du sol, un contact électrique met en 
action une petite machine dynamo que l'on voit sur la figure, au-dessus 
et k droite de l'horloge. Cette dynamo remonte le poids jusqu'il sa 
position supérieure, où il provoque un nouveau contact qui coupe le 
courant. Ce courant est celui de l'éclairage de l'établissement. Les 
rouages du mouvement sont presque tous localisés dans une partie 
centrale de l'horloge dont la grande roue actionne le cadran des 
quantièmes. 

Les sonnerie-s sont installées en haut de la coupole. Elles utilisent 
dix cloches groupées extérieurement sur l'arrondi. Les quatre quarts 
sont marqués par un air divisé en quatre parties dont il défile une au 
premier quart, deux au second, trois au troisième et quatre à l'heure. 
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avec l'indication directe par une aiguille montée sur un tube baromé« 

trique. 

La seconde horloge (chronologomètre), qui remet électriquement 
à rbeure celle de la façade dont nous Tenons de parler^ est représentée 
par la figure 3. Toutes ses roues sont montées sur une forte colonne 
d*acieri ce qui lui donne un cachet d'originalité et attire sur elle 
une attention que justifie Texamen des nombreuses pièces qui la com- 
posent. 

Le mouvement proprement dit, avec son échappement et son balan- 
cier, se trouve en arrière de la colonne. Le système de remontage est 
entièrement dissimulé dans l'intérieur de la colonne et le poids se meut 
dans une petite excavation pratiquée en dessous du socle. Le mouve- 
ment actionne d'abord le petit cadran vertical le plus rapproché du sol 
et sur lequel se meuvent deux aiguilles. L'une, dont la pointe est visible 
à travers une fenêtre ronde, marque l'heure sidérale. L'autre donne 
l'heure solaire moyenne. La dlfiérence des heures est obtenue parce que 
les deux aiguilles sont montées, la première sur une roue de 365 dents et 
la seconde sur une roue de 366 dents, ces deux roues engrenant en bas 
avec le même pignon qui transforme le temps solaire moyen en temps 
sidéral plus court. En arrière de ce cadran s'en trouve un autre disposé 
horizontalement et sur lequel se lisent les jours de la semaine. Au- 
dessus, formant la partie centrale de Thorloge, est placé un calendrier, 
au milieu duquel est fixé le Soleil, immobile. Il est divisé en 365 jours. 
(Chaque année bissextUe nécessite une remise à l'heure d'un jour, le 
1®' mars.) Il est formé de trois couronnes concentriques, l'intérieure et 
l'extérieure fixes, celle du milieu pouvant se mouvoir dans un certain 
angle (de sept jours) en glissant sur les deux autres au moyen d'un 
bouton placé en dessous. Sur la couronne intérieure sont gravés les 
365 jours de l'année et les principales fêtes ecclésiastiques. L'extérieure 
porte les noms des mois. 

Enfin la couronne mobile indique les noms des jours de la se^ 
maine. Chaque année, on fait coulisser cette dernière de £»çon à faire 
coïncider le jour de Pâques avec la date à laquelle tombe cette iète. 

Extérieurement, à la triple couronne dont nous avons parié, on voit 
deux cadrans symétriquement placés par rapport au Soleil et qui tour* 
nent autour de lui en une année et en même temps sur eux*-mémes, 
par suite de leur roulement sur une grande roue fixe. Celui de ces 
cadrans que l'on voit à gauche porte en son centre la Terre inclinée de 
23^ S7' sur récliptique. Par suite du mouvement de roulement signalé. 
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la Terre fait un tour sur elle-même en vingt-opiatre heures et un autour 
du Soleil en trois cent soiiante^einq jours. En même temps la Lune^ 
indinée de 8^ 8' AT par rapport à Taxe terrestre, décrit autour de notre 
globe son mouvement vrai, de façon à indiquer les éclipses le jour où 
elles doiy^t se produire. La ligne des noeuds tourne dans le sens rétro- 
grade en dix-huit ans et deux tiers (Cycle de Méthon), Un ingénieux 
système d'engrenages permet de réaliser ces divers mouvements pen- 
dant que Taiguille mobile, sur la couronne argentée du cadran, 
marque constamment FÂge de notre satellite (1). 

L'autre cadran, celui de droite, porte une division en mois lunaires 
suivant la règle de l'année musulmane simplifiée, en admettant une 
période de trente-deux mois lunaires (2). Le quantième est indiqué par 
un prolongement de la grande aiguille du cadran central mobile autour 
de l'axe du Soleil. Ce prolongement est fixé au centre du cadran 
lunaire, sur lequel il pivote. Le cadran tourne sur lui-môme grâce au 
roulement sur la circonférence de la grande roue. 

La partie libre de la grande aiguille cachée par le soleil est ter- 
minée par un disque. Ce disque donne les indications nécessaires au 
changement annuel de la position de la couronne mobile par rapport 
aux deux couronnes fixes du calendrier, et la petite pointe par laquelle 
il se termine sert à marquer sur cette couronne mobile le jour de la 
semaine. Au-dessus du calendrier on voit une roue portant un petit 
disque, et derrière elle un cadran, avec, au-dessus de ce cadran, un 
autre disque de même grandeur, La roue fait un tour en quatre ans, 
tandis que le cadran qui porte Tindication des jours de la semaine en 
fait un en vingt-huit ans. Il résulte de ces dispositions que, chaque 
année bissextile, le disque de la roue vient se placer sur la même 
verticale que le petit disque fixe supérieur. Entre les deux se trouve 
indiqué exactement sur le cadran le jour où tombe le 29 février. Des 
deux disques, Tinférieur mobile porte une petite aiguille et la mention 
année bissextile; le supérieur ,'fixe, l'indication 29 février. 

Le mouvement de Thorloge qui s'est transmis à ôes roues ou engre- 



(1) Le système d*entrainement de la Terre et celui de la Lnne antour de notre globe 
gont extrfimement compliqués. Lei moavements réaUsés par Wagner et GoUin ëtaieat 



ÏQia d'être d'accord avec les doQoées astronomiques. Four réaUser, en particuli«r, le 
mouvement vrai de la Lune, M. Château a imaginé un point d'appui artificiel à son 
tnûn d'AninrAnafff). Cb noint d'annui est constitué nar un contrenoids oircnlaira mi'nnfe 




<2J Les mois lunaires ont vingt-neuf et trente Jours. 
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nages tournant de plus en plus lentement à mesure qu'on s'élève sur la 
colonne ceatrale, traverse alors à nouveau la colonne pour &ire tourner 
en un siècle l'aiguille de la grande et large couronne du fond, sur 



jt Iricé sur 11 piÏM circubin 



laquelle sont inscrits en une spirale à quatre spires les 400 millésimes 
de 1600 à 2,000. Cette aiguille se compose de deux parties coulissant 
l'une sur l'autre, la partie mobile s'allongeant au fur et h mesure, 
guidée par un talon qui s'engage dans une rainure en spirale calculée 
sur les spires de la couronne. Les millésimes sont formés chacun de 
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quatre chifires gravés séparément sur de petits disques de cuivre fixés 
à la couronne par des vis qui la traversent et sont retenus en dessous 
par des écrous. En 2000 on pourra enlever les 1600 petits disques et 
former une nouvelle série de 400 années sans rien changer au méca- 
nisme, les indications de 1600 à 2,000 devant se reproduire identique- 
ment de 2,000 à 2,400. Outre les 400 millésimes, la couronne renferme 
encore 4,800 indications de mois et 4,800 indications de jours. L'espace 
réservé à chaque millésime est divisé en douze parties, portant chacune 
le nom d'un des mois de Tannée avec l'indication du nombre de jours 
de ce mois. 

Enfin, en arrière de cette couronne, se trouve un dernier cadran 
divisé en quarante secteurs donnant pour quarante siècles, de 1600 h 
5,600, les indications nécessaires h la reconstruction du cadran sécu- 
laire que nous venons de décrire. Ce cadran doit faire son tour en 
4,000 ans, et son aiguille indique constamment dans quel secteur il faut 
chercher ces indications. 

Tout cet ensemble est logé dans une grande cage de glace à la partie 
supérieure de laquelle trois cadrans ordinaires donnent encore l'heure 
sur la face et les deux côtés adjacents. 

Si Ton résume le travail de gravure qu'a occasionné cette pièce 
remarquable, on trouve que plus de i 5,000 indications sont données 
par les divers cadrans, indications comprenant environ 25,000 mots et 
près de 100,000 lettres ou chiff'res gravés sur cuivre. 

Cette horloge, commencée par Wagner et appelée par son inventeur 
chronologomètre, avait été achevée par son successeur CoUin, et 
installée par lui au Grand Café Parisien, disparu il y a une quinzaine 
d'années et situé à peu près à l'emplacement actuel de la Bourse du 
Travail. 

Bien que son ancienneté ne soit pas considérable, elle a eu une exis- 
tence agitée. Lors de la fermeture du Café Parisien, elle fut démontée et 
mise au Mont-de-Piété. Elle y resta jusqu'à l'an dernier, époque où elle 
y fut vendue. Naturellement elle sortit de cet établissement dans un état 
pitoyable. Sa restauration nécessita d'autant plus de temps et de soin 
que M. Château fut obligé de rectifier les rouages planétaires qui 
avaient été calculés sur des données erronées (1). 

Ces deux horloges fonctionnent régulièrement depuis plusieurs mois. 

(i) M. Château fils est un mathématicieu distingué. G. S. 
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qu'il puisse, à son gré, maintenir, modifier on ai>andonner sa de- 
mande. B 

Le paragraphe 21 de la loi allemande da 7 avril 1891 se traduit 
ainsi : 

« La demande de brevet sera soumise à un examen préalable par un 
membre de la section des demandes. 

« Lorsqu'il résulte de cet examen que la demande ne remplit pas les 
conditions prescrites ou que l'invention n'est pas brevetable, le deman- 
deur en est avisé et il est invité à se prononcer sur les motifs évoqués, 
dans un délai déterminé. » 

Donc, en Allemagne et en Suisse, les demandes de brevets sont sou- 
mises à un examen préalable, et si leur objet n'est pas nouveau, elles 
sont rejetées; U en résulte que le demandeur ne peut pas devenir incon- 
sciemment contrefacteur et que si son brevet lui a été accordé, c'est que 
son invention est véritablement nouvelle. L'examen préalable donne 
donc au brevet une grande valeur et facilite notablement sa négocia- 
tion; le titre qui est délivré à l'inventeur est une garantie réelle. 

Mais cela n'est pas le seul avantage des lois allemande et suisse; les 
annuités y sont réglées progressivement de manière à ne pas trop 
gêner l'inventeur peu fortuné dès les premières années, mais à prélever 
un véritabe impôt sur son industrie, s'il réussit ; il est juste d'ajouter 
toutefois qu'en Allemagne les annuités croissent très rapidement. 

Les nationaux suisses ou allemands qui justifient de leur manque de 
ressources peuvent même être dispensés du payement des taxes pen- 
dant les trois premières années : voilà certes une excellente disposition, 
comme n'en présente point la loi française, qui exige de tout inventeur 
le payement intégral de l'annuité avant récheance^ tandis que, dans 
presque tous les autres pays, il est accordé un délai qui est de trois 
mois en Allemagne et en Suisse. En France, l'inventeur n'est protégé 
que par les tribunaux et l'on sait que cette protection n'est pas absolu- 
ment gratuite; l'artiste et l'écrivain sont mieux partagés et sans frais. 
C'est très bien, et nous sommes loin de nous élever contre cette mesure; 
mais, à notre avis, l'inventeur mérite autant de protection qu'eux; il y 
a des inventions qui ont demandé autant de génie et plus de science que 
les plus belles œuvres artistiques, qui ont occupé des milliers de bras et 
donné le pain à de nombreuses familles. Cela mérite bien considéra- 
tion, ce nous semble. 

On a déjà objecté que l'examen préalable n'était guère possible; à 
ceux-là on peut répondre qu'il se pratique avec succès non seulement 
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dans les deux pays précités, mais encore anx États-Unis, en Suède, en 
Norvège, en Danemark, etc., et pourtant aux États-Unis on prend beau- 
coup plus de brevets qu'en France; il faut encore dire que le jour où 
l'examen préalable sera admis dans notre pays, il y aura moins de 
procès en contrefaçon, car il y en a beaucoup qui sont contrefacteurs 
sans le vouloir et qui ne le seraient certainement pas si leur brevet avait 
été refusé pour manque de nouveauté. 

Ils n'ont, il est vrai, qu'à en faire la recherche eux-mêmes ou à la 
confier à un spécialiste, mais beaucoup ne le savent pas ou ne le peu- 
vent pas ou bien enfin n'ont pas les moyens suffisants. 

Plusieurs Congrès se sont déjà occupés de la question, mais sans 
succès ; espérons donc que d'autres seront plus heureux dans la suite. 

A. Julien, 

Ingénienr conseil. 
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En visitant quelques ateliers et usines de New-York et de Chicago, 
nous avons eu l'occasion d'observer certains tours de main peu répan- 
dus en Europe et qui intéresseront certainement nos lecteurs. 

On sait déjà que l'outillage américain est généralement organisé pour 
la fabrication en grand nombre et entièrement automatique d'appareils 
identiques dont les éléments sont strictement interchangeables. Aus» 
n'y a-t-il pas de réparation proprement dite, mais plutôt remplacement 
de toute pièce hors d'usage. Un catalogue détaillé donne le numéro et 
le prix de chaque pièce : il suffit d'écrire ou de télégraphier pour rece- 
voir le lendemain les parties demandées dont l'usine possède toujours 
en magasin un grand stock prêt pour l'expédition. 

Un certain nombre de ces pièces sont décolletées, c'est-à-dire faites 
ati tour; elles entrent dans le tour par l'axe creux de la poupée de 
gauche sotis forme d'une barre ronde de diamètre approprié et en 
sortent complètement terminées. Lorsqu'elles comportent six ou moins 
de six opérations, on fait usage d'un tour simple portant un chariot dit 
à tourelle» muni de six otttils qui viennent agir successivement sur la 
pièce. Quand, par sa complication, la pièce comporte plus de six opé- 
rations, le travail est fait par un tour double. Lorsque la première série 
d'opérations est terminée, la pièce est automatiquement saisie par une 
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griSe, retournéei remontée sur le second tour superposé au premier» et 
emmanchée dans la poupée de ce second tour par l'extrémité déjà ter- 
minée, et soumise à Faction de la seconde série d'outils, disposés sur 
la tourelle de ce second tour, pendant que le premier tour devenu libre 
commence une nouvelle pièce. Il y a ainsi deux pièces en travail à la 
fois : à la partie inférieure, celle qui subit la première partie de sa 
façon ; à la partie supérieure, celle qui subit la seconde moitié. Lorsque 
la seconde moitié du travail est terminée, la pièce est automatiquement 
chassée du mandrin et tombe sur le banc du tour pour faire place à la 
suivante, et ainsi de suite. 

Les copeaux sont recueillis pour être refondus. Dans les ateliers ob 
la nature du travail produit de la limaille ou de la sciure, il règne une 
canalisation générale dans laquelle un aspirateur entretient un certain 
vide : des tuyaux munis d'ajutages appropriés sont branchés sur cette 
canalisation générale, au droit de chaque machine-outil (perceuse, 
limeuse, scie circulaire, etc.), de façon à entourer la pièce en travail à 
l'endroit où se produit le déchet. Ce déchet est aspiré au fur et à mesure 
de sa production et envoyé dans le foyer de la machine à vapeur qui 
actionne l'atelier. On réalise ainsi la combustion parfaite de poussières 
encombrantes, une certaine économie de combustible, un atelier d'une 
propreté parfaite, une ventilation appréciable, et surtout, la suppres- 
sion de poussières dangereuses au point de vue de l'incendie, dans des 
bâtiments généralement construits en bois, et pas du tout /!r« proofs, 
ainsi que le prouvent les nombreux incendies qui dévorent chaque jour 
quelques maisons de Chicago. 

Certains ateliers commencent à supprimer les courroies et rem- 
placent les transmissions par un moteur électrique actionnant chaque 
outil ou un petit groupe d'outils. Cette combinaison présente l'avantage 
de permettre d'arrêter à volonté et de réduire à zéro la dépense de 
l'outil ou du groupe d'outils lorsqu'il n'est pas en service. 

Signalons encore un procédé de soudure extrêmement ingénieux, 
que nous avons vu pratiquer à Chicago par la Western Union Company. 
Le système téléphonique, actuellement pratiqué et connu sous le nom 
de système à bureaux multiples, comporte une quantité innombrable de 
soudures entre les fils qui relient les bureaux et les pièces qui servent 
à établir les communications. Ces soudures doivent être faites à la 
résine et non à l'acide, avec précision et rapidité, et ne sont souvent 
distantes que de deux ou trois millimètres. Afin de simplifier l'opé- 
ration» le bâton de soudure est constitué par un ruban replié sur lui- 
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même et renfermant à Tintérieur, sous forme de poudre, la quantité de 
résine juste nécessaire pour décaper la soudure. On n*a donc qu'à 
approcher la soudure d'une main, et le fer chaud de l'autre, pour 
accomplir l'opération en une seule fois. 

Nous signalons tout spécialement ce procédé à l'attention des instal- 
lateurs de lumière électrique et de téléphonie qui ont de nombreuses 
soudures à faire, avec l'espoir de pouvoir signaler d'autres pratiques 
que nous aurons l'occasion d'observer par la suite. 

Ghicagfo, 16 août 1893. 

(La Nature.) E. Hospitaubr. 



ACADÉMIE DES SCIENCES. 



Entretien dn mouvement d'an pendule sans perturbation. 

Tel est lé titre d'une communication des plus importantes, tant au 
point de vue théorique que pratique, faite par M. G. Lippmann à l'Aca- 
démie des sciences dans sa séance du 20 janvier 1896. En voici la sub- 
stance : nous renvoyons pour les détails aux comptes rendus. 

Un pendule attelé à une horloge n'oscille pas avec la même régularité 
qu'en liberté : frottements du mécanisme et impulsion du moteur pro- 
duisent des modifications appréciables auxquelles on a remédié jus- 
qu'ici, dans les horloges de précision, par une construction habile, 
grâce à laquelle la perturbation est rendue sensiblement constante, et, 
par suite, d'une correction facile. 

M. Lippmann, prenant le taureau par les cornes, a recherché s'il ne 
serait pas possible de supprimer ces perturbations, et il est arrivé à 
cette conclusion — confirmée par l'expérience — qu'il serait plus facile 
de faire disparaître les perturbations d'un pendule attelé à un mouve- 
ment d'horlogerie que de maintenir ces perturbations constantes. 

Pour arriver à ce résultat, dont l'importance est évidente, M. Lipp- 
mann à, tout d'abord, démontré la proposition suivante dont ses appa- 
reils ne sont, en fait, qu'une application pratique ; 

Pour qu'Une impulsion instantanée, considérée isolément, ne produise 
aucune perturbation dans l'oscillation d'un pendule oscillant librement, 
il faut et il suffit qu'elle ait lieu exactement au moment où le pendule 
passe par sa position d'équilibre. 

Pour réaliser une série d'impulsions instantanées .égales s'exerçant 
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en an point déterminé de la course d'un pendule oscillant librement» 
on peut avoir recours à deux dispositifs, l'un électrique, construit et 
fonctionnant à la Sorbonne, l'autre mécanique, mais qui n'a pas été 
expérimenté. C'est seulement ce dernier que nous indiquerons. 

Le principe du système électrique consiste à utiliser les oscillations 
du pendule et à mettre un condensateur en chaîne sur une pile qui le 
charge chaque fois d'une manière sensiblement instantanée. Un inver- 
seur périodique intercalé entre la pile et le condensateur permet d'in- 
verser le signe de la charge. Les charges et décharges successives du 
condensateur traversent des bobines à l'intérieur desquelles oscille un 
barreau aimanté horizontal suspendu au pendule; elles produisent donc 
sur le barreau une série d'impulsions alternativement positives et néga- 
tives de très courte durée, rigoureusement égales, puisqu'elles dépen- 
dent seulement de la force électromotrice de la pile et de la capacité du 
condensateur, quantités essentiellement constantes. La qualité des con- 
tacts et la résistance du circuit ne jouent aucun rôle sur la grandeur et 
les époques des impulsions, époques que l'on peut faire coïncider exac- 
tement avec le passage du pendule par sa position d'équilibre. Il n'y a 
jamais d'étincelle de rupture, car le condensateur se charge chaque fois 
à refus, et la rupture se produit toujours sur un circuit traversé par un 
courant nul. 

L^égalité des impulsions alternativement de sens contraires est assu- 
rée, lors même que la pile viendrait à varier avec le temps par le fait 
que la valeur moyenne des impulsions pendant une série de secondes 
d'ordre pair, est égale à celle des impulsions intercalaires d'ordre im- 
pair pendant le même temps. 

Un appareil installé sommairement à la Sorbonne par H. Lippmann 
a toujours régulièrement fonctionné. C'est là un résultat important et, 
ajouterons-nous contre la modestie de l'auteur, une découverte indus- 
trielle plus importante encôre> car elle va donner un nouvel essor k la 
chronométhe de précision et à l'horlogerie électrique, assez délaissée 
jusqu'à ce jour, pour des raisons diverses. L'ingénieux pendule sans 
perturbation de M. Lippmann est appelé à résoudre des problèmes 
intéressants. 

Ë. H. 
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COMMENT UNE MONTRE 
EST INFLUENCÉE PAR LE MAGNÉTISME. 



L'emploi des machines électriques, qui s'est généralisé depuis peu 
d'années, a modifié Tancien état de choses à plusieurs égards. Il a 
notamment produit un changement dans la fabrication des montres. 

Quand les premières installations d^éclairage électrique commencé^ 
rent à fonctionner, de nombreux visiteurs vinrent les examiner. Les 
horlogers commencèrent alors à recevoir des plaintes : les montres 
qu'ils avaient vendues ou réparées ne marquaient plus Theure; elles 
allaient trop vite à un moment, retardaient à un autre et vice versa. Il 
se passa quelque temps avant qu'on ne découvrît la véritable cause de 
ce fait anormal; on reconnut enfin qu'il provenait de ce que les montres 
s'étaient aimantées sous l'influence des paissants champs magnétiques 
des machines dynamos. 

En désaimantant une montre, on la ramenait à son état primitif; 
mais une seconde visite à la station d'électricité la détraquait de nou- 
veau. Le public sut bientôt qu'il fallait tenir les montres à l'abri de 
l'action des dynamos, et les fabricants ont trouvé, depuis, les moyens 
de construire des montres qui ne sont plus affectées par le magné- 
tisme. 

Cependant il n'y a encore qu'un nombre relativement petit de ces 
montres, et la montre ordinaire, la montre du public, est toujours 
sujette aux accès d'inconstance que lui communique le voisinage des 
dynamos. 

D'après Y Électricien, la cause de ces perturbations serait la sui» 
vante : 

Le mécanisme d'une montre, tel qu'on le construit aujourd'hui, 
quoique de dimensions très petites, est très bien conçu et exécuté. 
Les changements de température y sont prévus et le mouvement se 
règle automatiquement. Le grand ressort et les rouages sont ordinai- 
rement couverts, tandis que le balancier et son ressort sont parfaite- 
ment visibles quand le boîtier est ouvert. Le bon fonctionnement de la 
montre dépend de la régularité du mouvement du balancier. En regar- 
dant de près celui-ci, on remarque qu'il n'est pas constitué par un 
anneau complet, mais par deux moitiés d'anneau supportées par l'une 
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de leurs extrémités. Ces demi-anneaux portent un certain nombre de 
vis à tête large qui, placées à des distances irrégulières, lui donnent le 
poids exact et l'équilibre nécessaire. On voit aussi, en les examinant 
bien, que ces moitiés d'anneaux sont composées de deux métaux super- 
posés si exactement qu'une différence de couleur seule rend le fait 
apparent. 

Le balancier «st formé de ces deux métaux, acier et laiton, parce que, 
en raison de leurs coefficients de dilatation ou de contraction différents 
sous rinfluence des changements de température, ils permettent à cet 
organe de conserver un équilibre parfait, d*où résulte un mouvement 
régulier. 

Les parties affectées par l'aimantation sont le balancier et les ressorts. 
Le balancier, dans une montre ordinaire, fait 5 mouvements à la 
seconde, 18,000 à l'heure, 432,000 par jour. Mais un léger change- 
ment dans les forces qui le font mouvoir suffit pour produire une diffé- 
rence de plusieurs minutes par jour. Le balancier ayant un mouvement 
alternatif d'avant en arrière, l'aimantation du grand ressort l'attire ou 
le repousse. Si l'attraction ou la répulsion était constante et toujours de 
même sens, la montre marcherait régulièrement; mais il n*en est pas 
ainsi. Quand le grand ressort est remonté, ses pôles magnétiques se 
trouvent dans une certaine position; quand il se détend, ils changent 
constamment de place, de telle sorte que l'action qu'ils exercent change 
aussi constamment de direction. Il en résulte que l'effet produit sur le 
balancier fait marcher la montre trop vite à certains moments et trop 
lentement à d'autres. 

Dans les montres non magnétiques que l'on construit aujourd'hui, 
ces parties sont en métal non magnétique; elles ne sont donc pas su- 
jettes à s'aimanter et les personnes qui portent des montres de ce genre 
peuvent, sans craindre de les voir se déranger, s'approcher des dy- 
namos. (Voir numéro suivant l'article Désaimantation.) 



L'ACIER AU NICKEL 

d'après m. WI66IN (i). 



On fabrique actuellement des aciers à 3/4 p. 100 de nickel qui ont, à 



(i) Nickel Steel and its advantages over ordinary steel, by fl. Â. Wiggin (Iron and 
St^l Intiitute, ge^ioQ d'août i89^). 
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aliongeiiient égal, une résistance à la roptore sapérieore de iO p. 100 
à celle des aciers ordinaires et une limite d'élasticité supérieure de 75 
p. 100, homogènes, sans danger d'une ségrégation du nickel. Ces pro- 
priétés, principalement la limite d'élasticité très élevée, permettent d'al- 
léger et de modifier les profils des poutres et fers d'ader au nickel. 

D'après les essais fiiits pour la construction des chaudières du croi- 
aenr américain Chicago, d'acier au nickel» cet acier parait supéri<»ur au 
point de vue des corrosions. 

Quand il est de tôle il supporte facilement, grâce à sa grande plasti- 
cité, les travaux d'emboutissage et de pliage, de foi^ et d'étampage; 
les chaudières d'ader au nickel pourraient supporter des pressions plus 
élevées d'un tiers, à épaisseur égale des tôles, et durer plus longtemps 
en raison de leur moindre sensibilité aux corrosions. Avec l'ader doux 
ordinaire, la chaire-limite d'élastidté est à peu près égale à la moitié 
de cdle de rupture; avec l'acier au nickel, elle en est des trois quarts. 
U en résulte que l'acier au nickel parait éminemment propre à la con- 
struction des pièces de canon, car sa supériorité est encore plus marquée 
dans les épreuves an choc. On a &briqué pour les tôles de navire des 
aciers au nickel présentant une résistance à la traction de 68 kilo- 
granmies, par millimètre carré, une limite d'élasticité d'environ 40 kilo- 
grammes et un allongement de rupture de 20 p. 100, ce qui permettrait 
de réduire de 500 à 600 tonnes le poids de la coque d'un vaisseau de 
guerre. 

D'après les essais de M. Kjellbei^, directeur des forges de Bofors, 
en Suède, une addition de 3 p. 100 de nickel dans des aciers à 0,3 et 
0,4 p. 100 de carbone a donné des aciers qui, simplement recuits après 
coulée et trempés à l'huile, sans laminage ni forgeage, ont résisté à 
70 kilogrammes de traction, avec un allongement de rupture de 25 
p. 100 sur 200 millimètres : limite d'élasticité, 45 kilogrammes. 

On fit éclater dans un tube de canon un obus rempli d'acide picrique 
comprimé, à 300 millimètres, à l'intérieur du tube, sans autre effet que 
de l'élargir de 1 millimètre ^4. Sur deux plaques d'ader au nickel de 
2^,44 X 1*,83, et de 90 et 96 millimètres d'épaisseur, on tira dnq 
coups d'un canon rapide de 125 millimètres, avec des projectQes de 
21 kilogrammes en acier de Bofors : charge de poudre 3^,37; vitesse, à 
46 mètres, de 362 à 364 mètres par seconde. Ces projectiles rebondi- 
rent intacts, n'ayant pénétré que de leurs pointes, sans aucune crique 
dans la plaque de 96 millimètres, et avec de petites criques à celle de 
90 millimètres, qui ne se rompit ensuite qu'au douzième coup. Un pro- 
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jeetile de 21 kilogrammes, tiré avec une chaire de 4^40 à la vitesse de 
4i3 mètres, entamait à peine la plaqne de 90 millimètres, tandis qu'il 
aurait dû, d'après la formule de Kmpp, traverser une plaque de fer 
ordinaire de ISO millimètres. 

D'après les essais exécutés par la Ganadian Copper & (1), on a pu 
parfaitement souder à recouvrement deux barreaux de 25 millimètres 
de côté d'acier doux à 2,05 p. 100 et 3,25 p. iOO de nickel, 0^22 
p. 100 et 0,16 p. 100 de carbone; la soudure résistait absolument aux 
épreuves du pliage à chaud et à froid; il en fut de même des aciers 
plus durs, à 3,4 p. 100 de nickel et 0,30 p. 100 de carbone, 2,62 de 
nickel et 0,19 p. 100 de carbone, 3,20 p. 100 de nickel, 0,54 de car- 
bone, 3,10 et 4,95 de nickel, 0,96 et 0,51 de carbone. En général, la 
teneur de nickel n'influence pas la soudure : la difficulté augmente avec 
la teneur de carbone. 

Dans la discussion du mémoire de M. Wiggin, M. J. Stead a cité la 
fabrication, aux ateliers de Carnegie, de plaques de blindage de 
25 tonnes — manipulées par des grues électriques de 150 tonnes — 
d'acier à 3/4 p. 100 de nickel, coûtant environ 175 francs la tonne au 
four à réverbère chauffé par le gaz naturel (2). 

La Nature. 



NOMINATIONS. 



Ont été nommés : 

Officier d'instruction fmbliqtie : M. Ecalle, membre du conseil d'ad- 
ministration de l'École d'horlogerie de Paris ; 

Officier d'Académie : M. Piéfort, membre du conseil d'administration 
de l'École d'horlogerie de Paris. 

Nos félicitations à nos deux collègues. 



(1) Iran and Skel înstihUe, réanion d*août 1895. 

(2) Iron âge, 25 juiUet 1895. 
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Les livres de M. G. Sivan. 

Le travail des métaux {fonte ^ fer, acier), employés par r horloger 

et le mécanicien. — 1" partie. 

Nou8 ne pouvons nous étendre longuement sur ce livre, qui mérite 
toute l'attention des borlogers; nous ne donnerons donc, ci-Klessous, 
que la note qui le termine et qui signale tout particulièrement les 
nouvelles et nombreuses applications des leviers, qui peuvent être 
faites par le mécanicien : 

« En terminant ce dernier paragraphe de mon travail sur les métaux 
(fer, fonte, acier), j'appelle l'attention sur l'application des leviers, car 
ils sont aptes à produire des efiets mécaniques variés et leur simplicité 
en fait, dans les mains d'un mécanicien habile et observateur, un auxi- 
liaire merveilleux lui permettant de résoudre bien des problèmes, lon- 
guement cherchés, et même d'arriver à la suppression, dans nombre de 
cas, des engrenages, des excentriques. 

« Voyez le joint universel : n'est-il pas une preuve frappante de ce 
que l'on peut obtenir avec des leviers intelligemment appliqués ? 

« Prenez par exemple un mètre ordinaire de bois articulé, rassem- 
blez-en les sections de différentes manières en les tenant entre vos 
doigts autour desquels vous les faites pivoter. Imprimez-leur, avec 
l'autre main, un mouvement de va-et-vient, vous obtenez ainsi à l'extré- 
mité libre, toute une série de mouvements bizarres, lesquels étudiés, 
disséqués et appliqués, vous fourniront tous les mouvements imagi- 
nables que vous pourriez obtenir sans excentriques. 

(c De même quand vous êtes embarrassé dans la création d'une com- 
binaison de levier, portez votre attention sur la mécanique animale ; 
vous y trouvez certainement de précieux enseignements. La nature a 
disposé la combinaison des leviers de nos bras, de nos doigts, etc., 
avec une entente merveilleuse et l'on est tout étonné d'y retrouver des 
organes mécaniques qui n'ont été mis au jour par les mécaniciens que 
depuis peu d'années. 

<x Les mécanismes formés de leviers articulés ont, dans la pratique, 
un intérêt puissant par le fait qu'ils présentent une économie notable 
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dans les firottements ; et je résamerai tout ce qui précède en constatant 
que Tobservation est nne des plus précieuses qualités, non seulement du 
mécanicien et de l'horloger, mais en général de tout homme appelé à 
faire œuvre de ses doigts et de son intelligence. » 

Le travail des métaux (ctUtre, laiton, nickel) emphf/éi par rharloger. 

— 8« partie. 

Le numéro de novembre 1895 du Journal suisse d^horlogerie com- 
plète la première partie du travail de M. Sivan, sur les métaux em- 
ployés par l'horloger et le mécanien. Un tirage spécial, en un volume 
de 80 pages de texte et 70 figures, est mis en vente au bureau du Jour- 
nal suisse tT horlogerie (Genève). Le prix en est fixé à 3 francs. L'afiran- 
chissement pour la Suisse, i5 centimes par exemplaire; pour l'étranger, 
France, etc., 20 centimes. 

La première partie (fonte, fer, acier), 6 francs. 



Rapport concernant la petite mécanique et les applications à la fabrica- 
tion de Fhorlogerie aux États-Unis d^ Amérique, par M. Ch. Houbibt, 
délégué officiel à l'Exposition de Chicago. — Prix 1 fir. 50, firanco. 
Au bureau du Journal suisse d'horlogerie, 11 rue Petitot. à Genève. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Recettes diverses d^émanz pour métanz précieux. 

Émail Uanc. 

Cristal 30 grammes. 

Oxyde d'étain 6 — 

Borax 6 — 

Deutoxyde d'arsenic 2 — 

Autre : Sable siliceux 50 -— 

Calcine à IS d*étain pour 100 de plomb. 100 — 
Carbonate de potasse 40 — 

Mettre le tout en fusion avec quantité de manganèse; pour enlever la 
coloration accidentelle, couler dans Teau, et, après l'avoir pulvérisé, le 
faire fondre à nouveau trois ou quatre fois. 
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Émail ronge transparent. 

Pourpre de Gassius .65 centigr. 

Cristal 30 grammes. 

Borax 4 — 

Émail bleu transparent. 

Cristal 34 grammes. 

Borax 4 — 

Oxyde de cobalt 4 — • 

Émail bien opaqne. 

Cristal 30 grammes. 

Borax 6 — 

Oxyde de cobalt 4 — 

Os calcinés 4 — 

Deutoxyde d'arsenic 2 — 

Émail violet. 

Cristal 30 grammes. 

Borax 4 — 

Deutoxyde de manganèse 4 — 

Oxyde de cobalt 13 décigr. 

Émail yert transparent. 

Cristal 30 grammes. 

Cendres bleues 4 — 

Borax 2 — 

Émail vert opaqne. 

Cristal 30 grammes. 

Borax 8 — 

Cendres bleues 4 — 

Os calcinés 4 — 

Deutoxyde d'arsenic 2 — 

Émail noir. 

Cristal 30 grammes. 

Borax 8 — 

Oxyde de cuivre 4 -r 

Oxyde de fer- 3 — 

Oxyde de cobalt 4 — 

Oxyde de manganèse 4 — 

Fondez et coulez. Marcel Boubdais. 
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VARIËTËS. 



On demande nn Inventeur. 

Parmi les nouvelles revendications que le syndicat des employés 
des omnibus a soumis au conseil d*administration de la Compagnie, 
il en est une qui a pour but, comme on sait, d'exiger que toutes les 
pendules et horloges, soit dans les dépôts, soit dans les stations, 
marquent régulièrement la même heure. Sur ce point, la Compagnie 
s'efforcera de donner satisfaction à ses employés; elle possède soixante 
horloges et cinquante pendules dans les dépôts et cent quatre-vingts 
pendules dans ses stations ; parviendra-t-elle, cependant, à faire accor- 
der les cinq cent quatre-vingts aiguilles de ces deux cent quatre-vingt- 
dix cadrans ? Nous nous permettrons d'en douter quelque peu, si nous 
en jugeons par nos horloges publiques et officielles qui donnent souvent 
l'occasion de constater qu'on parlant à midi de la Madeleine, on arrive 
quelquefois à midi moins dix à la Bastille. Aussi exprimons-nous le vœu 
que la Compagnie des omnibus, qui est le point de mire d'une foule 
d'inventeurs lui offrant de merveilleuses découvertes, toutes tendant à 
assurer rapidité, économie, sincérité dans ses divers services, trouve, 
parmi les projets qui lui sont soumis, le moyen sûr de faire marcher ses 
pendules et horloges avec une irréprochable exactitude. 

Us sont légion, en effet, les inventeurs qui se présentent à la Com- 
pagnie : tel fait part d'un ticket inusable, tel autre d'un coupon à 
réclame, celui-ci d'un compteur, celui-là d'un contrôle automatique ou 
bien d'un infaillible bulletin de correspondance : parmi toutes ces 
inventions qui, pour la plupart, ont le défaut de n'être point pratiques, 
il en est cependant qui se distinguent par un certain cachet d'origina- 
lité* Dans ce dernier genre, il faut classer l'invention qui consiste en 
une planchette sur laquelle le voyageur devra placer le pied pour per- 
mettre à une tringle correspondante, en communication avec ira jeu de 
numéros, d'indiquer dans un encadrement le nombre de personnes en 
route depuis le départ de la voiture : on voit combien ce système est 
pratique! Il suffira de sauter le bon endroit pour éviter l'ennui de 
payer son transport... Mais que de discussions, de disputes avec les 
conducteurs qu'il faudrait dès lors songer moins que jamais à suppri- 
mer... Et le contrôleur automatique qui, en échange de six ou trois 
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SOUS mis dans la fente, rend une correspondance? Beau système 
vraiment, pour le voyageur qui n'a pas de menue monnaie t 

L'honorable président du conseil d'administration de la Compagnie, 
M. Boulanger, nous disait à ce sujet : 

(T Ce n'est point seulement parmi les professionnels, les inventeurs 
proprement dits, pour lesquels les mécanismes de cadrans et de comp- 
teurs ne sont qu'un jeu, que nous trouvons le plus de personnes qui 
soient tentées de nous offrir le produit de leur imagination. Les ama- 
teurs pullulent, et certain de vos confrères, attaché à un grand journal 
parisien, piqué ces temps derniers de la tarentule de l'invention, m'est 
venu à son tour dire à l'oreille ces mots que j'ai si souvent entendus : 
« J'ai trouvé ». Oui, il avait trouvé. Il avait trouvé le moyen pour 
annoncer au pubUc que l'omnibus était ou non complet, de revenir, en 
cette fin de siècle, au télégraphe aérien ! C'était fort ingénieux, je n'en 
disconviens pas, mais combien embarrassant ! A l'aide d'une sorte de 
treuil placé à la plate-forme du bas, il réussissait à faire exhiber à 
l'impériale une énorme planche portant d'immenses numéros désignant 
le nombre de places occupées ou sur laquelle était inscrit, en lettres 
éclatantes, le mot : « Complet » . « Avec mon système, me disait-il, plus 
« n'est besoin maintenant de courir après les omnibus pour savoir si 
« l'on peut y entrer. » Je le crois parbleu bien. Les signaux se dis- 
tinguent de loin, mais nous les eussions adoptés que, du coup, nos 
omnibus prenaient l'apparence de superbes moulins à vent I Votre con- 
frère^ homme fort aimable, a compris tout de suite mes objections et il 
a remisé ses ailes, son moulin et son cabestan, sans plus insister. 

« Pour finir, voici un autre type d'inventeur : celui-là est le monsieur 
pratique, qui ne s'embarque pas sans biscuit et prend toutes ses dispo- 
sitions pour tirer le plus grand parti possible de ce qu'il croit sa trou- 
vaille. A l'entendre, il a fortune faite et c'est S00,000 francs qu'il tient 
en main. Il me demanda, ces jours derniers, audience et m'offrit un 
système de correspondance au moyen duquel nulle fraude ne pouvait 
plus être tentée : 

<f — Seulement, me dit-il> comme^ sur ses correspondances, la com- 
pagnie est lésée chaque année d'une somme considérable, je vous 
demande de partager avec vous la somme qui va vous revenir en plus 
du fait même de mon invention. 

« Je répartis que je ne pouvais prendre un engagement semblable^ 
mais je lui donnai ma pai*ole d'honneur qu'en échange du service 
qu'était appelée à nous rendre son idée — si elle était bonne et pratique 
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— il n'aurait qu'à se louer de la façon dont la compagnie reconnaîtrait 
Texcellence de son invention. 

« U ne perdit pas de temps, vous pouvez me croire; le lendemain, 
je recevais de magnifiques devis auxquels tout d'abord je ne compris 
goutte, mais il ne fut pas long à venir m'en expliquer les mystérieux 
contours. L'après-midi du jour, mon inventeur arrivait dans mon 
bureau, flanqué d'un avocat, son conseil, et d'un avoué suivi d'un 
scribe. Ah ! il fallait que tout fût en règle ; j'avais en face de moi un 
homme qui ne voulait rien laisser perdre de ses droits qu'il était tout 
prêt à défendre par le Gode. On s'installa et j'écoutai. Hélas ! notre 
homme avait usé de prudence et de cet appareil imposant pour venir 
me conter des sornettes : son projet était tout bonnement un système à 
numéros et à couleurs, et qui, par sept fois déjà, nous avait été proposé 
avec quelques modifications. Je n'eus qu'à presser un bouton de son- 
nerie électrique et mon secrétaire arriva : 

« — Veuillez, lui dis-je, nous apporter le dossier relatif aux projets 
pour les correspondances. 

« — £t quand le dossier fut sur mon bureau, je montrai au mal- 
heureux, ébahi et confus, combien il était en retard pour une invention 
qui, sept fois nous avait été proposée, et que sept fois nous avions 
refusée comme impraticable. Je lui en expliquai les raisons, il les 
comprit, s'excusa et partit un peu honteux, suivi de son avocat, son 
conseil, et de son avoué, flanqué du commis greffier. » 

Reste à savoir maintenant si l'unification de l'heure aux horloges de 

la Compagnie des omnibus tentera les inventeurs. 

{Le Temps.) 

Le plus petit ehronomètre. 

L'horlogerie bisontine vient de remporter un nouveau succès sur ses 
voisins et concurrents. 

La maison Favre-Heinrich, de Besançon, vient d'obtenir un bulletin 
d'observatoire pour un petit chronomètre dix lignes à ancre, le premier 
de cette dimension qui soit sorti victorieux d'un observatoire. 

// s'agit donc du plus petit chronomètre du monde. 

L'écart de cette pièce a été de 84 centièmes de seconde pendant la 

durée de l'observation. 

(Moniteur de la bijouterie et de Vhùrlogerie.) 

Le Gérant : A.-H. RoDAifBT. 
PftriB. -^ Imprimerie de L. Baudout, rue Christiae, 2. 
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Article dédié aux amateurs ayant des loisirs k la campagne. 

La première horloge mécanique de Lyon fut précédée par une horloge 
d'eau (Clepsydre). On en rencontre encore quelques rares spécimens 
dans les pays bourguignons. Sont-elles les filles de l'horloge qu'un 
souverain étranger envoya h Gondebaud, roi de Bourgogne? C'est à 
supposer. Une curieuse horloge de ce genre existe et fonctionne chez 
M. Maudemain, horloger à Étampes. 

Voici l'intéressante description que donne de l'une de ces horloges 
un auteur italien (qui a été traduit par Ozanam), Dominico Martinelli. 

Les figures 1 et 2 représentent : la première, l'intérieur du tambour 
ou barillet moteur; la deuxième, l'ensemble d'une horloge d'eau vu de 
face. C. S. 

Texte abrégé de la tradnction d'Ozanam. 

Ces horloges ne sont pas nouvelles en France, il y a plus de vingt 
ans (c'était en 1620) et trente ans (1590) en Italie, où on croyait les 
avoir inventées, qu'elles étaient connues. 

Mars 1896. 3 
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De la manière de faire les tambours oo barillets dont on doit se servir. 

I. — Sans parler d'autres matières, on pourra proposer, je crois, 
comme la plus propre et la plus commode, le cuivre jaune en feuille ou 
le cuivre rouge, surtout s'il est étamé; non seulement il est aisé à 
mettre en œuvre, mais l'eau s'y conserve plus de deux ans sans se cor- 
rompre. 

II. — Il faut pourtant observer que Teau doit être distillée ; soit que 
ce soit de l'eau rose, de Teau de chicorée ou d'oseille, ou de Teau com- 
mune, il importe peu, pourvu qu'elle soit passée par l'alambic; il n'y a 
que celle-là qui y soit propre, autrement dans peu de semaines il fau- 
drait la changer. (Voir les Observations.) 

III. — Quant à ceux qui n'ont pas d'eau distillée, il ne sera pas 
inutile de dire ici de quelle manière on pourra distiller Peau sans feu, 
sans peine et sans dépense. 

IV. — Il faut prendre une cucurbite ou bouteille, ou autre vaisseau 
de verre ou de terre bien net; on mettra dans son ouverture un enton- 
noir de telle grandeur qu'on voudra et, dans l'entonnoir, on mettra une 
feuille de papier fort et blanc, ou même deux l'une sur l'autre, mais il 
faudra accommoder et plier le papier en sorte qu'il soit en forme d'en- 
tonnoir. Ayant mis l'eau dans le papier, on la verra passer goutte à 
goutte dans la bouteille; il faudra la faire repasser encore deux ou 
trois fois par l'entonnoir et, plus on réitérera cette opération, plus l'eau 
sera purifiée. On verra non seulement que cette eau se conservera 
longtemps claire et pure, mais qu'elle est si bien purgée de tout ce qui 
pourrait nuire, qu'elle serait aussi bonne pour des malades que de 
l'eau de chicorée ou d'oseille, pourvu qu'à force de la purifier on en 
ôte la crudité. 

Observations. — Article I^^. Les tambours d'argent feraient le 
meilleur service. L'étain et le plomb sont encore fort bons. Le fer-blanc 
y peut être employé, avec la précaution de le peindre à l'huile de noix, 
tant dedans que dehors, ou bien il faudrait l'enduire du vernis des 
graveurs en eau-forte. Mais la matière la plus aisée et qui est la meil- 
leure pour l'usage est de s'en tenir aux tambours de cuivre étamé en 
dedans. 

Art, II et IIL — Toutes les eaux distillées ne sont pas bonnes à 
mettre dans ces tambours, il n'y a que celles qui ne sont pas corro- 
sives : ainsi l'on doit préférer à l'eau rose et à l'eau d'oseille, celles de 
chicorée, de nénuphar et autres semblables et de même qualité; mais 
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au fond cela importe peu, parce que toutes ces eaux, mômes distillées, 
se gèlent en hiver, ce qu'il faut principalement éviter dans notre 
climat, car, outre la cessation du mouvement, cela pourrait rompre le 
tambour. 

Ainsi il n'y aura rien de plus propre pour éviter cet inconvénient et 
encore celui de la corruption, que de se servir d'eau-de-vie bien recti- 
fiée et qui ne soit point de couleur jaunâtre : elle est de toutes les 
liqueurs qui ne gèlent pas, celle qui est la plus facile à avoir et qui 
n'est point du tout corrosive. L'huile de noix ne se congèle point h la 
vérité, mais elle se sèche et elle est corrosive, en sorte qu'à la longue, 
elle agrandirait par cette qualité le trou par où elle passerait et cause- 
rait ainsi de jour en jour de l'irrégularité dans le mouvement de la 
machine. Enfin Ton pourrait mettre dans le tambour, de Tesprit-de-vin 
avec moitié des eaux dont nous avons parlé. 

Art, IV, — On filtre encore Teau avec des languettes de drap ou des 
morceaux de lisières qui la rendent extrêmement nette. Cependant vous 
observerez que Teau ordinaire, qui aura longtemps servi dans ces tam* 
bours, sera beaucoup meilleure que d'autre nouvelle, et la raison est 
qu'elle aura perdu la qualité corrosive, en sorte que, si par le temps 
elle s'était épaissie ou corrompue, il serait alors plus à propos de la 
filtrer à nouveau que de la changer. 

On voit assez que dès que l'on aura une horloge à faire qui ne sera 
pas si petite que celle d'une chambre, qui n'est faite ordinairement que 
pour être mise sur une table, sur un buffet ou sur une cheminée, alors 
beaucoup de difficultés cesseront et l'on ne sera pas obligé de prendre 
tant de précautions, car il est plus facile de travailler dans les mécani- 
ques en grand qu'en petit et l'on y réussit avec plus de justesse. 

De la manière de faire le barillet ou tambour du mouvement prompt, 

pour sonner les heures. 

I. — Les barillets ou tambours sont l'âme de ces horloges d'eau et 
toutes ces machines ne roulent que sur ce fondement. C'est pourquoi il 
faut d'abord en donner quelques règles et nous commencerons, pour y 
garder plus d'ordre, par les tambours du mouvement prompt et vite, 
qui serviront seulement à sonner les heures, ou pour faire d'autres 
gentillesses, comme à faire mouvoir des figures, à faire marcher des 
statues, à faire chanter des oiseaux et autres choses semblables et 
ensuite, aux tambours à mouvement lent qui doivent indiquer les heures. 

IL — Prenez donc des lames préparées ou des feuilles de la matière 
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qu'on a dit dans le chapitre précédent, qui ne soient pas trop épaisses, 
afin qu'on les puisse plier plus facilement; ne les prenez pas aussi trop 
minces, afin que les tambours puissent garder leur forme. 

III. — Il faut les choisir de la longueur et de la largeur convenables 
au barillet qu'on a dessein de faire, parce qu'on en peut faire de toutes 
les grandeurs. Supposons donc qu'on veuille faire un tambour pour 
mettre dans une chambre. 

IV. — Il faudra d'abord faire deux fonds bien unis, bien ronds et 
bien égaux, dont le diamètre sera par exemple d'un palme ou d'un 
empan (c'est la longueur de l'extension de la main depuis le bout du 
pouce jusqu'à l'extrémité du grand ou du petit doigt) plus ou moins à 
volonté; ils seront faits comme les fonds d'un baril ou d'une boëte. 

V. — Ensuite, avec la même ouverture de compas dont on a tracé la 
circonférence des fonds, qui par conséquent en est le demi-diamètre (de 
quatre pouces et demi), on mesurera la longueur de la bande qui doit 
faire le pourtour ou la caisse du tambour qui doit être de six demi- 

I 




diamètres (c'est-h-dire deux pieds trois pouces) et un peu plus pour 
pouvoir plus aisément en souder les deux extrémités l'une sur l'autre. 
La largeur de cette bande sera de la moitié ou des trois quarts du dia- 
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mètre des fonds, c'est-à-dire moins large d'un tiers que les fonds n*ont 
de hauteur, ou plus ou moins à la fantaisie de l'ouvrier, et la largeur 
de cette bande est ce qui détermine la distance d'un fonds à l'autre. 

VI. — Qu'on fasse ensuite une ouverture ou un trou quarré dans le 
centre des deux fonds, au travers duquel on passera un fer carré qui 
servira d'aissieu ou d'arbre, sur lequel le tambour tournera, comme on 
verra en son lieu. Et afin que ce fer ou aissieu qui traverse le centre 
du tambour où l'eau est contenue, ne se rouille point, on le revêtira 
d'un tuyau carré qui sera soudé par ses deux extrémités aux deux trous 
carrés faits aux fonds du tambour, en sorte qu'on en puisse tirer le fer 
quand on voudra et qu'en cas de besoin, on le puisse raccommoder, ce 
qui ne se pourrait pas s'il était, dans ce tuyau carré, soudé et attaché 
aiix fonds. Cette règle est générale pour tous les tambours dont nous 
avons besoin dans, ces machines, n'y ayant de différence entre les 
espèces de tambours que dans les séparations qu'on fait au dedans, 
parce que dans les tambours du mouvement mixte ou composé on ne 
met par dedans que deux séparations. Dans ceux du mouvement lent il 
en faut cinq, dans ceux du mouvement vite dont nous parlons, il en 
faut quatre, comme dans la petite planche I (page 36), oïl l'on voit 
quatre figures circulaires marquées des lettres majuscules A, B, C, D, et 
quatre autres de figures carrées (séparations) marquées de petites lettres 
ab, cdy efy gh, dont nous parlerons plus amplement en temps et lieu. 

VIL — Nous dirons donc à présent que la figure A, qui est marquée 
dans sa circonférence des lettres E, G, F, H, représente le tambour du 
mouvement prompt et vite, et nous supposons que le diamètre des 
fonds, bien que dessiné en petit, soit de E à F ou de G à H, et la lon- 
gueur de la bande qui entoure toute la circonférence E, F, G, H. 

VIII. — Les deux lignes diamétrales EF et G H, qui se coupent au 
milieu du trou A, forment les quatre lignes AE, AF, A G, AH, sur les- 
quelles on doit élever les quatre cloisons ou séparations. 

IX. — Il faut que ces quatre cloisons soient de la même grandeur 
tout à fait semblables entre elles, et comme elles sont représentées pro- 
portionnellement parle carré ab qui, à l'endroit marqué a, doit avoir 
une entaille ou trou fait en croissant, ou barlong ou quarré, car il 
importe peu, et qui soit large d'environ un travers de doigt plus ou 
moins, selon qu'on veut que le mouvement du tambour soit plus ou 
moins vite. Parce que si le trou était trop grand, l'eau passerait trop 
promptement et le tambour ferait son tour avec trop de vitesse, en sorte 
que les heures ne sonneraient pas assez distinctement; au contraire, en 



38 REVDE CHRONOMÉTRIQUE. 

faisant le Irou trop petit, elles sonneraient trop lentement et Ton s'en- 
nuierait à les compter. Mais on laisse ces minuties à la discrétion de 
l'ouvrier, car il est manifeste que c'est en vain que Ton attend un 
succès de son travail si on n'a du jugement, de l'adresse et de la 
patience. 

X. — Après que les quatre séparations auront été ajustées avec la 
caisse et le tuyau carré de Taissieu qu'on a soudé au centre des fonds, il 
faut les dresser et souder l'un après l'autre sur les quatre lignes A E, 
A G, A F et AH, en sorte que les deux fonds soient parallèles l'un à 
l'autre et vis-àrvis, et observer que les quatre traverses ou séparations 
avec le trou où entaille marqué a soient tournées du côté de la bande ou 
caisse E, G, F, H et que du côté b elles touchent au tuyau carré qui est 
au centre du tambour; il n'est pas absolument nécessaire qu'elles soient 
soudées ni avec le tuyau carré ni avec la bande qui fait le pourtour du 
barillet, mais seulement avec les deux fonds. Après quoi on met la 
bande autour du tambour; mais avant que d'achever de souder les deux 
bouts ensemble avec le fond, il faut avoir fait dans l'un des fonds ou 
dans la caisse un trou par où l'on puisse vider l'eau et en remettre dans 
le tambour et par où l'air puisse aussi y entrer, parce que, comme on 
ne peut souder avec l'étain sans échaufter le tambour, l'air qui est 
dedans et qui se raréfie par la chaleur empêcherait qu'on ne fermât 
exactement le tambour et se ferait passage au travers de quelque fente, 
s'il n'en trouvait point qui fût déjà faite; ce trou se peut aisément 
fermer ensuite avec de la cire, de la poix, etc. 

XI. — On a dit dans le premier chapitre qu'on doit se servir d'eau 
distillée; mais pour le tambour dont il s'agit, il suffira de se servir 
d'eau commune sans la distiller, parce que les trous en sont assez 
grands. 

XII. — Pour ce qui est de la quantité d'eau, on ne peut pas en 
donner de règle certaine, à moins que de savoir au juste la grandeur du 
tambour. Voici pourtant ce qu'on peut y observer : c'est d'emplir tout le 
tambour et en ôter ensuite les deux tiers de l'eau, en sorte qu'il n'y 
reste qu'un tiers ou environ. Et il faut encore qu'on soit averti que la 
vitesse ou la lenteur du mouvement dépend de trois choses par le 
moyen desquelles on peut l'augmenter ou diminuer. Ces trois choses 
sont la grandeur ou petitesse des trous par où l'eau passe, la quantité 
d'eau qu'on met dans les tambours, qu'il faut pour cela augmenter ou 
diminuer, et le contrepoids qu'on rend plus ou moins pesant. Après 
avoir parlé du mouvement vite, établissons présentement ce qu'il faut 
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faire pour le mouvement lent (celui de Thorloge représentée petite 
planche II, page 46). 

Observations. — Article VL — Nos ouvriers savent si bien souder 
leurs ouvrages que la nécessité de ce trou carré parait plus embarras- 
sante qu'elle n'est utile. On sait bien que ce serait une précaution qui 
servirait pour mieux affermir le tambour sur son aissieu. Mais comme 
ceux que Ton emploierait à ces sortes d'ouvrages, qui sont ordinaire- 
ment des ferblantiers, ne travaillent pas avec tant de justesse que les 
horlogers, ce trou carré ne se trouverait peut-être pas juste au centre et 
causerait ainsi une irrégularité fort sensible dans la descente ou dans le 
mouvement du tambour. Le tuyau carré, que l'auteur voudrait que Ton 
fît pour recevoir Taissieu , paraît avoir encore plus ces incommodités et 
son embarras. On croit donc qu'il n'y a qu'à blanchir l'essieu, s'il est de 
fer, avec de l'étain qui l'empêchera de rouiller ou, pour le mieux, faire 
cet aissieu de cuivre, ce qui n'est pas d'une grande dépense. On peut 
encore ajouter que l'on ne voit pas la nécessité qu'il y a de pouvoir 
tirer ou remettre cet aissieu pour le raccommoder, parce que le tambour 
étant une fois bien exécuté et bien affermi sur son aissieu, ce sera pour 
toujours. 

Article X. — Quand l'auteur dit qu'il n'est pas nécessaire que les 
séparations soient soudées avec l'aissieu, cela est vrai, il est même 
nécessaire qu'il y ait du vide entre l'aissieu et l'extrémité de chaque 
cloison qui facilite à remonter la machine, comme on le verra ci-après; 
mais cela n'est pas vrai à l'égard de la bande, puisqu'il serait difficile 
de se régler si bien qu'une cloison ne fût pas plus éloignée que l'autre 
de la bande, ce qui ferait sonner les heures dans les clepsydres à son- 
neries par secousses et, pour ainsi dire, par redoublement et non égale- 
ment, selon que l'extrémité d'une cloison se trouverait proche ou éloi- 
gnée de la bande et selon que l'eau s'écoulerait par ce vide. Il est donc 
mieux de les souder avec la bande, ce qui n'est pas une grande diffi- 
culté. 

La suite de cet article, où il est dit que le barillet se romprait en le 
soudant si on ne lui donnait du vent, n'est pas véritable, car nos 
ouvriers fondent tous les jours des boules et d'autres vaisseaux où l'air 
est enfermé, sans courir ce risque. Mais il faut dire que ce trou est 
nécessaire pour y mettre de l'eau tant et si peu qu'il en faut pour régler 
la machine ou pour la vider ou pour la changer quand il en sera 
besoin. On peut dire même bien plus qu'il est nécessaire d'en faire un 
second, qui sera fort petit et fait avec la pointe d'une aiguille, pour 
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servir de ventouse, afin de remplir ou vider plus promptement le tam- 
bour et que Ton bouchera avec de la cire comme Tautre. 

Article XII. — Quelque effort que l'auteur semble ici vouloir faire à 
nous donner un moyen sûr pour régler le mouvement du tambour, il 
faut demeurer d*accord que cela dépend de tant de choses, où il peut 
y avoir du plus ou moins, qu'on ne peut pas bien s'imaginer comment 
on pourrait établir une règle certaine pour cet effet. 

La voie la plus courte est de mettre son tambour en expérience et de 
le régler sur une pendule bien juste, ce qui, étant une fois fait, ce sera 
pour longtemps. Et afin de ne se point tromper quand il faudra 
changer ou renouveler Teau, il faut avoir la précaution démarquer sur 
la boite, ou en quelque autre endroit, le poids de la liqueur juste au 
temps que Ton voudra, puisque c'est principalement de cette quantité 
que dépend la règle de ce mouvement. 

De la manière de faire les tambours poor le mouTemeot lent qui marque les heures. 

I. — La structure de ce tambour dépend entièrement de ce qui vient 
d'être dit; elle est semblable en tout à la précédente, si ce n'est dans les 
divisions ou cloisons, parce que dans la précédente on n'a mis que 
quaîre séparations en croix avec de grands trous, et dans celui-ci on 
fait cinq séparations avec des trous fort petits et que ces cloisons sont 
mises obliquement, comme on le voit dans la petite planche I (page 36), 
cercle B, où la circonférence a, 6, c, d, e, de petites lettres, représente 
proportionnellement la grandeur des deux fonds et elle est divisée en 
cinq parties égales marquées a, h, c, d, e. 

IL — Il faut de chacun de ces points tirer deux lignes avec deux 
points qui leur sont opposés et les plus éloignés dans la circonférence. 
Par exemple, tirez du point a une ligne arf et une autre ac; du point 6, 
menez ftc et bd; enfin du point c, tirez la ligne ce; ces points étant 
ainsi joints deux à deux formeront des cloisons parles lignes a 6r, ce, 
eb, bd, da, comme on le voit dans le cercle B. Ces cinq lignes ac, ce, 
eb,bd, da doivent être marquées sur les deux fonds avec un poinçon 
ou quelque autre instrument pointu. 

III. — Ces lignes étant coupées par le milieu dans les points f, g, h, 
i, l, sans se mettre en peine de ce qui n'est que ponctué, on n'aura 
égara qu'aux lignes af, bg, ch, di et el, sur lesquelles il faut dresser 
et souder les cinq cloisons ou séparations avec les deux fonds. 

IV. — Il faut aussi avoir grand soin, que ces cinq cloisons soient 
entre elles tout à fait semblables, parce que c'est de leur égalité que 
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dépend l'égalité du mouvement du tambour. Supposons qu'elles soient 
toutes semblables au modèle qui est dans la petite planche (page 36) 
marqué par la figure carrée ef. 

V. — Il faut encore que ces cloisons aient assez de hauteur pour tou- 
cher aux deux fonds et qu'elles soient de ta laideur des cinq lignes 
marquées sur les deux fonds. Par exemple, la longueur du carré ef, 
qui représente ici la mesure d'une des cloisons, doit être de la largeur 
de la ligne af, ou de l'une des quatre autres, puisqu'elles sont toutes 
de même grandeur, comme on peut le voir dans la ligure dont on a 
parlé ci-dessus. 

VI. — Voici l'ordre que l'on doit garder en soudant les séparations 
avec les deux fonds : en élevant une de ces cloisons qui sont représen- 
tées par le carré ef, sur la ligne af, il faut tourner l'extrémité e vers le 
point f, qui est le point de la ligne la plus proche du centre B; de sorte 
que l'autre côté, où est le trou /, soit tourné vers le point a, c'est-à-dire 
vers la circonférence, pourtour ou bande, qui sera mise autour du 
barillet. On fera la même chose à l'égard des autres cloisons, en les 
mettant directement et à plomb sur les lignes marquées sur les fonds, 
observant de mettre le côté, où elles sont percées pour faire passer 
l'eau, vers la circonférence du tambour ou de la bande. De cette ma- 
nière il y aura huit pièces assemblées en un seul corps, savoir : deux 
fonds, cinq cloisons et le tuyau carré qui passe par le centre du tam- 
bour, comme on l'a dît dans le chapitre précédent. 

Vil. — Il ne nous reste plus qu'à expliquer la manière dont il faut 
appliquer et souder la bande avec les séparations, et pour cela il ne 
sera pas inutile d'avertir qu'il ne faut pas commencer de souder ta 
bande sur tes points o, b, c, d, e, sur lesquels répondent les extrémités 
des cinq cloisons, afin qu'en soudant ensuite les deux extrémités de la 
bande, la cloison qui serait dessous ne vienne point à se dessouder. Il 
faudra commencer il souder entre deux cloisons, par exemple entre les 
deux pointes a, e, ou entre les deux pointes a, b, ou entre telles autres 
que l'on voudra : pourvu que l'endroit où les deux bouts de la bande 
seront soudés ensemble ne soient pas vis-à-vis de l'extrémité d'une des 
séparations. Prenez garde encore qu'en soudant cette bande, il faut 
aller de a vers b, de b vers c et successivement jusqu'à la fin, pour 
souder plus commodément les séparations avec la bande, qui doit être 
soudée presque en même temps avec les cloisoijs et les fonds, et l'un 
après l'autre; c'est-à-dire qu'il la faut soudeç d'abord avec une des 
cloisons, comme par exemple avec celle qui a été dressée sur la ligne 
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a ^ et il faut après cela la souder avec le fond dans l'endroit qui est 
marqué entre Va et le 6, et ensuite, avant que de la souder davantage 
avec les fonds, il faudra la souder avec la seconde cloison qu'on a mise 
sur la ligne bg, et ainsi des autres successivement, jusqu'à ce que le 
barillet soit entièrement clos, en sorte que, faisant réflexion à la dispo- 
sition de ce vaisseau, nous verrons qu'il est composé dedans de cinq 
cloisons toutes bien soudées tout alentour, excepté du côté qui est vers 
le centre du tambour, c'est-à-dire verè f, g, A, è, l, ces cloisons sont 
toutes placées obliquement, comme on le voit par les cinq lignes af^ 
bg, ch,diy el, qui les représentent et elles ont toutes un petit trou qu'on 
mettra le plus près possible de la bande ou circonférence; mais eu les 
fondant on prendra garde de ne point boucher ce petit trou, ou de ne 
le point diminuer. 

VIII. — Prenez garde encore que les trous des cinq cloisons soient 
entre eux parfaitement égaux et faits avec une même aiguille, pareille 
à celle dont se servent les tailleurs pour coudre en soie. Supposant que 
le barillet soit de la grandeur que nous avons dit ci-dessus, car s'il était 
plus grand il faudrait aussi que le trou de chaque cloison fût plus 
grand à proportion, ou bien les heures seraient plus longues qu'il ne 
faudrait, puisque le tambour serait plus d'une heure à faire un tour 
entier. Cependant on laisse cela à la discrétion de l'ouvrier, parce que 
l'on peut mettre plus ou moins d'eau dans les vaisseaux et pareillement 
augmenter ou diminuer le contre poids pour régler le mouvement du 
tambour. 

IX. — Observez aussi que les cloisons marquées par le carré ef^ du 
côté f, où doit être le trou, ne sont pas coupées en lignes droites, mais 
sont un peu courbées en arc, ou en angle par le milieu, c'est-à-dire, 
plus larges que dans les extrémités, afin que, les soudant par cet 
endroit avec la bande, elles fassent le bouge au milieu, ou une espèce 
de cavité, vers laquelle l'eau s'assemble plus aisément près du trou, 
afin qu'il n'en reste rien dans les coins du barillet. Mais on ne voit 
l'eôet de ce creux ou bouge que lorsqu'on joint la bande avec les 
cloisons. 

X. — Par ce même moyen, le trou se trouve assez bas vers l'endroit 
où les divisions sont soudées avec la circonférence ou bande, en sorte 
qu'il reste encore un petit bord où l'on peut les souder sans gâter le 
trou par où doit passer l'eau comme on a déjà dit. 

XI. — Après que le tambour aura été fermé et clos tout alentour, i. 
faut y mettre de l'eau, environ la cinquième partie de la contenance 
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du barillet, ou tout au plus la quatrième ; mais il faut que ce soit de 
Teau distillée et fort pure. 11 est vrai que Teau commune ferait aussi le 
même efiet, mais ce ne serait pas pour longtemps, et Ton aurait la 
peine de changer Teau tous les mois, ce qui n'arrive pas lorsque Ton 
prend Teau distillée ; et lorsqu'on en voudra changer, la peine ne sera 
pas grande, parce qu'en tirant la première eau et lavant bien le baril- 
let avec de Teau commune, on en mettra encore autant de distillée 
qu'on en a tiré, et si on se trompait en y mettant trop, ou trop peu, il 
sera aisé d'en corriger la faute avec un contre poids plus ou moins 
pesant. 

XII. — Ceux qui souhaitent de connaître comment cette machine 
agit au dedans et de quelle manière se fait le mouvement lent toujours 
égal, doivent s'imaginer de voir, dans la figure B, le dedans du baril- 
let avec les cinq espaces séparés par le moyen des cinq traverses et 
concevoir que le barillet qui est tiré par le contre poids m, se lève du 
côté opposé et qu'une partie de l'eau qui occupait également tout le bas 
du barillet, étant soutenue par la séparation h g, monte au-dessus de 
celle qui est soutenue par la cloison cA, ainsi celle qui est dessus pas- 
sant en celle qui est au-dessous par le trou que Ton a fait exprès à 
chaque séparation, le barillet devient plus léger et par conséquent il se 
retournera peu à peu, selon que Teau descendra d'un espace dans 
L'autre. Ce mouvement se fera de telle manière que si Taissieu ou le 
pivot sur lequel le tambour tourne est bien rond aux endroits sur les- 
quels il pose, le mouvement sera insensible. 

XIII. — On pourrait ici demander quelle quantité de plomb ou quel 
contrepoids il est nécessaire pour régler ces barillets et leur donner 
un juste mouvement. Mais comme c'est une chose peu difficile, on laisse 
à d'autres à en calculer les diverses quantités pour les différentes hor- 
loges qu'on peut faire. Cependant comme il me souvient d'avoir promis 
de faciliter, autant qu'il me serait possible, le travail des ouvriers, je 
dis que dans le commencement on peut attacher un petit sac à la corde 
du contrepoids, et y mettre dedans des balles ou petits morceaux de 
plomb, de fer, de pierre ou de sable en telle quantité, qu'elle donne le 
juste mouvement qu'il faut pour marquer le temps d'une heure, aug- 
mentant ou diminuant le poids selon qu'il en sera besoin. 

XIV. — Ayant de cette manière trouvé le poids avec ce petit sachet 
pendu à la corde, il faut peser, par le moyen d'une balance, avec le 
plomb, le fer ou sable que vous aurez mis dedans contre un morceau 
de plomb de poids égal que vous mettrez à la corde à la place du 
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sachet. Observez néanmoins de donner h ce plomb la forme du petit 
seau, c'est-à-dire qu'il y ait du vide et un creux, afin de pouvoir aug- 
menter ou diminuer le poids en cas de besoin avec de petits morceaux 
de plomb ; en sorte que s'il arrivait qu'une évolution ou un tour entier 
du barillet durât plus d'une heure, outre la vitesse que le contrepoids 
lui donne, on pourra diminuer un peu de l'eau, et au contraire en 
ajouter si elle dure trop peu. 

XV. — Au reste, quoiqu'il faille de l'industrie et de l'adresse pour 
faire de ces sortes de barillet, ils seront si utiles pour faire des hor- 
loges, que j'espère que la pratique en sera estimée et qu'elle satisfera ; 
parce que, outre l'usage domestique et particulier, on peut aussi s'en 
servir pour les clochers et autres lieux élevés où il y a des cadrans 
pour le public, et les horlogers en tireront beaucoup d'utilité pour les 
horloges mêmes à roues, pouvant appliquer ce barillet à la place de la 
roue qu'on nomme balancier, parce que, outre qu'elle est très égale 
dans son mouvement et qu'elle ne fait aucun bruit, c'est qu'avec la 
même quantité de roues et de pignons dont on se sert, elle irait plu- 
sieurs jours sans qu'il fût besoin d'y toucher et de la monter, et l'on 
pourrait se servir d'une corde fort courte. 

XVI. — La raison est que la roue, dite balancier, dont on se sert 
dans les horloges à roues, se tourne plus de cent fois dans une heure, 
et que notre tambour ne fera qu'un seul tour dans le même espace de . 
temps. C'est pourquoi la corde fournira davantage, comme la réflexion 
en convaincra. 

XVII. — Mais si cet avantage d'avoir une corde fort courte, et que 
l'horloge aille longtemps sans être montée, n'est pas de grande consi- 
dération chez quelques personnes, peut-on disconvenir que ce ne soit 
un grand avantage de faire avec une seule roue ce qu'on ne fait qu'avec 
quatre, comme nous verrons dans les chapitres suivants où nous ensei- 
gnerons la manière de le faire ? Il n'y aura d'autre différence entre les 
tambours que nous venons de décrire ici pour l'usage domestique et 
ceux qui seront pour l'usage des horloges des clochers, sinon que ceux 
qui seront pour les clochers doivent être plus grands, et plus ils sont 
grands, plus ils sont justes et de longue durée ; et s'il faut quelquefois 
changer d'eau à ces sortes d'horloges, il faut aux autres souvent 
changer de roues, qui s'usent par le frottement, ce qui est beaucoup 
plus incommode et de plus grande dépense. 

(Les premières horloges mécaniques ne marchaient qu'avec des 
poids énormes.) C. S. 
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Observations. — Article /«»•. — Celle disposition de cloisons mises 
obliquement et de biais, est très nécessaire en ce qu'elles soutiennent 
mieux le niveau de l'eau, qui autrement, pour peu que le poids fût trop 
pesant, la ferait écouler par-dessus ; cela aussi entretient plus longtemps 
le mouvement de la machine, comme on le remarquera dans la suite 
par l'explication plus précise que Ton va donner ci-après ; ce qui fait 
que Ton a sujet de s'étonner qu'elles soient mises droites et tendantes 
de la circonférence au centre dans ces horloges que Ton a faites de 
cette manière pour le public. 

On peut ajouter ici que la détermination à cinq cloisons ou sépara- 
tions, pour le mouvement lent, n'est point nécessaire, un plus grand 
nombre pouvant même contribuer à une plus grande rectitude de mou- 
vement, puisque Ton a vu dans des cabinets de nos curieux, de ces 
machines très régulières, où il y avait jusqu'à neuf ou dix cloisons. 

Art. IV, — Ce qu'il y a de plus important pour la construction de 
celte machine et pour la régularité de son mouvement, c'est l'exactitude 
extrême qu'il faut apporter à faire les cloisons semblables entre elles et 
h les disposer si également qu'il n*y ait pas plus d'espace ou de vide 
entre les unes qu'entre les autres, et à faire en sorte que les trous par 
où l'eau passe soient forls égaux et faits d'un même calibre. 

Art, VIII et XIII. — On a déjà fait à l'article 12 du chapitre précédent 
l'observation qui dit qu'il faut mettre son barillet en expérience, où la 
quantité d'eau quand elle est plus grande, est plus longtemps à passer 
par le trou de la cloison, et moins de temps au contraire s'il y en a 
moins. On peut ajouter encore que le poids opposé, quand il est plus 
fort, élève davantage la colonne d'eau, qui pesant aussi davantage sur 
le trou de la cloison, le fait passer plus vite, et qu'ainsi le poids contri- 
bue aussi beaucoup avec la liqueur qui le contre-balance à régler le 
mouvement du barillet. On croit encore qu*il est nécessaire d'avertir 
l'ouvrier d'avoir une grande exactitude à bien souder l'aissieu du tam- 
bour, en sorte qu'il le traverse diamétralement et qu'il fasse l'équerre 
de tous côtés avec la surface des deux fonds, afin qu'en descendant ou 
en tournant il le fasse également sur son arbre, et qu'il soit toujours 
droit sans vaciller de part et d'autre. Il faut bien prendre garde aussi 
qu'il ne soit pas plus pesant d'un côté que de l'autre, ce qui se verra 
en le tenant suspendu sur ses pivots et lui donnent le branle de la 
même manière que les horlogers le donnant à leurs balanciers pour 
les rendre justes, en chargeant ou déchargeant l'endroit qu'ils veulent, 
pour le réduire à s'arrêter sur quelque sens qu'ils le mettent, sans 
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marquer plus d'inclination à s'arrêter plutôt à un endroit qu'à l'autre. 
S'il arrive qu'il soit nécessaire de le charger, faites l'épreuve ci-dessus 
avant que la bande soit entièrement soudée et arrètee, afin de mettre 
cette charge en dedans et non pas en dehors, ce qui serait désagréable; 
cela se fera en soudant une petite plaque de plomb ou d'étain plus ou 
moins, le peu qu'il en faudra n'étant pas de conséquence, et peut-être 
qu'une goutte de soudure pourra suffire. 

(Ici l'auteur, pour ceux qui aiment les preuves, donne des explica- 
tions que le manque de place nous oblige à supprimer, ainsi que la 
manière de faire les tambours du mouvement mixte ou composé qui 
servent pour marquer et pour sonner les heures distinctement.) 



Paire m 



I borloge si 



li conlrapoidi qui marque tes heures 



Après avoir préparé et disposé les tambours pour mesurer le temps, 
qui sont le fondement des horloges d'eau, venons à la construction du 




reste de l'horloge et commençons par ce qui est le plus simple et le plus 
aisé; disons de quelle manière on en peut faire un sans raue et sans 
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contrepoids, qui marque les heures, les demi-heures, les quarts, les 
minutes, etc. 

U faut faire un tambour de mouvement lent, comme on Ta enseigné 
plus haut (A, V. figure ci-contre)î U faut qu'il ait pour essieu ou arbre, 
un morceau de bois qui, par les deux bouts, soit également gros, B, C, 
et sur ces deux bouts on y ajoutera deux viroles de bois arrondies au 
tour, semblables à la figure D, £, qui seront bien jointes et fortement 
attachées aux deux bouts de Tessieu. 

Qu'on prenne ensuite deux bandelettes, les meilleures bandelettes 
sont celles qui sont faites de parchemin ; il importe peu pour la largeur, 
mais plus elles auront de longueur plus elles marqueront d'heures. 

Que ces bandelettes soient collées ou attachées sur le bâton L, M, 
aux endroits F, H, par une de leurs extrémités, et par l'autre bout à 
l'essieu du tambour marqué B, C aux endroits G, I. 

On pendra ensuite toute cette machine au clou 0, loin ou près du 
mur, car il n'importe pas, pourvu qu'elle ait son mouvement libre et 
qu'elle soit tournée du côté qu'elle doit être vue et non devers la mu- 
raille, c'est-à-dire que le haut du tambour descende et fasse son évo- 
lution du côté qu'on le voit et que la partie d'en bas monte du côté de 
la muraille. 

Lorsque l'on voudra que cette machine marque les heures, on 
prendra les deux bouts de l'essieu B, C avec les mains, et en le tour- 
nant on roulera dessus les bandes aux endroits G, I, jusqu'à ce que 
la caisse du tambour touche le bâton L, M. Ainsi l'horloge se trou- 
vera montée parce que le tambour, par son propre poids, tendant na- 
turellement en bas, fera l'office d'un contrepoids, et les bandes se 
dévideront et se dérouleront de dessus l'essieu peu à peu, selon que 
l'eau passera d'une séparation à une autre dans le dedans du tam- 
bour. 

Quand la machine sera ainsi placée dans un lieu éminent, on dévi- 
dera et roulera sur l'essieu les petites bandes, par exemple, jusqu'au 
point N, N. Alors on tiendra prête une horloge de sable d'une heure 
(une bonne pendule vaudrait tnieux) qu'on retournera quand le sable 
sera passé et en même temps on aura la commodité de marquer les 
heures sur les bandes ou cordes selon l'espace qui sera découvert. A 
mesure qu'elles se dévideront et se dérouleront par la descente du 
tambour, on fera donc une marque où l'on tracera une ligne dans l'en- 
droit où l'essieu sera descendu chaque fois que le sable sera passé. 

Le tambour trop gros a deux inconvénients : s'il est lourd il peut faire 
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avancer l'horloge, et plus il est gros plus il faut se hausser ou se baisser 
pour lire très exactement Theure. 



CONCOURS INTERNATIONAL DE RÉGLAGE EN 1896. 
Chronomètres de poche de hante préoleion. 



Le concours international de réglage aura lieu du 18 mai 1896 au 
29 juin de la même année. L'Observatoire de Genève, sous les auspices 
de la Classe d'industrie et de commerce de la Société des Arts, se charge 
de recevoir en dépôt et de comparer les chronomètres qui leur seront 
remis par les fabricants de tous pays. 

Les chronomètres envoyés au concours seront reçus chaque jour, de 
9 heures à 11 heures dn matin, h TObservatoire, du 15 avril au 14 mai 
1896. A partir du moment de leur réception, et en attendant le com- 
mencement des épreuves, ils seront remontés régulièrement et mainte- 
nus dans la position verticale, pendant en haut. 

L'Observatoire n'admettant pas les envois faits directement par la 
poste, les fabricants non domiciliés à Genève sont tenus de correspondre 
avec rObservatoire par l'intermédiaire d'une personne établie dans le 
canton. La Classe d'industrie et de cqmmerce considérera entre autres 
comme intermédiaires autorisés les consuls des divers pays résidant à 
Genève, qui seront avisés de l'organisation du concours. Le retrait des 
chronomètres après le concours est soumis aux mêmes formalités. 

Pour tous renseignements complémentaires, s'adresser au Directeur 
de l'Observatoire de Genève. 



Les zones franches. 

Nous lisons dans VÉcho des annonces de Cluses : 

Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que prochainement 
sera soumis aux Chambres françaises un nouveau traité avec la Suisse, 
portant des améliorations sur nos relations commerciales avec ce pays 
principalement en ce qui concerne Thorlogerie. 



Le Gérant : A.-H. Rodànbt. 



Paris. — Imprimerie de L. Baudoin, rue Christine, 2. 
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RÉPERTOIRE CHRONOLOGIQUE 

des principaux faits ayant contribué anx progrès 

de la chronométrie 

Par JBH. O. SIVA.M'. 



Avant J.-G. 

740 Achaz, roi de Juda. Son horloge solaire (contesté). 

580 Anaximandre, de Milet, invente la sphère et apprend aux Lacé- 

démoniens à construire des cadrans solaires. 
400 Platon, disciple de Socrate, apporte en Grèce la plus ancienne 

clepsydre, ou horloge nocturne, qu'on y vit. 
380 Aristote parle de l'invention des roues dentées, attribuée plus 

tard à Archimède. 
250 Archimède, de Syracuse, auteur d'une sphère mouvante à 

roues dentées, dont on ignore le moteur. 
100 Ctésibius, d'Alexandrie. Sa clepsydre à roues dentées. 
80 Possidonius, astronome grec. Sa sphère mouvante qui était, 

selon Derham, une pièce d'horlogerie, non une clepsydre. 

Après J.-G. 

490 Théodoric, roi des Ostrogoths, envoie à Gondebaud deux hor- 
loges, l'une solaire, l'autre hydraulique. 

721 T-Hang, astronome chinois. Horloge hydraulique à roues, mar- 
quant les mouvements des planètes. 

809 Harouu-al-Rascbid envoie h Gharlemagne une horloge de laiton 

mue par une clepsydre. 
850 Pacificus, archidiacre de Vérone. On lui attribue l'invention de 

l'échappement et l'application du poids moteur. 
990 Gerbert, moine dAurillac, devenu pape sous le nom de Syl- 
vestre II. On lui attribue les mêmes inventions qu'à Pacificus. 
1326 Richard de Wallingford, abbé anglais, auteur de la plus 
ancienne horloge, ^ui, selon Gesner, n'avait pas sa pareille. 
1344 Jacques de Dondis, médecin astronome, de Padoue, compose 
une horloge à planisphère qui a longtemps excité l'admiration 
des savants. 

Avril 1896. 4 
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Après J.-G. 

1350 Jean de Dondis, fils du précédent, établit à Payie une horloge 
encore plus remarquable, qui lui vaut le surnom A'Horologius. 

1370 Henry de Vick construit, à Paris, la première horloge pour 
Charles V. 

1382 Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, fait enlever Fhorloge de 
Gourtrai pour la placer à Dijon. 

1389 Réception de Fhorloge de Rouen, construite par Jean de 
Felains, horloge qui existe encore. 

1484 Valthérus. Premières observations astronomiques avec une 
horloge à poids. 

1500 Pierre Henlein, de Nuremberg, construit la première montre 
de poche. 

1530 Gemma, dit le Frison, propose d'appliquer les horloges à la 
mesure des longitudes en mer. 

1560 Tycho-Brahé, astronome suédois, possédait trois ou quatre 
horloges. La plus grande avait trois roues, dont la première 
portait 1200 dents. 

1570 Conrad Dasypodius fait le dessin de Thorloge de Strasbourg, 
exécutée par Habrecht père, fils et petit-fils. 

1577 Hoëstlin mesure le diamètre du soleil au moyen des vibrations 
d'une horloge. Kepler fut son élève à Tubingen, en 1689. 

1587 Introduction à Genève de l'industrie de Thorlogerie par Ch. 
Cusin^ d'Âutun en Bourgogne. 

1590 Gruet, horloger genevois, imagine de remplacer la corde à 
boyau par une chaîne d'acier dans les montres à fiisée. 

1595 Galilée découvre et applique les lois du pendule. 

1598 Nicolas Lippius, de Bâle, est chargé de réparer la célèbre hor- 
loge astronomique de Lyon. 

1656 Christian Hnyghens, astronome hollandais, applique le pen- 
dule aux horloges, avec courbe cycloïdale. 

1660 Le D' Hooke applique un ressort droit réglant aux montres. Il 
invente l'échappement à deux balanciers. 

1666 Jean Picard, astronome français, observe le premier les varia- 
tions aux diverses températures des horloges à pendule. 

1673 Jean Richer, astronome français, est le premier qui observe le 

raccourcissement du pendule soiis l'équateur. 

1674 L'abbé de Hautefeuille présente un ressort droit réglant le 

balancier. 
1674 Christian Hnyghens fait construire par l'horloger Thuret, de 
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Paris, la première montre à spiral réglant^ munie de son 
échappement à pirouette. 

1675 Leibnits propose un remontoir d'égalité pour une montre 

marine. 
1679 G. Clément, horloger de Londres, invente l'échappement à 
rochet ou à ancre à recul pour les pendules, aussi attribué au 
Dr Hooke. 

1676 Barlow et Qaare inventent, chacun de leur côté, la répétition, 

et l'appliquent aux pendules d'appartement et aux montres. 

1677 Uathieu Campani invente la pendule muette, donnant l'heure 

pendant la nuit sur un drap blanc. 

1681 Daniel -Jean Richard, de La Sagne, construit la première 
montre neufchâteloise. 

1691 Quare introduit dans les montres l'indication des minutes. 

1695 Thomas Tompion, à Londres, invente le premier échappement 
à repos pour les montres. 

1700 Fatio, de Genève, invente à Londres l'art de percer les rubis 
pour les montres. 

1700 De Baufre, horloger français établi à Londres, crée un échappe- 
ment à repos. 

1703 Jean Bernoulli, de Bâle, présente un mémoire sur le centre 
d'oscillation du pendule. 

1714 Acte du Parlement anglais promettant une prime maximum 

de 20,000 livres pour la découverte d'un moyen de trouver la 
longitude en mer. 

1715 Oraham, inventeur du célèbre échappement à ancre à repos 

pour les horloges astronomiques, et de l'échappement à 

cylindre pour les montres, imagine le pendule compensateur 

au mercure. 
1717 Henry Sully, horloger anglais, publie sa Règle artificielle du 

temps. 
1722 F.-J. de Camus publie son Traité des forces mouvantes; il 

décrit plusieurs pendules, dont une marchait un an. 
1724 Dntertre, de Paris, modifie l'échappement à deux balanciers 

du Df Hooke, origine de l'échappement duplex, dont la forme 

définitive est due à Pierre le Roy. 
1726 John Harrison invente le pendule à gril pour la correction des 

effets du chaud et du froid. 
1726 Snlly construit sa deuxième horloge marine. 
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4730 Pierre le Roy, frère aîné de Julien, invente un échappement à 
repos pour les montres. 

1734 Le Père Alexandre publie son Traité général des horloges. 

1735 Première montre marine de John Harrison. 

1736 Enderlin, auteur d'une horloge à secondes, à équation, quan- 

tième perpétuel, etc. 

1738 Julien le Roy présente à l'Académie des sciences une horloge 
astronomique réglée par un pendule compensateur. . 

1741 Thiottt aine publie son Traité d'horlogerie; il fabrique des son- 
neries à crémaillère sans chaîne. 

1741 Amant, horloger français, invente l'échappement à chevilles, 
perfectionné par Lepante. 

1741 Pierre Fardoil invente une machine à fendre les roues munie 
d'une vis sans fin. 

1747 Gaudron invente une pendule à remontoir d'égalité. . 

1747 Julien le Roy présente sa pendule à équation; il fabrique des 

répétitions sans la surprise. 

1748 Pierre le Roy présente à l'Académie des sciences un échappe- 

ment à vibrations libres. 

1749 Rivaz, horloger mécanicien valaisan, présente une horloge à 

ressort et h sonnerie marchant un an. 

1750 Thomas Mudge, élève de Graham, invente l'échappement libre 

à ancre pour les montres. 

1750 John Harrison invente l'auxiliaire du remontage contenu dans 

la fusée. 

1751 Leplat présente un remontoir d'horloge mis en action par un 

courant d'air. 

1752 Ch.-Et.-L. Camus publie son Cours de mathématiques, 

1753 EUicott publie un ouvrage sur l'influence de la température sur 

le pendule, et les moyens d'y remédier. 

1754 Caron de Beaumarchais imagine un échappement à chevilles 

pour les montres et l'échappement à double virgule, dont 
l'invention lui a été disputée par J.-A. Lepante. 

1754 Jean Jodin publie son Traité des échappements; il découvre 

l'existence de Tisochronisme dans les spiraux, 

1755 J.-A. Lepante publie son Traité d'horlogerie et perfectionne les 

horloges publiques. 

1755 Pierre le Roy présente le plan d'une montre marine à échappe- 
ment libre, renfermant les éléments de Tisochronisme par le 
spiral et de la compensation par le balancier. 
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1758 Romilly, de Genève, étudie les frottements dans les montres. 

Avec Soubeyran, il collabore à YEnq/clopédie méthodique, 

chapitre de THorlogerie. 
1761 F. Berthoud exécute sa première horloge marine, publie son 

Essai sur f Horlogerie. 
1761 Épreuve en mer de la quatrième montre marine de Harrison. 

1765 John Harrison reçoit le solde de la récompense promise par le 

Parlement anglais en 1714. 

1766 Antide Janvier, né à Saint-Claude (Jura), compose à Tâge de 

quatorze ans une sphère céleste reçue avec éloges par l'Aca- 
démie des sciences de Besançon. 
1768 F. Berthoud dépose sa nouvelle théorie de l'isochronisme du 
spiral. 

1770 J.-Ant. Lépine présente à Louis XV une répétition dite astrono- 

mique avec équation et quantième perpétuel. 

1771 Épreuve en mer des montres marines de Pierre le Roy et de 

Ferdinand Berthoud. 

1773 Expériences de F. Berthoud sur l'effet des variations de la 
température. 

1775 (environ.) Lépine transforme le mécanisme des montres en sup- 
primant la fusée et en remplaçant la platine supérieure par 
des ponts. Il y adopte l'échappement à virgule, de son inven- 
tion. 

1775 John Arnold, horloger anglais, invente le spiral cylindrique. 

1778 Jean- Baptiste Preud'homme rédige les Considérations sur les 
engrenages^ qu'il présente à la Société des arts de Genève en 
même temps que son compas de proportion. 

1778 Robert Robin, horloger français, présente un mémoire dans 
lequel il traite des propriétés du remontoir, d'un quantième 
perpétuel, etc. Inventeur d'un échappement libre à détente à 
deux repos, sans ressort. 

1780 Ab.-L. Perrelet, du Locle, invente la montre à secousses dite 
perpétuelle, q^u'on attribue aussi à un horloger de Vienne 
(Autriche). 

1782 John Arnold, créateur des premiers types des chronomètres de 
marine actuels, prend un brevet pour son échappement libre 
à détente et son balancier compensateur. 

1782 Josias Emery, horloger d'origine suisse, invente à Londres un 
mécanisme particulier pour la compensation du balancier. 
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1784 L. -Sébastien Lenormand, invente un échappement h vibrations 

libres. 
1784 Le fameux constructeur d*automates Jacquet Droz vient se 

fixer à Genève. 
1786 Moïse Pouzait, de Genève, construit un type d'échappement 

libre à ancre. Il est l'auteur des premières montres à secondes 

mortes. 
1790 Thomas Earnshaw, horloger anglais, perfectionne le balancier 

et l'échappement d'Arnold. 
1790 Premier concours de réglage pour montres de poche, organisé 

par la Société des Arts de Genève. 
1794 Peter Litherland, à Liverpool, fait breveter son échappement 

à ancre à râteau pour montres. 

1794 Thomas Mudge, auteur d'un échappement libre à remontoir 

d'égalité d'arc ou à force constante, et de l'échappement libre 
à ancre. 

1795 Urbain Jurgensen, horloger danois, adopte pour les spiraux 

un alliage d'or. 

1798 L. Perron, de Besançon, invente un échappement libre à plans 
inclinés pour montres. 

1800 (environ). Abram-Louis Bregnet, d'origine neuchâteloise, établi 
à Paris, perfectionne les montres du système Lépine; il crée 
l'échappement à cylindre à tuile de rubis, la raquette compen- 
satrice et le parachute. Il fut l'introducteur d'une quantité 
d'innovations, entre autres du spiral coudé, de la clef de 
montre à encliquetage, du mécanisme dit tourbillon, aussi 
attribué à Perrelet, etc. 

1802 Caux, de Scionzier (Haute-Savoie), imagine d'employer l'acier 
cannelé pour la fabrication des pignons. 

1804 Publication de V Essai sur les montres à répétition^ par François 
Grespe, horloger genevois. 

1804 Hardy, horloger anglais, imagine un système de balancier com- 

pensateur à toutes les températures, qui a servi de base aux 
essais faits dans le même sens par Dent, Frodsham, EuU- 
berg, etc. 

1805 Antoine Tavan, horloger genevois, exécute une collection de 

douze échappements variés, dont plusieurs de son invention. 
1805 Urbain Jurgensen publie les Principes généraux de r exacte 
mesure du temps. 
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1812 Louis Berthoud publie les Entretiens sur r horlogerie. 

1821 Rienssec, horloger de Paris, inventeur du chronographe poin- 
teur. Épreuve faite aux courses de chevaux. 

1823 La Classe d'industrie de la Société des arts de Genève fonde une 
École d*horlogerie, première création de ce genre. 

1825 Georgeis-Auguste Leschot, de Genève, introduit le tirage dans 
la construction de Téchappement à ancre. 

1827 J. Wagner, de Paris, présente une horloge dont le pendule bat- 

tant la seconde est formé d'une tige de sapin. 

1828 Jacques-Frédéric Houriet, du Locle, présente un chronomètre 

non magnétique à l'exposition organisée par la Classe d'in- 
dustrie de la Société des arts de Genève. 

1829 Henri Robert, de Paris, imagine un compensateur pour pen- 

dule, formé de platine et de zinc, et un pendule à tige de bois 
de sapin. 

1830 Le temps moyen est substitué au temps vrai dans l'indication 

des horloges à Paris. 

1830 Samuel Golay, au Sentier (Yaud), invente un procédé de sou- 

dure pour lames bimétalliques des balanciers compensateurs. 

1831 Winnerl, de Paris, construit les premiers chronographes à deux 

aiguilles de seconde. 

1833 E.-J. Dent, de Londres, publie les résultats de ses expériences 

sur rinsuf&sance du balancier compensateur ordinaire à des 
températures extrêmes. 

1834 A.-H. Benoît, de Versailles, expose un échappement à force 

constante et un balancier, or et platine, destiné à combattre 
l'influence de l'électricité. 

1835 Reymond-Bertaud, horloger à Paris, invente un mécanisme de 

remontoir et mise à l'heure au pendant. 

1836 Virgile Borel, de Couvet, invente la machine à arrondir en fai- 

sant tourner la roue. 

1837 Antoine Léchaud développe et perfectionne à Genève la fabri- 

cation de l'échappement à ancre pour montres de précision. 

1839 L. Hoinet publie à Paris son Traité élémentaire^ théorique et 

pratique, de Vhorlogerie à l'usage civil et astronomique, 

1840 Georges-Auguste Leschot, de Genève, invente et construit une 

série complète de machines outils destinées à la fabrication de 

toutes les pièces de la montre. 

{A suivre.) 
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L'ENSEIGNEMENT TECHNIQUE. — SON ORIGINE. 



L'enseignement technique industriel est aujourd'hui (en 1879) en 
haute faveur ; il a motivé la nomination d'une commission émanée du 
Gouvernement, et tout permet d'espérer que nous entrons dans la voie 
où l'ouvrier trouvera une instruction professionnelle appropriée à ses 
besoins. 

Ces besoins sont simples et spéciaux. Aussi serait-il fâcheux qu'on 
multipliât sans nécessité les points sur lesquels on appellera son atten- 
tion. Leur multiplicité engendre alors le désordre dans son esprit, et de 
même que la lumière s'affaiblit comme le carré de la dislance, on peut 
dire qu'une loi morale, tous les jours prouvée, établit par l'évidence 
que, dans la généralité des cerveaux, la confusion est en raison des 
notions qu'on y a entassées. 

Il ne faut pas oublier que le travailleur a peu de temps à donner h 
l'étude; qu'ayant commencé jeune l'apprentissage de son métier, il 
manque entièrement de méthode pour enchaîner et classer les connais- 
sances acquises; enfin que les cours publics d'instruction ne sont pas 
faits pour ces raretés qu'on appelle des hommes de génie. Ceux-là iront 
toujours au delà et, au besoin, ils s'instruisent tout seuls. 

Ce qu'il faut surtout à notre industrie moderne c'est, nous le répé- 
tons, un enseignement simple, spécial, mais surtout un enseignement 
appliqm ou, si l'on veut, donné principalement à l'aide de démonstra- 
tions graphiques ou d'appareils qui, parlant aux yeux, gravent le prin- 
cipe, ou la démonstration traduite en fait, dans la mémoire. 

Eh bien, l'enseignement technique, ainsi que nous le comprenons^ 
n'est pas une nouveauté; que nos lecteurs lisent avec attention l'article 
qui suit, et ils s'apercevront bien vite que cet enseignement est sorti, 
armé de tous ses moyens de succès, de ce grand mouvement réno- 
vateur qu'a produit la Révolution française. C. S. 

Origine des conrs du Conservatoire des arts et métiers. 

Un décret rendu par la Convention nationale, le 19 vendémiaire 
an m, porte qu'un dépôt public de machines, modèles, outils, dessins, 
descriptions et livres dans tous les genres d'arts et métiers, dont la 
construction et l'emploi seront expliqués par trois démonstrateurs atta- 
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chés au dépôt, sera établi dans les bâtiments appartenant à TÉtat. Ce 
dépôt prendra le nom de Conservatoire des arts et métiers. Un dessi- 
nateur sera adjoint aux trois démonstrateurs et le comité des arts et de 
l'agriculture devra se concerter avec celui des finances pour le choix 
du local convenable. Une commission fut nommée, mais elle n'avait pu 
être installée définitivement, lorsque le 29 fructidor an iv, le Directoire 
proposa au Conseil des Cinq-Cents d'afiecter au Conservatoire Tancien 
couvent du prieuré de Saint-Marlin-des-Champs. La proposition fut 
repoussée par motif d'économie, et l'Institut national fut chargé de 
la conservation des collections formant le fonds du dépôt du Conserva- 
toire, lesquelles se composaient en grande partie de la collection 
des machines et modèles de TÂcadémie des sciences au Louvre, et 
de celles réunies par Vaucanson à Thôtel Mortagne, pour Tinstruction 
publique et gratuite des ouvriers. 

Enfin, le 12 germinal an vu, les efforts des commissaires qui s'étaient 
proposé pour but Vinstriiction des ouvriers par la vue et la démon- 
stration des machines, outils et appareils, furent couronnés de succès et 
le Conservatoire fut installé dans l'abbaye Saint-Martin, ayant pour 
démonstrateurs J.-B. Leroy, Conté, Molard et Beuvelot, dessinateur. 
Conté, désigné plus tard pour Texpédition d'Egypte, fat remplacé par 
l'abbé Grégoire, qui avait été rapporteur pour le décret de Tan m, 
Leroy fut remplacé à son tour par Montgolfier; à partir de ce moment 
renseignement pratique fut donné régulièrement dans les galeries de 
l'ancien prieuré, et l'église servit aux expériences et aux démon- 
strations concernant les machines de grande dimension. 

Les choses restèrent en cet état jusqu'en 1806; M. Champagny, 
ministre de l'intérieur, conçut alors la généreuse pensée de joindre 
à l'enseignement des ouvriers et contremaîtres ou patrons, celui de 
leurs apprentis, et il créa au Conservatoire une école dont les jeunes 
élèves, pris dans la classe ouvrière, seraient désignés par les maires 
et les préfets de l'Empire. 

Cette école devint bientôt florissante; véritable école professionnelle, 
elle n'admettait que les jeunes apprentis âgés d'au moins quatorze ans, 
sachant lire, écrire, possédant des notions suffisantes de grammaire 
française et d'arithmétique usuelle (c'est-à-dire les quatre règles par 
pratique). On y enseignait l'arithmétique raisonnée, la géométrie, le 
système des nouveaux poids et mesures, la géométrie descriptive et ses 
applications à la coupe des pierres, à la charpente, à la perspective et 
h la théorie des ombres; la description des machines et instruments de 
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tout genre, le lavis, le dessin des machines, de l'architecture, l'orne- 
ment, la figure et le dessin pour étoffes brochées et façonnées, et enfin 
la bibliographie des machines. Organisée de cette manière, cette école 
a rendu de nombreux et précieux services à l'industrie; plusieurs 
de nos grands industriels, entre autres M. Sellière, filateur à Senones, 
M. Emile Dollfiis, M. Schneider, président du Corps législatif, sont 
anciens élèves de l'école du Conservatoire, qui a continué à prospérer 
ainsi jusqu'en 1814, époque où, comme tant d'autres établissements 
populaires, elle a subi les fâcheuses conséquences des malheurs du 
pays. 

Indépendamment de l'école fondée par le ministre Champagny, son 
collègue Chaptal, voulant hâter le perfectionnement de la filature de la 
laine et du coton, en même temps que seconder les inventeurs qui 
poursuivaient la découverte des procédés de filature du lin et du 
chanvre, avait établi au Conservatoire une école théorique et pratique 
de filature dans tous les genres, dont les maîtres et les élèves pouvaient 
disposer, pour leurs études, des nombreuses machines appartenant aux 
collections. Cette école fut supprimée à la chute de l'Empire; on se 
rappelle que l'Empereur avait ouvert un concours pour cette branche 
si importante de l'industrie et que le prix de ce concours était d'un 
million t 

Certainement il y a bien loin de ces institutions puissantes et 
fécondes à ce qui existe aujourd'hui où, dans le même établissement, 
ce qu'on appelle la petite école est devenue, d'objet principal qu'elle 
était, un infime accessoire î Cependant les galeries s'étaient enrichies 
du magnifique cabinet de physique du célèbre Charles, l'ancien démons 
strateur du Louvre ; de la précieuse collection d'horlogerie du fameux 
horloger Ferdinand Berthoud et d'une foule d'autres richesses indus- 
trielles de toute nature, renfermant pour l'instruction des maîtres et 
des apprentis, des trésors inépuisables : vastes champs de l'idée où les 
derniers venus, et souvent les plus humbles parmi les pionniers de l'in- 
vention, trouveraient encore à moissonner si, suivant la pensée des 
créateurs du Conservatoire, ils étaient guidés par des expérimentateurs 
habiles, versés dans la pratique et pouvant les diriger concilio 
manuqtie. 

En 1817, le Conservatoire reçut une nouvelle organisation; on adjoi- 
gnit au directeur un conseil d'administration qui s'occupa surtout des 
collections dont on dressa le catalogue général qui fut publié en 1818. 
Les choses en étaient là, lorsqu'en 1819 une ordonnance royale créa 
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trois chaires. Tune de chimie, l'autre de mécanique et la troisième 
d'économie industrielle. Ces trois chaires étaient destinées à former un 
instrument industriel supérieur, complément naturel .de .celui déjà exis- 
tant; mais il ne fut plus question de démonstrateurs. Une disposition de 
cette ordonnance créait d'ailleurs douze bourses dé 100 fr. chacune, 
destinées à faire donner dans le Conservatoire une éducation spéciale à 
des jeunes gens peu aisés, mais chez lesquels on aurait constaté une 
aptitude toute particulière pour Tindustrie. C'était comme un retour 
aux premières idées en faveur de la jeunesse des ateliers; malheureuse- 
ment, cette mesure fut la dernière de ce genre, et à partir de 1829, 
époque où le directeur fut changé, la pauvre école, délaissée de plus en 
plus, manquant presque de local, ne fit plus que végéter et languir 
dans l'abandon, sous les diverses administrations qui se sont suivies 
jusqu'à présent. Le haut enseignement, au contraire, a pris un déve- 
loppement considérable et, sans contester les importants services qu'elle 
lui rend journellement, l'industrie parisienne, se reportant au passé, 
peut lui reprocher d'avoir étoufté l'enseignement plus modeste, mais 
non moins utile, et à coup sûr aussi populaire, qui l'avait précédé dans 
la vieille abbaye Saint-Martin. 

Lucien (Jontban. 

LE FRANÇAIS NE LIT PLUS. 
Revues, Jonmanz industriels» etc. 



Sous ce titre, M. A. Maillet, dans le Moniteur de la Bijouterie, etc., 
publie un article qui mérite notre attention et sur lequel il serait utile 
de revenir. Pour aujourd'hui, détachons-en l'alinéa suivant : 

« Mais je reviens aux journaux. Tous ceux qui sont un peu au cou- 
rant des affaires de librairie vous diront qu'en France on lit de moins 
en moins les ouvrages sérieux et surtout les revues. Le Français n'est 
plus capable d'attention que pour la lecture de la politique et les faits 
divers. La Revue des Deux Mondes, qui a un chiffre d'abonnés qui fait 
pâlir d'envie les directeurs des auti*es revues, en compte moins de 
10,000, et, en Amérique, le Mar fers-Magazine en compte environ 
180,000. Et il existe bien une dizaine d'autres revues qui en ont presque 
autant. En Angleterre, les chiffres d'abonnés sont moindres à cause du 
chiffre moindre de la population, mais la proportion est à peu près la 
même. » 



60 



REVUE CHRONOMÉTKIQCE. 



BANQUET ET BAL 
de la Chambre syndicale et de TÉcole d^Horlogerie de Paris, 

le dimanche 26 avril, & THôtel Continental, 

souê la présidence de M. O. MESUREUR, Miniêtre du Commerce. 



Les adhésions sont reçues chez M. A.-H. Rodanbt, président de la 
Chambre, 36, rue Vivienne, et chez MM. les Commissaires : 



Buif, 11, rne de Crassôl; 
Brédillard, 16, rue J.J. Roasseau; 
Champion (S.), 23, r. des Bons-Enfants; 
CoQVBELB, 13, rue Sainte-Anaatase ; 
DuTREiH, 15, rae Chariot; 
EcALLE, 93, Palais-Royal; 
HouR, 7, rae Sainte-Anaslase; 



JosBFB, 114, me Amelot; 
Maroaine, 84, rue de Turenne; 
Marx, 48, boulevard de Sébastopol ; 
MAZAirr, 20, rue de Thorigny; 
MoYNET, 4, rue des Haudriettes; 
Olivier fils, 41, rue de Richelieu ; 
Thomas (Emile), 10, rue de la Boëtie. 



Chaque adhérent a le droit de présenter et de faire inscrire un ou 
plusieurs de ses amis pour le Banquet. 

Les dames sont admises au Banquet. 

Le prix des cartes est fixé à 20 francs. 

Prière d'envoyer l'adhésion, avant le 26 avril, à M. Diette, tré- 
sorier, 7, avenue de l'Opéra, ou à l'un des Commissaires ci-dessus. 

Le Banquet sera suivi d'une soirée dansante; chaque souscripteur au 
Banquet a droit k une invitation pour la soirée. 



NÉCROLOGIE. 



Henri- Adrien Farcot. 

M. Henri-Adrien Farcot, fabricant d'horlogerie à Paris, est mort le 
17 mars dernier dans sa propriété de Saint-Maur-les-Fossés. 

M. A.-H. Rodanet, président de la Chambre syndicale de l'Horlogerie 
de Paris, absent de Paris, n'a pu se rendre aux obsèques de notre 
regretté collègue ; il a adressé k M™» veuve Farcot, avec ses excuses, 
l'assurance de sa sympathie et de ses vifs regrets. En outre, M. le pré- 
sident a fait remettre, au nom de la Chambre syndicale et de l'École 
d'Horlogerie de Paris, une magnifique couronne en fleurs naturelles. 

A cette triste cérémonie, le Syndicat de l'Horlogerie de Paris était 
représenté par MM. Paul Garnier, vice- président de la Chambre syndi- 



NÉCROLOGIE. 61 

cale; Réquier, vice-président de l*École d'Horlogerie ; Bacquèviile, 
Hour, Margaine, Piéfort, Chappart, Reclus, Weber. 

Au cimetière, M. Paul Garnier a prononcé le discours suivant : 

En l'absence de M. Rodanet, notre président, empêché d*assîster à 
cette triste cérémonie, je viens au nom de mes collègues de la Chambre 
syndicale et de notre École d'Horlogerie de Paris, apporter ici le témoi- 
gnage de nos regrets à notre collègue Farcot, enlevé si prématurément 
à l'affection de tous, et lui adresser ce dernier adieu. 

Il y a bientôt vingt-quatre ans, qu'un certain nombre d'entre nous, 
encore ici présents, mais dont le nombre, hélas! diminue peu à peu, se 
réunissaient dans un but commun pour fonder une Chambre syndicale 
de l'Horlogerie. 

Henri-Eugène*Adrien Farcot était de ce nombre. 

Il fut un des premiers adhérents et fondateurs de notre Chambre. 

Sa notoriété, la place honorable qu'il occupait dans notre industrie, 
l'intérêt qu'il portait aux questions concernant notre profession, le 
firent bientôt désigner comme membre du l«r Conseil de notre Chambre 
où il siégea pendant plusieurs années. 

Ceux qui, comme moi, furent ses collègues à cette époque, ont 
encore présent à la mémoire le souvenir de sa cordialité, de son esprit 
juste et clairvoyant; je peux dire que son concours fut précieux pour 
les débuts de notre Chambre naissante et qu'il lui rendit des services 
réels. 

Mais Farcot avait un grand souci des oeuvres nouvelles et utiles. 
Lorsqu'en 1880 notre Chambre fonda l'École d'Horlogerie, il s'y inté^ 
ressa particulièrement et ne nous ménagea ni les encouragements ni 
les souhaits. 

Par son intelligence, son travail, sa constance, Farcot acquit bien 
vite dans notre profession une réputation justement méritée. 

Ses nombreuses créations de tout genre eurent et ont encore un 
grand succès, non seulement en France mais à Fétranger. 

Toutes portent l'empreinte de son esprit inventif et génial et pré- 
sentent des combinaisons aussi ingénieuses qu'originales. 

Farcot s'occupa aussi beaucoup d'aérostation ; le nombre des ascen- 
sions auxquelles il prit part fut considérable. Il ne fut pas seulement un 
simple amateur. 

Dévoué patriote» il n'hésita pas à l'époque fatale et douloureuse 
de 1870, à mettre ses services à la disposition du gouvernement de la 
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République ; il exposa ses jours avec abnégation pour porter en 
vince des nouvelles de Paris assiégé. 

Travailleur infatigable jusqu'au dernier moment, attaché à sa pro- 
fession qu'il aimait, si la mort Tenlëve aujourd'hui, c'est sur le champ 
de bataille industriel qu'elle le prend, et je peux dire qu'il meurt au 
champ d'honneur. 

S'il nous a quittés trop tôt, si aujourd'hui nous le pleurons sur le 
bord de cette tombe ouverte, il aura eu la consolation, au moment 
suprême, d'être entouré de Taffection des siens, d'une épouse dévouée, 
digne compagne de sa vie de labeur, d'un gendre cruellement éprouvé 
lui-même, qui lui servait de fils et qui ne faillira ni à honorer son sou- 
venir ni à continuer sa mémoire. 

Il laisse en même temps à ses amis, à ses collègues, à ses confrères, 
à ses nombreux ouvriers, le souvenir d'un homme sympathique et bon 
et de profonds regrets. 

Dans cette triste circonstance, nous partageons la douleur de sa 
famille et nous pleurons avec elle l'homme de bien qui n'est plus. 

Au nom de mes collègues de l'horlogerie et au mien je lui adrese ce 
dernier et suprême adieu. 

VARIÉTÉS. 



La photographie de Tinvisible. 

La lumière produite par l'étincelle d'un courant d'induction passant 
dans un tube de verre où Ton a fait le vide, et connue en physique sous 
le nom de lumière cathodique, projette des rayons qui jouissent de la 
singulière propriété de traverser la plupart des corps opaques, à 
l'exception de quelques-uns, tels que les métaux ou les os. 

M. Roetgen, professeur de physique à l'Université de Wurtzbourg, 
vient d'inventer une nouvelle application de la lumière cathodique en 
découvrant le moyen de photographier des objets absolument invi- 
sibles, comme par exemple des instruments de fer ou d'acier cachés 
dans une épaisse boite de bois hermétiquement close. A la lumière 
cathodique, M. Roetgen a encore photographié le squelette de sa main^ 
les rayons passant à travers les muscles. 

Évidemment, la découverte est encore à l'état embryonnaire; comme 
on n'a pas jusqu'à présent de lentille capable de concentrer les rayons 
cathodiques, il en résulte que les photographies obtenues ne^nt pas 
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celles des <d>jets, mais celles de leur ombre, el qo'dles ressemblent aux 
épreuves qu'on obtenait avant Dagaenre par l'impression de la lumière 
sur le chlorure d'arg^it. 

n y a là néanmoins le germe d'une révolution dans les lois de l'élec- 
tricité appliquée à Foptique, et tout porte à croire qpe de prochains 
perfectionnements ne tarderont pas à faire entrer la découverte du doc- 
teur Roetgen dans le domaine de la pratique. Les chirurgiens pour- 
raient ainsi connaître la forme et l'importance des fractures, remplace- 
ment des balles d'armes à feu séjournant dans l'organisme, sans avoir 
recours aux sondages, difficiles, douloureux, parfois impossibles. La 
médecine, la chirurgie qui doivent déjà beaucoup aux sciences phy- 
siques leur devraient encore un nouveau progrès. 

Il est donc à souhaiter que la découverte du professeur Roetgen, étu« 
diée, développée et perfectionnée donne bientôt des résultats. 

Hk!VBIET. 

Govp de fondre étraii^. 

Le tonnerre fait quelquefois de l'esprit à sa façon. Témoin, cet entre- 
filet de YAWany Press, que nous traduisons textuellement, de peur d'en 
atténuer la saveur : 

« Les orages de l'été dernier fournissent d'étranges témoignages des 
caprices du fluide électrique, qui a démoli des églises et déchiré des 
vêtements, fondu des épingles et roussi des cheveux ou percé des trous 
dans des souliers de cuir. Mais, au grand jamais, il n'a rien accompli 
d'aussi surprenant qu'à New-Rrunswick (R. J.). Il s'écoula le long d'un 
manche de parapluie et paralysa le bras d'un jeune homme de si mal- 
heureuse façon (?), que celui-ci resta serré autour de la taille d'une 
jeune dame qui passait à ce moment dans la rue. La jeune dame ne put 
être délivrée qu'avec les plus grandes difficultés, et on observa que le 
choc semblait avoir affecté aussi sa volonté, car elle fut incapable d'aider 
ceux qui vinrent la secourir contre l'audacieuse mais involontaire 
entreprise du jeune homme. » 

Yoilà> en vérité, un coup de foudre peu banal 1 

Crayon mémorandiim. 

Personne ne peut contester aujourd'hui la nécessité de prendre des 
notes pour rendez-vous, affaires, renseignements, etc. Si l'on n'a pas le 
soin d'enregistrer aussitôt les indications qui sont données, il arrive 
bien souvent qu'on les oublie, en raison de la multiplicité des affaires 
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qui se présentent dans une môme journée; Parfois alors on a bien un 
crayon, c'est le papier qui manque; ailleurs, c'est le crayon qui a été 
oublié. Le crayon mémorandum permet de remédier à ces inconvé- 
nients. La iRgure nous montre une vue d'ensemble de l'appareil; il est 




formé d'un étui central pouvant contenir dans son intérieur d'un côté un 
crayon et de l'autre côté une gomme. Dans l'étui s'enroule une bande de 
parchemin d'une longueur de 9 centimètres sur une largeur de 4 centi- 
mètres. Cette bande peut se retirer extérieurement et se replier à l'inté- 
rieur à l'aide d'un bouton moleté. Pour prendre une note, il suffit de 
dérouler la bande, de retirer le crayon et d'écrire; la note peut ensuite 
être effacée à laide de la gomme, et le même parchemin peut servir 
très longtemps. Le crayon mémorandum se trouve chez M. Kratz- 
Boussac, 3, rue Saint-Laurent, Paris. 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Thermomètre an toluol. 

M. R.-J. Grosse, à Ilmeneau, a récemment déposé, en Allemagne, 
une marque de fabrique pour un nouveau thermomètre dans lequel le 
toluol remplacerait le mercure ou l'alcool employés jusqu'à ce jour. 

Les avantages de cette substitution sont multiples, d'après l'inven- 
teur : d'abord le toluol est un liquide d'une couleur noire foncée et qui 
rend la colonne très visible; en second lieu, le point de congélation de 
ce liquide est très éloigné de son point d'ébullition ; enfin son prix est 
moins élevé que celui du mercure et sa manipulation ne présente aucun 
danger pour la santé des ouvriers. 



Le Gérant : A.-H. Rodambt. 



Paris. — Imprimerie L. Baudoin, 8, rae Christine. 
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SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE H. C. SAUNIER. 

Total des quatre premières listes 1, 463 00 

Société des horlogers de Prague. — Président : M. Ce- 

nek Widmann 150 00 

M. Horawetz (Vienne, Autriche) 168 00 

The american horological Society, de Chicago 88 50 

M. E. Château 24 00 



Total général.... 1,893 50 



RÉPERTOIRE CHRONOLOGIQUE 

des priaoipanx taïtm ayant contribué ans progrès 

de la ohronométrie 

Far Id.. O. SIViLM*. 

(5fitto, Toir p. 55.) 



Après i.-C. 

1840 Charles Weatstone, né à Glocester, imagine la transmission de 
rheure par des compteurs électro-chronométriques. . 

1840 Bain, ingénieur anglais, construit une horloge dont la marche 
est entretenue par la force électro-magnétique. 

1840 Rob. Holynenx, horloger anglais, invente, en même temps que 
son concurrent E.-J. Eiffe, un balancier avec auxiliaire de 
compensation pour les températures extrêmes. John Poole et 
sir Georges Airy ont aussi proposé des auxiliaires de com- 
pensation. 

1840 Sh* G. Airy, directeur de Tobservatoire de Greenwich, publie 
un compte rendu de ses expériences concernant IMnfluence du 
magnétisme terrestre sur la marche des chronomètres. 

Mai 1896. 5 
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Après J.-C. 

1840 Louis Audemars, au Brassus, crée un remontoir au pendant. 
D'autres systèmes, dus à la maison Breguet et à Reymond- 
Bertaud, à Paris; h Ad. Philippe, à Paris; à Ad. Nicole, 
horloger suisse établi à Londres; à Ant. Lecoultre, au 
Sentier (Vaud), et à Sylvain Hairet, au Locle, sont, les 
deux premiers antérieurs « les autres postérieurs à oette date. 

1842 Le physicien Aug. de la Rive, de Genève, invente le procédé de 
dorure au galvanisme. 

1842 Jean-Baptiste Schwilgué, de Strasbourg, restaure l'horloge 
de la cathédrale de cette ville, arrêtée depuis 1790» 

1842 Ant. Redier, né à Perpignan, inventeur des pendule.s dites 
huitainesy du compteur à coïncidences, des divers appareils 
scientifiques enregistreurs, etc., succède à Duchemin, hor- 
loger à Paris. 

184S Expériences faites à Paris par Laugier, astronome, et Wlnnerl, 
horloger, relativement à Tinfluence du ressort de suspension 
du pendule sur Tisochronisme de ses oscillations. 

1847 Jean-Célanis Luts, à Genève, imagine un procédé particulier 
de fabrication des spiraux trempés. 

1847 Léon Foucault, physicien français, présente à TAcadémie des 
sciences une horloge à pendule conique. 

1849 P. Dubois publie à Paris son Histoire de tharlogerieé 

1850 Aron-L. Dennison commence aux États-Unis la fabrication des 

montres par procédés mécaniques. 

1850 Sylvain Mairet, du Locle, imagine son remontoir à double 

eflet pour secondes mortes à deux corps de rouages. 

1851 Démonstration du mouvement de rotation de la terre au moyen 

du pendule, par L. Fonoattlt. 

1857 Henri Golay, du Brassus, imagine la montre k grande sonnerie 

à minutes. 

1858 P.'F. Ingoldi de Bienne, auteur de diverses machines-outils 

pour la fabrication des montres, invente les fraises & rectifier 

les dentures qui portent encore son nom. 
1860 Victor Kullberg, d'origine suédoise, dépose à Tobservatoire de 

Greenwich un chronomètre muni d'un nouveau système de 

balancier. 
1860 L'ingénieur français Ed; Phillips publie une étude stir le Spird 

réglant. 
1862 La maison Nicole et Capt» à Londres, expose les premiers 
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Après J.-G. 

chronographes revenant à zéro, dont l'Idée originale est due 
à Henri Piguet, du Brassus. 

1862 Achille Brocot publie à Paris le Calcul des rouages pair approxi- 

mation. 

1863 Ad. Philippe, d'origine française, publie à Genève un ouvrage 

sur Im Montres sans clef. 

1865 Herin. Wengel, à San Francisco, propose d'unifier la marche 

des pendules par Tair comprimé. 

1866 Roskopt, de la Chaux-de-Fonds, crée le type de montre qui a 

conservé son nom. 

1867 Horitz Gtossmann, de Glashûtte, publie tin traité sur VÉehap- 

petnent libre à ancre. 

1868 D.-L. Golay, du Sentier (Vaud), construit un outil à tailler les 

limaçons des minutes, d'après un modèle de H. Audemars. 
1877 Mort de Jules Jurgensen, fils d'Urbain, né au Locle en 1803, 
auteur d'un type de montre qui porte son nom. 

1877 C.-A. Paillard, horloger d'origine neufchâteloise, établi h 

Genève, invente les spiraux înaimantables et inoxydables en 
alliage de palladium; en 1885, il construit des balanciers non 
magnétiques avec un alliage de même nature. 

1878 M. Hipp, d'origine allemande, établi à Neufchâtel, construit son 

horloge h échappement électrique. 

1879 Mort de Hëûri Qrandjean, né au Locle en 1803. Grandjean a 

introduit dans la localité, concurremment avec Ulysse 
Nardin, l'industrie des chronomètres de marine. 

1879 fi. Sohouflelberger, de Neuchâtel, publie son Calcul des excé- 
dents des roues d'horlogerie. 

1883 Première application de FUnification de rhenre, ou plutôt de 
la minute, par la division des États-Unis en quatre fuseaux 
horaires, présentant une différence de 8, 6, 7 et 8 heures 
avec le méridien de Greenwich. Le môme système a été adopté 
dès lors, notamment pout le service des chemins de fer, par 
tous les États de l'Europe, sauf l'Espagne, la France, la Nor- 
vège, le Portugal et la Russie, et par le Japon. 

1888 A* Bachelin publie YHorlogerie neuchdteloise, à Toccasion de 

l'inauguration du monument élevé à la mémoire de Daniel- 
Jeatt Richard. 

1889 (Songrès international de chronométrie tenu à Paris à Tocca-^ 

sion de l'exposition universelle. 
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Après J,-C. 

1890 L. LoBBler, de Genève, publie son Étude sur la théorie du ré- 
glage des montres, d'après un travail du m£me genre de 
J. Grossmann, au Locle. 



L'ASTRA, NOUVEAU MÉCANISME A RÉPÉTITION. 



En voici la description qui nous a été envoyée. 
Sous le nom Astra, la maison M. Bloch, de Berlin, introduit dans le 
commerce une montre à répétition à quarts, dont le mécanisme est 
d'une simplicité remarquable et d'une sûreté étonnante. Cette simpli- 
cité permet de l'établir à un prix beaucoup plus modéré que celui des 
mécanismes en usage actuellement. 

Le barillet habituel, avec son arbre, son ressort, encliquetage et 
accessoires, est tout simplement supprimé. 11 n'y a plus qu'une lame, 
qu'un marteau, qu'un pniseur, et les parties qui produisent le « tout ou 
rien » sont remplacées par un unique petit crochet. 

On comprendra l'action du mécanisme en jetant un coup d'oeil sur 
les figures insérées. 

Le petit rouage se trouve dans la figure 1, sous le pont q. Hais dès le 
milieu de cette année celui-ci sera remplacé par un volant qui fonction- 
nera sans aucun bruit. Ce volant vient d'être inventé par un des horlo- 
gers intéressés au succès de la montre et est lui-même d'une grande 
ingéniosité. 

Le pignon t qui engrène directement, avec les dents du râteau des 
heures, est en communication avec la roue z du petit rouage, au moyen 
d'un système d'encliquetage, de façon qu'il puisse tourner k droite 
sans entraîner le rouage et le volant. 

Le râteau des heures s (fig. 1 et 5) a 20 dents et est mobile sur son 
pivot c. il est mis en action par son bras «* qui traverse la platine. Le 
ressort moteurp, tenu par la vis p', presse contre l'encoche «'du râteau 
heures et le fait retourner, par ce fait, en arrière. Le rateati 
;rène avec le puiseur ee', lequel est en communication avec le mar- 
I et avec le pignon î du petit rouage. Sur le râteau des heures se 
ive un levier b (/ig. 4) qui a deux trous ronds 6* et b' et le trou 
ludé b*. Ce levier pivote sur la vis c dont la tête est en b' ; la vis c, 
est vissée dans le râteau, « fixe le cliquet » tout-ou-rien d, sur le 
tau des heures. Ce cliquet est en connexité avec la tête de la vis c'. 
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laquelle fait décrocher le cliquet dès que celui-ci vient la toucher. On 
peut suivre ce mouvement en figure S. 

Lorsque le râteau des heures est tiré dans la direction de la flèche, 
le doigt 6* du levier vient toucher contre le limaçon des heures h et la 




tête de la vis c' presse contre le cliquet d, lequel, par son petit recul, 
laisse passer le râteau des quarts. Ce râteau des quarts pivote en c* et 
est mis en action par le ressort f, lequel presse contre la goupille e'. Le 
limaçon des quarts m, le râteau des quarts v et le cliquet d se trouvent 
à la mfime hauteur horizontale. 
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. Le râteau des quarts a trois paires de dents (fig. 3). Il postée ^|i 
outre un bras v* qui, en tenant le puiseur e^ permet au rMeau des 
heures de passer sans encombre. 

Le marteau a (fig. i et 3) se trouve ^ur la platine. Il pivote ^n a* et 
est pourvu de deux longues goupilles a' et a*, qui traversent la platine 
par l'ouverture w. La pièce * règle le mouvement du marteau, le res- 
sort V Factionne. 

Le cliquet se meut sur le tenon e* et met le marteau en mouvement 
par son doigt a*, lequel vient toucher la goupille a*. L'autre bout du 
cliquet engrène avec les dents des deux râteaux. 

Le râteau des heures passe en premier lieu et chaque dent équivaut à 
un coup du marteau sur la lame. 

A un certain point, la goupille u du grand râteau [pousse le râteau 
des quarts, lequel fait sonner pour chaque quart deux coups jumeaux 
bien distincts les uns des autres. 

Le petit ressort e* permet au cliquet de reprendre sa place après 
chaque coup. 

Le tout fonctionne d'une manière beaucoup plus simple qu'on ne se 
le figure en en lisant la description. 

Nous ajouterons, en terminant, que ce mécanisme est patenté dans 
tous les pays civilisés. Le brevet s. g. d. g., en France, porte le nu- 
méro 236360. 

Tous les mouvements sont marqués au moyen de la marque de 
fabrique Astra. 



Dons offerts à l*Ëcole d^horlogerie de Paris. 



Notre collègue, M. Wandenberg, en nous faisant parvenir une obli- 
gation de l'École d'Horlogerie de Paris qu'il offre k cette œuvre, nous 
informe que M«»o veuve Farcot nous adressera, par l'intermédiaire de 
M. Paul Garnier, pour l'École d'Horlogerie de Paris, une somme de 
500 francs. 

Le Conseil d'administration adresse ses plus sympathiques ren^ercie* 
ments à M. Wandenberg et à M™« veuve Farcot* 
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MINISTÈRE DE LA MARINE. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Concùun dês chr&nomètrei du !«' septembre 1895 au 31 jmvùiet 1896. 



TABLBAU DBS MARCHES DBS G^ROKOVÈTRliS ïlh^lMA PAR ORDRE OR H^RItS. 
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NOMS. 



Pouroier 

L. Leroy et C*. 

Leroy 

Leroy 

Delépi^e 

L. Leroy et C*.. 

Delépine 

Delépine 

Delépiûe 

Delépltii 

L. Lerqy et C«.. 

Delépine 

Delépine 

Leroy et C" 

Delépine 

Leroy 

Boudeaud 

Delépin* 

9oudeatid. . 
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Si 






11 

771 

77* 

787 

1600 

779 

1609 

1586 

1587 

1614 

781 

1569 

1573 

766 

1601 

773 

708 

1567 

575 





1 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

1 
1 

1 
1 

11 
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,99 

,98 

,25 

,70 

,31 

,21 

,66 

,12 

,58 

,36 

»40 

,86 

,35 

,38 

,27 

,98 

,50 

,15 

i31 



B 



0,30 
0,65 
0,36 
0,35 
0,50 
0,35 
0,33 
0,48 
0,41 
0,40 
0,59 
0,61 
0,61 
0,34 
0,65 
0,60 
0,63 
0,64 
0,49 



--0,58 
—0,35 
—0,66 
-f0,39 
+0,85 
-1,06 
—0,60 
+1,35 
+0,5i 
+0,21 
--0,84 
+0,*6 
+0,92 
—0,60 
4-0,65 
—1,35 
—2,06 
+0.87 
—1,46 



-0,49 
—0,19 
—0,70 
-2,83 

+1,22 
—2,17 
—1,39 
—4,96 
-1,85 
-1,94 
--1,96 
+1,25 
—2,74 
—3,00 
—1,13 
-1,00 
—1,46 
+1,98 
-1,04 



—0,22 
+0,42 
+0,62 
—0,25 
—0,30 
+0,64 
+0,90 
+0,80 

+M8 
—1,72 
--1,30 
+0,58 
-^,10 
+1,52 
—1,18 
+0,98 
+0,84 
+1,69 
+1.6213 



E 



3 
4 
3 
3 
3 
2 
1 
1 

2 
3 
5 
5 
1 
3 
1 



87 
53 
62 
41 

73 
07 
53 
65 
60 
43 
42 
25 
13 
47 
43 
50 
02 
35 
93 



N 



1,98 
2,19 
2,58 
2,58 
2.81 
2,96 
3,13 
3,35 
3,80 
3,59 
3,62 
3,it8 
3,88 
3,98 
4,16 
4,41 
4,61 
4,62 
5,07 



I 



H 
«Il 



Baltneiers eir- 

cuUlreB. 
Spiraax palla - 

dittm. 



Ito S, balah- 
cier Wlnnerl i 



NO il, baUn- 
cier Wibfterl à 



Ifo 18, feiUft- 
cier Wlnnerl i 



98 ehtùnomfetres ont été présentés K ce concours. 

Sur ce nombre, an a été retiré par son antenr et 1 8 ont été renvoyés avant la fin des 
éprenyes ou n'ont pas été classés poilr avoir dépassé une des limites Â, B, C, F, t Od E. 



^rf 



l 'W i* ^ ^ 



^ Ai—iA^i.^ 
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L'ACIER AU BORE. 



Après l'acier manganisé et chromé, voici Tacier au bore» qui jouit 
d'une faveur réelle auprès de nos métallurgistes. MM. Moissan et 
Charpy Font étudié récemment d'une façon spéciale et leurs conclu- 
sions sont que le bore communique au fer la propriété de prendre la 
trempe, mais une trempe spéciale correspondant à une élévation de la 
charge de rupture, sans augmentation sensible de la dureté. Son rôle 
est donc nettement différent de celui du carbone. Les résultats obte- 
nus démontrent aussi combien il est nécessaire, dans les théories rela- 
tives à la trempe, de définir d'une façon précise les transformations 
obtenues au moyen d'essais mécaniques variés. 

(Moniteur de la Bijouterie, etc.) 



LES INCONVÉNIENTS DE L'ÉCLAIRAGE AU GAZ. 

(S* ariieU, Toir page 43.) 



On lit dans la Revtie chronométriqus : 

Un de nos lecteurs, M. J. Morel, horloger-bijoutier dans une ville de 
province, voit à l'éclairage au gaz de ses vitrines deux inconvénients 
qui méritent d'être signalés : 

10 La chaleur intense et la vapeur d'eau dégagées par la combustion 
sont causes que fréquemment les glaces de la devanture sont couvertes 
de givre ou de buée, rendant les objets exposés totalement invisibles; 

2® Au moment du plus fort de l'éclairage, l'usine qui dessert la ville 
n'étant pas outillée suffisamment pour parer à la consommation intense 
donne un gaz mal purifié qui, dans une seule soirée, ternit les objets 
d'argenterie, ce qui est de nature à causer un préjudice très considé- 
rable. 

Ces deux inconvénients ont fait donner à M. Morel la préférence k 
l'éclairage électrique, en dépit de son prix notablement plus élevé, la 
ville ne possédant pas encore de distribution électrique. 

Cet exemple est facile à suivre dans les villes où il existe une usine 
id'électricité, mais là où il n'y en a point ? 

11 serait pourtout si simple d'imiter l'installation peu coûteuse des 
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détaillants des jolis faubourgs parisiens qui ajustent tous les soirs des 
becs réflecteurs sur une rampe placée k l'extérieur du magasin. 

Les bijoux sont seuls éclairés et d'une façon beaucoup plus avanta* 
geuse. 

Enfin un simple bec Auer placé à l'intérieur d'un magasin de modeste 
dimension sufSt à l'éclairer. 

Si les boutiques ferment hermétiquement, toute oxydation est rendue 
ainsi impossible, et il suffit de temps à autre de rafraîchir ses marchan- 
dises à l'aide des nombreux procédés sûrs et peu coûteux, à la portée 
de tous, que Marcel Bourdais indique dans son recueil. 

Une bijoutière de province, désolée de voir sa maison péricliter 
demandait, à M. Gh..., un vieux voyageur en bijouterie, spirituel et 
galant, pourquoi elle ne faisait pas d'affaires tandis que d'autres con- 
frères de la même ville ne savaient où donner de la tête. 

« Si votre marchandise était aussi fraîche et aussi bien parée que 
vous, dit-il, vos concurrents verraient bientôt leurs clients les quitter 
pour venir faire leurs achats chez vous. » Elle suivit son conseil, et 
aujourd'hui sa boutique est la plus achalandée de la ville. 

J.-B. Maillard. 



BANQUET ET BAL 
de la Chambre syndicale et de I*École d^Horlogerle de Paris, 



Le dimanche 26 avril dernier a eu lieu, dans les salons de l'Hôtel 
Continental, le banquet annuel de la Chambre syndicale et de l'École 
d'Horlogerie de Paris. M. Rodanet, président de la Chambre syndicale 
de l'Horlogerie et président du Conseil d'administration de l'École 
d'Horlogerie de Paris, présidait ce dîner de 110 couverts auquel assis- 
taient M. Lagrave, chef du cabinet du Ministre du Commerce et de 
l'Industrie, représentant M. le Ministre empêché; M. Nicolas, sous-chef 
du cabinet du Ministre des Finances; MM. Bellan et Caron, conseillers 
municipaux; M. Bertrand, président du groupe syndical du bâtiment; 
M. Henri Michel, professeur à l'École de droit; M. Tardieu, membre 
du Conseil d'État ; un grand nombre de dames et la plus grande partie 
des membres des conseils de l'École et de la Chambre syndicale de 
l'Horlogerie de Paris. 

Au Champagne, M. Rodanet a porté un toast à M. Félix Faure, Prési- 



7{ RXVDK CHRONOiriTBIQrE. 

dent de la République, membre du Comité do patronage de notre 
École. Puis, après avoir retracé les diverses phases par lesquelles a 
passé l'Ëoole d'Horlogarie de Paris, il a remeroié H. le Mînittre du 
Commerce et de l'Industrie, M. le Ministre de l'Instruction pubbqne et 
la Conseil municipal de Paris des subveiitioiis qui, chaque année, sont 
accordées à l'École par l'État et la Ville de Paris. M. Rodanet a terminé 
en levant son verre en l'honnenr de H. le Ministre du Commerce et de 
l'Industrie, de M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts et du Conseil municipal delà Ville de Paris. MM. Bellan etCaron, 
conseillers municipaux, ont promis de faire tous leurs efforts, s'ils 
étaient renommés au Conseil municipal, pour que la subvention accor- 
dée annuellement par la Ville de Paris à notre œuvre d'enseignement 
technique et professionnel soit augmentée. Ils ont bu h la prospérité de 
l'École d'Horlogerie de Paris et à la santé de son président. Des toasiA 
ont ensuite été portés par H. Bertrand, présidant du groupe syndical 
du b&tîmént, et par M. Nicolas, sous-chef da cabinet du Ministre des 
Finances. 

M. Lagrave prend ensuite la parole au nom du Ministre du Gonif 
merce et de l'Industrie, retenu au ministère des Affaires étrangères où a 
lieu un dîner en l'honneur du prince de Bulgarie. M. Lagrave exprime 
les vifs regrets du Ministre de n'avoir pu se rendre h noire invitation. 
Il assure les membres de l'École du concours le plus sympathique du 
ministère du Commerce et du Gouvernement français. 

Cette tète s'est terminée par un bal des plus animés auquel ont 
assisté M. Mesureur, Ministre du Commerce et M. Ricard, Ministre de 
la Justice. A cinq heures du matin, les nombreux invités de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris se sont retirés en se promettant de 
revenir l'année prochaine b pareille époque fêter à nouveau les succès 
de notre École parisienne. 



ElELETÉ AU BULLETIN OFFICIEL DE L'OFFICE DU TBATAIL 
tonoluiiit l'IndnBtrifl parisienne. 



« Les questions de l'eSectif des ouvriers, des chAmages et mutations 
it donné les résultats suivants : 11 p. 100 des ouvriers occupés en 
oyenne voyagent d'un établissement à un autre dans le courant d'une 
inée et 89 p. 100 restent stables. L'effectif général ne change pas sen- 
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siblement, cependant tous ne sont pas constaiïiment occupés. Ainsi il 
n*e8t pas possible le plus souvent à un ouvrier ayant un métier déter- 
miné de changer de profession. En ce cas il tomberait au rang de ma- 
nœuvre, et la plupart ne peuvent se réduire à cette déchéance. Il ne 
peut donc passer d'un établissement à l'autre qu'à la condition que 
tous deux ûcQupent dea ouvridri de sa profeiâion. Cela limite singuliè- 
rement pour lui la pos^bilitô de trouver de l'ouvragé et rend inévitable, 
dans chaque métier employant des ouvriers exercés, Texistence d'une 
population flottante en surplus de Teffeotif nloyen et joUant le rôle de 
réservoir de main^'osuvre, chômant pax* conséquent. Ce chômage serait 
d'environ soixante jours par an pour l'ouvrier stable et de cent quatre» 

vingts pour l'ouvrier instable, flottant. » 

{Le Truvail.) 

{.'AVENIR DES ARTISANS ET DES PETITS COMMERÇANTS. 



L'avenir des artisans et des petits commerçants a fait le sujet d'une 
conférence, à Mannhelm, par M. Léopold Sonnemann, de Prancfoirt. 
M. Sonnemann recommande aux artisans de créer des associations 
pour l'achat des matières premières et la vente des produits, et de 
tenter même de s'unir pour soumissionner des travaux. Beaucoup 
d'artisans deviennent en même temps vendeurs des produits des 

grandes Industries. L'électricité est un avantage énorme pour les petits 
moteurs : rien n'est perdu dans la distribution de la force ; ce n'est pas 
comme avec la vapeur où une machine de 3,000 chevaux produit la 
force h 10 fois meilleur marché qu'une machine de 8 chevaux. 11 y a 
aujourd'hui moins de place pour les petits commerçants; niais beaucoup 
d'entre eux trouvent un emploi comme agents des grandes entreprises. 
Le nombre des agents enregistrés à Francfort a augmenté depuis 4866 
au point de se trouver porté de 18B à près de 1200. Dans certaines 
spécialités, on Jutte avec avantage contre les grands magasins de Lon- 
dres et de Paris. Certains détaîIUstes forment, avec grand succès, des 
associations pour l'achat de leurs marchandises : il en est ainsi dans là 
confection, la passementerie, l'épicerie, etc. Il faut marcher dans le 
sens du progrès et non chercher à s'y opposer. En ce qui regarde les 
impôts, on ne peut demander autre chose que l'égalité. 

{Fédération hûrtogère êUiÈsê.) 
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PROCÉDÉS D*ATEUER. 



Blanchiment de rivoire. 

Le docteur Artus indique un procédé pour blanchir l*iyoire. Il le 
recommande spécialement pour les plaques d'ivoire des touches de 
piano, mais il est applicable à tous les articles de cette matière, si 
sujette à prendre une couleur noire désagréable. 

Les objets sont plongés pendant quelques jours dans une solution de 
carbonate de soude, ensuite bien lavés à Teau claire et de nouveau 
plongés dans un bain formé de trois quarts de livre de sulfite de soude 
dissous dans 2 litres d*eau, dans lequel ils doivent rester pendant cinq à 
six heures. Alors, sans enlever les objets, on ajoute un mélange formé 
de 1 once d'acide chlorhydrique et 4 onces d'eau; le tout est bien 
agité, le vase est recouvert et laissé ainsi pendant trente-six heures. 
Après ce temps, la solution est versée, et l'ivoire est bien lavé à l'eau 
claire. S'il n'a pas encore la blancheur désirée, on recommence l'opéra- 
tion. Les quantités des solutions que nous avons indiquées suffisent 
pour blanchir une livre d'ivoire. 

(Bulletin du Musée de Findustrie belge.) 

Calvrage de rainminlnm. 

Le cuivrage galvanique de l'aluminium a déjà donné lieu & de nom- 
breuses recherches, afin d'avoir des produits utilisant la légèreté de 
l'aluminium et d'un aspect à la fois plus agréable. Les résultats obtenus 
jusqu'ici n'ont pas été très satisfaisants. M. Charles Margot, professeur 
au cabinet de physique de l'Université de Genève, dont nos lecteurs 
connaissent l'ingénieux procédé d'inscription sur verre à l'aide de 
pointes d'aluminium, a obtenu le cuivrage galvanique de ce métal par 
un procédé qu'il fait connaître dans les Archives des Sciences physiques 
et naturelles de Genève. Il est d'abord nécessaire de décaper la pièce 
au moyen d'un carbonate alcalin pour rendre la surface de l'aluminium 
striée et poreuse ; on lave ensuite fortement à l'eau courante, on im- 
merge dans une solution chaude d'acide chlorhydrique au l/20«, et on 
lave à l'eau pure. Il faut ensuite obtenir un cuivrage préalable par une 
mise au bain de simple trempe dans une solution peu concentrée et 
légèrement acide de sulfate de cuivre jusqu'à obtention d'un dépôt uni- 
forme. On lave à grande eau pour chasser toute trace de chlore et l'on 
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met au bain traversé par le courant électrique. Ce procédé a donné à 

M. Margot de bons résultats. . 

(La Nature.) 

Endnit oontre la rouille. 

Les chimistes continuent de faire la guerre à la rouille, cette lèpre 
destructive des machines et des mécanismes ; nous avons déjà donné 
diverses formules à ce sujet. Le docteur H. Nordlinger, de Francfort, 
en a fait breveter une nouvelle que relate le Moniteur du docteur Ques- 
neville. Elle consiste à dissoudre et émultionner de l'huile de ricin dans 
un phénol additionné d'une petite quantité d'alcali et d'eau. 
Voici comment on opère : 

Un phénol, phénol ordinaire ou crésol, est rendu soluble à Teau par 
l'addition d'une quantité convenable d'alcali ; dans ce produit, on dis- 
sout de l'huile de ricin. La quantité de cette huile, qui forme avec le 
phénolate alcalin une dissolution limpide, varie avec la proportion 
d'eau employée; elle peut aller jusqu'à 200 p. 100 et plus. On prendra, 
par exemple : 

Phénol 27 parties 

Soude caustique 3 — 1/2 

Eau 6 — 

Huile de ricin 64 — 

Pour faciliter la dissolution, il est bon de chauffer légèrement. Lors- 
qu'on veut diluer d'eau une pareille dissolution, il est important de la 
verser dans l'eau et non de faire l'inverse . Cette composition préserve 
fort bien, paraît-il, de la rouille les parties métalliques non vernies. 

M.-C. Gradt. 

Un dissolvant de la rouille. 

U est souvent très difficile, et parfois impossible, d'enlever la rouille 
qui recouvre certains objets de fer. Le nettoyage des pièces les plus 
chargées s'obtient avec la plus grande facilité par leur immersion dans 
une solution à peu près saturée de chlorure d'étain. La durée de leur 
séjour dans le bain est en raison de l'épaisseur de la couche d'oxyde; 
en général, il suffit de douze à vingt-quatre heures. La solution ne doit 
pas contenir un grand excès d'acide, sinon le fer lui-même est attaqué. 

Au sortir du bain, les objets sont rincés à l'eau d'abord, puis à l'am- 
moniaque, et rapidement séchés. Les pièces, ainsi traitées ont l'appa- 
rence de l'argent mat; un simple polissage leur rend l'aspect normal. 
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Noua ciH)yon8 ce procédé susceptible de nombreuses applications et 
destiné à rendre de grands services à beaucoup d'industriels. 

{Science Française.) 

EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Un mnsée de l'alnmininm. 

Maintenant que l'Exposition de 1900 est décidée, nous tenons à 
avertir nos lecteurs que notre idée de la constitution, à Paris, d'un 
MfAsée de r Aluminium a fait son chemin. Plusieurs Sociétés nous ont 
écrit que c'était là une excellente initiative très pratique et très com- 
merciale. Elles nous ont offert de nous envoyer un spécimen de toutes 
leurs fabrications et des divers objets fabriqués ; nous avons accepté. 

Tous ces objets sont destinés à un Mmée de l'Aluminium dans les 
bureaux de notre journal et seront réunis en Exposition permanente. 
Ils seront présentés soit à TExposition de Bruxelles en 1897» soit à la 
grande Exposition de Paris en 1900 et réunis Ih en une exhibition spé- 
ciale. 

Pour toutes les Sociétés qui désireraient avoir une Exposition parti- 
culière, nous avons l'honneur de les prévenir par la présente note que 
nous nous chargerons de les représenter, de créer leurs installations et 
de solliciter pour elles les récompenses qu'elles méritent. 

Nous croyons l'heure venue de frapper un grand coup pour l'Alumi** 
nium et nous engageons tous nos amis, tous les producteurs, h s'affirmer 
par des expositions auprès des Gouvernements, qui ne demandent qu'à 
bien connaître la question du métal léger pour se lancer dans les com- 
mandes, soit pour l'armement, soit pour les transports, soit pour 
l'équipement. Les usages domestiques feront le reste. Donc en avant ! 
Et qu'on nous suive f 

P, S. — Les échantillons devront nous être adressés franco. 

[V aluminium, Vor et V argent), 

VARIÉTÉS. 



Snr réelalrage domestique 4 Paeétylène. 

ii. Trouvé, réminent horloger électricien, a donné, dans une com* 
inunication à la Société des ingénieurs eii)ils, des chiffres fort întéres- 
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sants sur le prix de revient du carbure de calcium, de l'acétylène, et 
de réclairage obtenu par ce dernier. 

On peut, actuellement, à Paris, se procurer dans le commerce le 
carbure de calcium pur à i francs le kilogramme, et le carbure impur 
depuis un franc jusc[u'à 40 centimes le kilogramme. 

Un kilogramme de carbure pur est décomposé par 860 grammes 
d'eau, pour donner 345 litres d'acétylène, et en laissant un résidu de 
H65 gramihes de chaux hydratée. 

Mais avec le carbure à 1 franc le kilogramme, il ne faudra pas 
compter sur plus de 300 litres de gaz acétylène, rendement qui peut 
s'abaisser jusqu'à 220 litres si le carbure est très impur. 

L'acétylène, avec quelques précautions, brûle parfaitement seul, sans 
produire d'odeur et avec un pouvoir éclairant qui est de 14 à 18 fois 
plus élevé que celui du gaz d'éclairage ordinaire. 

Cela posé, le tableau suivant permet de comparer Téclairage h l'acé- 
tylène avec les divers éclairages connus : 



a=# 



tmttti 



SOURCE DK LtTMIÈRB. 



Bougi« gtéariqtie. ,,^ 

Lampe à pétrole 

Lampe électrique à ineandescoDce 

! papillon ordinaire ,*..., • 
Docgie ordinaire 
Bengel ordinaire 

Système à capuchon (Auer ou autre) (1) 

B99 à Vfioélyiènê , 



Carcel- 

heure : 

ctfttitttk. 



2,7 

3 

6,8 

6 

3 

0,6 

1 



CALORISS 

d#ftgéca, 



iM^ 



? 

300 
36 

660 
4040 

5S0 

100 
74 



(1) Sans tenir compte de l'nsare des capuchons. 



On doit donc féliciter M. Trouvé d'avoir rendu possible et pratique 
réclairage par Tacétylène, qui est, dès aujourd'hui, le plus simple, le 
plus commode, le moins coûteux, sauf le bec Auer (cela dépend de 
l'usure des manchons), et celui qui répand le moins de chaleur (sauf la 
lampe à incandescence). 

Or le prix du carbure de calcium est certainement appelé à décroître 
dans de notables proportions et dans un avenir prochain. 

On a pu lire dernièrement, dans YElectrical World, que VElectro 
gas C° produisait actuellement le carbure de calcium ordinaire à 
100 francs la tonne de 1000 kilogrammes. 
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La même Compagnie pense le produire prochainement k 50 francs, 
et sans l'emploi de l'électricité. 

Dans ces conditions, la révolution dans l'éclairage serait complète, 
le gaz ordinaire serait définitivement relégué au dernier plan, et l'élec.- 
tridté ne battrait plus que d'une aile, h moins que le même résultat 
que l'on a constaté pour le gaz d'éclairage ordinaire ne se produise 
aussi pour l'acétylène, h savoir : que la force motrice engendrée par 
l'emploi d'un kilogramme de carbure de calcium ne donne une quantité 
d'électricité capable de produire une lumière plus intense que la com- 
bustion directe de l'acétylène qui en résulte. 

Pins d« fsasa» monnaie. 

Voici un moyen infaillible et inédit pour s'assurer en toute certitude 
si un billet de banque est vrai ou faux : 

Vous prenez entre le pouce et l'index une pièce d'argent, et faites 
avec un léger trait au verso du papier sur la partie blanche. En raison 
d'une composition chimique contenue dans le papier, si le billet est 
vrai, le trait que vous aurez fait deviendra instantanément noir comme 
un coup de crayon; si, au contraire, le billet est faux, la marque faite 
par le frottement de la pièce ne sera que luisante, comme si vous aviez 
frotté sur un papier blanc ordinaire. 

Si vous craignez qu'une pièce d'argent soit de plomb, faites un trait 
avec, sur un papier blanc. La pièce de bon aloi ne fera qu'une marque 
vive au frottement; la pièce de plomb marquera comme un trait de 
crayon. 

Mais le meilleur moyen c'est, lorsque vous avez un doute, de mettre 
la pièce (qu'elle soit en or ou en aident) dans le plateau d'une balance 
et une bonne pièce en contrepoids dans l'autre. Si la diflérence de 
poids est sensible, la pièce la plus légère est certainement fausse. 
rs confrères, vous voilà prévenus, 
Horloger-Bijoutier.) 

J.-B. Maillard. 



Le Gérant : A.-H. Rodarit. 
Paru. — Imprimeri* de L. BimMiR, rus Cbrbtint, 2. 
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L'HOBLOGE D'APPARTEHEHT AU MOTEH AGE. 



M. Plancfaon est à coup sûr Thomme de France, et de partout, qui a 
fait l'étude la plus approfondie des horloges de tous les temps et de 
tous les pays. Bien des fois, nous avons eu l'occasion de reproduire 
d^intéressantes études sur ce sujet, publiées par lui dans la Xaittre, En 
voici une nouvelle empruntée au dernier numéro de cette revue : 

La date précise de l'origine de Thorloge d'appartement est assez obs- 
cure. Toutefois, nous pouvons constater, par les documents qui nous 
sont parvenus sur ce sujet, que l'on a employé l'horloge d'appartement 
en même temps que l'horioge de clocher. Ainsi on peut comparer Thor- 
loge du pont de Caen, placée en i3f 4 et qui est une des premières con- 
nues, en tant qu'horioge de clocher, avec celle d'appartement signalée 
dans l'inventaire de Philippe le Bel, qui régna de 4286 à 1314 : « Un 
Reloge d'Âi^ent tout entièrement sans fer à deux contrepoids d'ai^ent 
emplis de plomb qui fiit du Roy Philippe le Bel. » 

Pour étudier les formes des horloges datant des siècles passés, deux 
moyens nous sont offerts : d'abord les représentations et ensuite les 
pièces originales. Nous trouvons des représentations d'horioges dans 
des œuvres d'art de toute sorte, en sculpture, en peinture, en gra- 
vure, même dans les tapisseries. Les dates de ces documents offrent de 
précieux renseignements pour la date des horloges elles-mêmes. Quand 
les pièces originales sont datées, l'étude en est facile, mais il n'en est 
pas toujours ainsi. Cest alors qu'il faut tenir compte de la persistance 
des traditions afin de ne pas tomber dans de grossières erreurs. 

Nous ne possédons aucune description ni aucun document indiquant 
la forme des horioges au XIV« siècle. Seuls, les inventaires qui nous 
sont parvenus nous en révèlent l'existence en indiquant les matières 
qui les composaient ainsi que leur poids et leur ornementation. 

Les documents plus précis ne commencent qu'au siècle suivant. Si 
l'on est forcé de procéder par supposition relativement aux formes des 
horloges du ÎIV« siècle, on est en droit de penser qu'elles ont été fort 
belles, car, à cette époque où régnait le bon goût, les ouvriers orfèvres 

ira 4896 6 
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OU les forgerons habiles ne manquaient pas. Comme ces pièces n'étaient 
destinées qu'aux plus grands seigneurs, on devait nécessairement cher- 
cher à les orner le plus possible. Nous trouvons une preuve de leur 
luxe dans les matières qui les composaient, car l'or, l'argent et les 
pierres fines étaient employés à leur construction. 

Ainsi, dans l*inventaire des meubles et joyaux du Roi Charles V, 
commencé le 21 janvier 1379, il est dit : « Ung Reloge d'argent blanc 
semé sur ung pilier qui s^appelle Orlogium athas pesant 3 marcs, 
3 onces, 5 estôllins. » Jusqu'alors ce n'étaient que les rois ou les 
princes qui possédaient des horloges. Le premier particulier qui en eut 
une fut, dit-on, un astronome nommé Waltherus qui, en 1484» s'en ser- 
vait pour ses observations (1). 

La sonnerie a été employée dans les horloges d'appartement, très 
probablement dès son origine. Au XV® siècle toutes les horloges en 
étaient à peu près pourvues. En 1420, Philippe le Bon avait « Ung petit 
Reloge quarré en argent doré et esmaillé des signes du Zodiaque avec 
un tymbre dessus pour sonner les heures ». 

A partir du XV« siècle des documents suffisamment nombreux vont 
nous permettre d'étudier les formes et décorations des horloges d'une 
façon certaine ; car dès lors nous pouvons mettre à contribution les 
deux sources de renseignements dont nous parlons plus haut. 

Les primitives horloges n'avaient pas toujours de caisses renfermant 
le mouvement : souvent une simple ossature en fer soutenait le rouage 
et le cadran garnissant le devant. 

Vu la rusticité des rouages, une fermeture absolue ne s'imposait pas, 
car la poussière ne pouvait avoir aucune action sur eux. Puis les 
ouvriers qui avaient construit l'horloge devaient être assez désireux de 
laisser admirer leur travail. D'autres fois les dimensions de certaines 
roues étaient telles, qu'elles dépassaient en dehors de la cage et empê- 
chaient de renfermer le mouvement. Nous en trouvons des exemples 
dans l'horloge d'un manuscrit ancien de la Bibliothèque nationale, dans 
une vignette du tableau de la civilisation (l'aorloger) datant de la fin du 
XV® siècle, et encore dans un manuscrit de la même époque apparte- 
nant à la Bibliothèque de Rouen, « les Etiques d'Aristote ». 

D'autres horloges avaient les panneaux composant la caisse qui ren- 
fermait le mouvement complètement ajourés : ces pièces sont remar- 
quables par la richesse de leur ornementation; telle est celle existant 



(i) Boilly, Astronomie moderne. 
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encore au Musée de la ville de Bourges ou celle que nous avons déta*- 
chée d'une fort belle tapisserie de Yan £yck (1395-1440) représentant 
rhistoire de la Vierge et dans laquelle une femme allégorique dite la 
Tempérance tient une horloge dans ses mains. 

A la fin du XV<^ siècle nous voyons des horloges complètement closes : 
telle est celle que tient dans sa main la statue de la Tempérance qui 
orne l'un des angles du tombeau de François II à Nantes, sculpté par 
Michel Dolomb, qui vécut de 1431 à 1612. Nous venons de parler ci- 
dessus de Tempérances avec horloges, il nous faut donner ici un autre 
exemple* 

L'iconographie chrétienne nous apprend qu'à partir du XY« siècle la 
vertu cardinale la Tempérance est presque toujours symbolisée par une 
femme tenant le plus souvent une horloge dans une main comme nous 
venons de le dire, ou encore fa portant sur la tête, de l'autre main elle 
tient ou un frein de cheval, ou une sorte de binocle; rarement cette 
main reste inoccupée. Quelquefois encore le mors de cheval est placé 
sur la figure même de la femme. Avant le XV® siècle cette même vertu 
est toujours représentée par une femme, mais avec des attributs diffé- 
rents. 

Ainsi au Musée du Louvre il existe une statue on marbre de l'école 
italienne du XIV<^ siècle représentant une Tempérance tenant un bou^ 
quet de fleurs dans la main. 

Nous ajouterons à ces détails que, pendant le XVII<> siècle, Fhorloge 
commence à disparaître. La femme conserve cependant le mors. Telle 
est la statue de la Tempérance du monument funéraire d'Henri de Lon- 
gueville, sculptée par F. Auguier, au Musée du Louvre. D'autre part la 
Bibliothèque nationale possède quelques gravures représentant des 
Tempérances sans horloges. Les attributs qu'elles tiennent sont des 
fleurs j le frein^ le binocle ou le foliot d'horloge qui est le balancier pri- 
mitif» 

Nos recherches, dirigées dans ce sens, nous ont fait découvrir là une 
source de renseignements dont nous avons profité pour l'histoire que 
nous avons entreprise des formes de l'horloge» 

l)ans la sculpture nous en avons trouvé : au tombeau dé Louis XII à 
Saint'Denis^ où la statue tient une horloge aux armes de France ; au 
tombeau de Oeorges d'Àtnboise à Rouen ^ sculpté par Rolland le Roux 
(1S16-1B3B); au jubé de Limoges, construit de 1533 à 1539; dans la 
façade dti château d'Usson à Echebrune (1530-1550); à la cathédrale 
d'Amiens sur un tombeau ; dans la chaire de l'église de Saint-Étienne-* 
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du-Mont; dans les tapisseries du palais de Madrid (1500 à 1508) com- 
bats des Vices et des Vertus, par Jean de Maubeuge, provenant du 
château de Duerstede; propriété de Philippe de Bourgogne, évéque 
d'Utrech, lesquelles représentent le chemin des Honneurs, le Vice, la 
Justice, la Foi. 

L'Arithmétique a été symbolisée aussi par une femme tenant une 
horloge. Cet emblème se trouve au Musée du Louvre dans un plat 
d'étain faisant partie de la collection Sauvageot, et une autre dans la 
décoration d'une horloge horizontale, signée Lévy à Aix-la-Chapelle 
1620, au Kensington de Londres. Au Musée du Louvre, collection His 
de la Salle, il y a un dessin de Paul Véronèse (1528-1588) représentant 
une femme debout ayant sous ses pieds un homme. La notice porte : 
« La Vertu terrassant le Vice » ; la femme tient l'horloge de ses deux 
mains. 

Toutes ces horloges sont relativement petites; elles ont de 0°*,40 à 
0™,50 de hauteur. Celles que nous avons trouvées dans les représenta- 
tions de scènes diverses dans les peintures confirment le fait, d'après 
les proportions des personnages. 

Les horloges étaient ordinairement accrochées simplement au mur; 
on en plaçait cependant aussi sur support. Dans un manuscrit de la fin 
du XV^ siècle appartenant à un collectionneur de Paris, M. le marquis 
de Panisse, nous avons vu une miniature représentant le Jugement der- 
nier, dans laquelle se trouve une horloge posée sur un support, ou con- 
sole percée pour le passage des cordes soutenant les poids. Cette hor- 
loge, d'aspect assez lourd, est en fer, le rouage est visible sur le côté; le 
cadran occupe toute la face; il est composé d'un disque peint en rouge 
avec les douze heures blanches; le centre du disque est bleu avec une 
rosace d'or. 11 est donc établi par tout ce qui précède que, dès les XIV® 
et XV® siècles, l'horloge avait atteint son plus haut degré d'intérêt 
artistique et décoratif et qu'elle avait été faite dès lors en métaux les 
plus précieux, puis exécutée en fer de la plus merveilleuse façon; 
qu'enfin le cuivre y était déjà employé, soit ciselé, soit repoussé. 

Il est à remarquer que dans toutes les horloges de ces primitives 
époques on n'a pas cherché à dissimuler ou à dénaturer la destination 
de l'objet par une ornementation particulière. Le cadran y est grand et 
permet de bien voir l'heure, la cloche proportionnée à la cage et bien 
disposée pour que rien n'en atténue le son. C'est donc bien là une hor- 
loge. Du reste elle conservera jusqu'à nos jours ces caractères géné- 
raux dont on s'est tant éloigné ensuite dans les pendules. 
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C'est pendant le XV» siècle, sous le règne de Charles VII, que le res- 
sort moteur fut inventé. Cela amena une profonde révolution dans la 
destination des horloges, car elles purent dès lors être portatives. 
Mais cela n'a pas eu d'influence sur leurs formes et Thorloge est tou- 
jours la même, qu'elle soit à poids ou à ressorts. 

Il n'est pas venu à notre connaissance d'horloges originales à ressort 
du XV® siècle, et quant aux documents de représentation, ils ne sont 
pas à consulter, vu ce que nous avons dit déjà : que le ressort n'in- 
fluençait pas sur les formes, et par conséquent on ne peut pas distin- 
guer avec certitude dans un dessin les unes des autres. L'horloge à 
ressort a dû être très rare à l'époque, vu la difficulté de fabriquer le 
ressort, et comme ces pièces devaient moins bien marcher et coûter 
plus cher, il a fallu que la fabrication de cet organe fût perfectionnée 
pour que l'emploi en devint plus fréquent, ce qui n'a eu lieu que dans 

le siècle suivant. 

. Planchon. 



UNE MONTRE GALLO-ROMAINE 



On sait que, pour mesurer le temps, l'Antiquité faisait usage de 
sabliers, de clepsydres et de cadrans solaires, tous appareils frappés 
du commun inconvénient de n'être nullement portatifs. On se deman- 
dait depuis longtemps de quels instruments d'horlogerie les anciens 
pouvaient se servir quand ils n'étaient point chez eux. Une récente et 
très intéressante découverte nous permet aujourd'hui de répondre à la 
question. 

Sur le territoire de Ruhling, commune de Cocheren, à 4 kilomètres 
de Forbach^ se trouve le mont Hiéraple qui, au temps de la domination 
romaine, était couvert de constructions dont les ruines attestent l'im- 
portance. La tradition veut que ce site ait autrefois servi d'assiette à un 
castrum stativum commandant une voie de communication qui reliait 
Metz à Sarrebourg. 

Depuis le milieu du XVIIP siècle, on a maintes fois fouillé ce sol 
remarquable, et l'on en a exhumé quantité d'antiquités précieuses, 
entre autres un curieux monument consacré à la gloire de Tibère, 
l'an XX avant l'ère chrétienne. 

En 1892, M. Emile Huber, de Sarreguemines, a derechef entrepris 
des fouilles sur l'un des versants du mont Hiéraple, et ses investiga- 
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tions y ont été singulièrement fructueuses. M. Maxe Werly s'est chargé 
du soin de dresser l'inventaire des objets recueillis : verres, poteries, 
monnaies, statuettes, ustensiles de pierre, de marbre, de fer et de 
bronze. 

Or, dans la série des bronzes se trouve nn petit instrument dont le 
colonel de la Noë a su déterminer la destination et restituer le mode 
de fonctionnement. Ce petit bronze n*est autre chose qu'une montre 
solaire de poche. L'appareil dont il s'agit consiste en un disque de 
0™,044 de diamètre, encastré dans un cadre cylindrique — ou tube — 
qui le dépasse, de part et d'autre, en hauteur et constitue ainsi au- 
dessus de chaque fece un rebord d'environ 0™,005. 

Un petit trou, foré dans l'épaisseur de ce cylindre, et débouchant à 
l'extérieur dans le plan médian, sert de logement au bout de chaîne, 
cordon ou ficelle qui permet de suspendre l'instrument de telle façon 
que les faces en soient verticales. Étant donnée la verticalité, on 
remarque, à l'extrême gauche du diamètre horizontal, un orifice tron- 
conique traversant le rebord supérieur du cadre et évasé vers Texte- 
rieur. 

Une aiguille de bronze tourne à frottement dur autour du centre du 
disque. La tranche gauche de cette aiguille, qui passe exactement par 
le centre de rotation, est perpendiculaire au plan du cadran considéré. 
Sur l'hémicycle inférieur de ce cadran, le constructeur a tracé plu- 
sieurs droites. De ces lignes les unes sont des rayons du disque ; les 
autres relient transversalement, et deux à deux, les points de division 
marqués sur ces rayons. Celles-ci se rapportent aux Jours; celles-là, 
aux Heures. 

Le faisceau des lignes de Jours n'occupe qu'une partie de la moitié 
inférieure du disque où leurs extrêmes limitent un secteur d'environ 
104°30' d'amplitude, lequel se trouve partagé en six petits secteurs 
égaux deux à deux, de part et d'autre du rayon central. Le long du 
rayon extrême de droite sont gravées les lettres lAN, initiales du mot 
Janwmtw (janvier); le long du rayon extrême de gauche, les lettres 
IVL, initiales de Juliu^ (juillet). Les rayons intermédiaires corres- 
pondent respectivement, à partir de la droite : le deuxième, aux mois 
de février et décembre ; le troisième, h mars et novembre ; le quatrième, 
à avril et octobre; le cinquième, à mai et septembre; le sixième, à juin 
et août. 

Tracées transversalement aux rayons ou lignes de Jours, les lignes 
d'Heures partagent chacun de ces rayons en six parties inégales, cor- 
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respondant cbacunô à un douzième du temps compris entre le lever et 
le coucher du soleil. Le premier intervalle compté à partir du centre se 
rapporte à la première et à la douzième heure (style romain) ; le sui- 
vant, à la deuxième et à la onzième, et ainsi de suite jusqu'au sixième 
intervalle correspondant k la sixième et à la septième heure du jour. 
Au-dessus du diamètre horizontal tracé sur le cadran, on remarque 
l'inscription IL. C*est, en chiffres romains, le nombre 49, exprimant la 
latitude du lieu pour lequel l'appareil a été construit. La latitude du 
mont Hiéraple est eôectivement, à 10 minutes près, de 49 degrés. 

Telle est, à part quelques détails sciemment omis> la description de 
la montre solaire gallo-romaine. Pour y trouver Theurei l'observateur 
doit commencer par en orienter convenablement Taiguille, c'est-à-dire 
amener cette aiguille à coïncider sur le cadran avec la ligne correspon- 
dant au jour de l'observation. Pour le premier jour du mois, point d'in^ 
décision possible ; mais, pour un autre jour quelconque, Taiguille ne 
peut se placer qnà leêtime. Cela fait, l'observateur s'attache à tenir la 
montre verticale de manière h avoir le soleil k sa gauche, et il amène le 
cadran dans le plan vertical passant par cet astre. Dans cette situation, 
les rayons solaires qui traversent l'orifice tronoonique viennent dessiner 
un petit cercle lumineux sur la tranche gauche de l'aiguille, laquelle 
tranche est, a-t-il été dit, perpendiculaire au plan du cadran. La posi-^ 
tion de ce cercle, par rapport aux lignes d'Heure9 adjacentes, donne 
l'heure cherchée ; et cela, avec une approximation suffisante, eu égard 
aux besoins courants do la vie ordinaire. 

(La Nature.) Lieutenant-colonel Hbnnbbbrt. 



LES OUVRIERS D'ART. 



Dans une des dernières séances du conseil municipal, H. Muzet a 
posé une question au préfet de la Seine sur les dispenses de service 
militaire accordées aux ouvriers d'industries d'art; il lui demande de 
faire une démarche auprès du ministre de la guerre pour qu'il donne 
aux jurys d'examen des instructions précises afin qu'ils n'admettent k 
concourir que les jeunes gens exerçant leurs professions dans le dépar- 
tement depuis un an au moins. 

Le préfet de la Seine a répondu que le ministre de la guerre s'était 
préoccupé de cette question. Il a, par une circulaire dont il est donné 
lecture, invité les jurys d'examen à s'assurer que les candidats à la 
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dispense exercent efifectivement leur profession dans le département où 
ils sollicitent la dispense. 

Le ministre de la guerre n*impose pas un délai, comme le demande 
M. Muzet, c'est une question de bonne foi. 

La proposition de M. Muzet a été adoptée par le Conseil. 



HOTEN DE RECONNAITRE LES PIERRES PRÉCIEUSES. 



Il n'est pas si facile que Ton serait tenté de le croire tout d'abord, 
écrit M. de Parville, de reconnaître la nature d'une pierre précieuse. 
Les plus expérimentés s'y sont trompés plus d'une fois, et les minéra- 
logistes en exploration ont beaucoup de peine h distinguer, au milieu 
des cailloux roulés, le diamant du corindon, et de dire si telle pierre 
est vraiment de la topaze, de la tourmaline ou simplement du quartz. 
On s'y tromperait même au laboratoire, au premier et au second coup 
d'œil, à moins d'avoir recours à l'analyse. La distinction des pierres 
taillées ne va pas non plus toute seule. Pour ne pas être induit en er- 
reur, il faut examiner les propriétés physiques, telles que la dureté, la 
densité, les caractères optiques, etc., c'est-à-dire avoir à sa disposition 
tout un outillage que l'on ne possède généralement pas. Les rayons x 
ont récemment fourni un moyen de contrôle qui peut rendre des ser- 
vices. Malheureusement, là encore, il faut avoir à sa disposition un 
outillage coûteux et compliqué, à moins que l'on ne parvienne à rem- 
placer l'ampoule de Crookes, la bobine d'induction et les rayons x par 
les radiations phosphorescentes, beaucoup plus aisées à produire. Il est 
certain que d'un coup d'œil, par les différences d'opacité des épreuves 
photographiques ou par la vue directe au moyen du crytoscope ou dis- 
positif analogue, on peut dire si l'on a devant soi du diamant ou du 
strass; mais le premier joaillier venu, sans tout cet attirail, se tirera 
tout aussi bien d'affaire. C'est plus malaisé pour les autres pierres et, 
sous ce rapport, les indications fournies par MM. Abel Buguet et Albert 
Gascard ont de la valeur. Ces savants ont montré que le corindon, le 
rubis, le saphir, l'émeraude, la topaze, l'œil-dechat, qui senties pierres 
les plus recherchées après le diamant, sont moins opaques pour les 
rayons 07 que les imitations de ces diverses gemmes. La turquoise éga- 
lement est plus transparente que la turquoise fausse. Les perles fines 
dé petite taille sont moins opaques que les fausses de même dimension ; 
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pour les grosses perles, le résultat est douteux et dépend du mode de 
fabrication de la perle fausse. Dans tous les cas, ce procédé constitue 
un contrôle de seconde main, parce qu'il faut posséder non seulement 
Toutillage Crookes, mais encore des gemmes naturelles à photographier 
en guise de témoins à côté des pierres à examiner. 

Peut-être la méthode suivante, assez peu connue, est-elle plus pra- 
tique. Les minéralogistes se servent couramment aujourd'hui pour 
déterminer les minéraux par la densité, qui est un de leurs meilleurs 
caractères spécifiques, de liqueurs particulièrement denses. On se sert 
d'une dissolution dans l'eau de tungstoborate de cadmium ou bien 
d'iodure de méthylène, sur lequel nous avons jadis appelé l'attention. 
La densité de la première solution est de 3,3; celle du second liquide, 
de 2,35. 

Par conséquent, voulez-vous savoir si celte pierre est, par exemple, 
de Témeraude orientale (variété de corindon vert) ou de Témeraude du 
Pérou (silicate d'alumine et de glucine)? Jetez dans l'iodure de méthy-* 
lène. Si c'est de l'émeraude orientale, la pierre tombera certainement 
au fond du liquide. Au contraire, elle flottera, si c'est de l'émeraude 
du Pérou. La densité de la première est supérieure h 3,35, et celle de 
la seconde inférieure à 3,2. 

Désirez-vous savoir si telle pierre est de l'améthyste orientale (corin- 
don violet) ou de l'améthyste occidentale (quartz)? Laissez tomber dans 
le liquide révélateur. L'améthyste corindon ira au fond du vase; l'amé- 
thyste quartz, dont la densité n'est que de 2,65, flottera. 

On voit combien la méthode est simple : jusqu'ici elle n'était pas 
générale, parce que certains minéraux ont des densités supérieures à 
celle de l'iodure de méthylène, et ceux-là, tombant toujours à travers 
le liquide, le procédé devenait impuissant. En 1895, M. Rœtgers a 
trouvé que Ton pouvait obtenir un liquide très dense en mélangeant, 
par parties égales, de l'azotate d'argent et de l'azotate de thallium, et 
aussitôt M. Pentield a songé h l'utiliser pour la détermination des miné- 
raux lourds. Ce mélange a, en effet, une densité de 4, 5. On fait fondre 
les deux composants à 75 degrés, on obtient un liquide transparent, 
qui peut se mêler à l'eau et, par suite, possède des densités de plus en 
plus faibles; il peut servir, par conséquent, à séparer les pierres qui 
tombent au fond de l'iodure de méthylène (1). 

Vous avez devant vous un petit tas de pierres rouges. Il y en a beau- 



(1) P. Ganbert, Le Cosmoi. 
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coup de pierres rouges de teintes identiques : rubis oriental, rubis spi- 
nelle, rubis de Bohême, etc. Par ordre de densités, on peut les ranger 
ainsi rzircon, rubis d*Orient, grenat pyrope, rubis spinelle, topaze 
brûlée, rubicelle, rubis de Bohême (quartz). Toutes ces pierres sur- 
nagent dans le mélange d'azotate d'argent et d'azotate de thallium, 
sauf le zircon. Alors, comment les différencier? 

Vous ajoutez au liquide lourd graduellement un peu d'eau au compte- 
gouttes. Et Ton constatera que, successivement, toutes les pierres qui 
restaient à la surface comme du liège vont une à une s'enfoncer et des- 
cendre au fond. La première qui plongera sera le rubis d'Orient. Cette 
différenciation est très importante, car le premier rubis a une valeur 
considérable. Si son poids atteint 3 carats, il se vend beaucoup plus 
cher qu'un diamant du même poids. Le grenat oriental a, il est vrai, 
une densité variable de 3,6 h 4,3, et l'on pourrait quelquefois le con- 
fondre après l'essai dans la liqueur ; heureusement il possède une teinte 
violacée très caractéristique. 

Pour être exact, il convient d'ajouter que l'on trouve encore dans le 
commerce, sous le nom de « rubis reconstitués », des rubis tout sem- 
blables auK rubis d'Orient par l'aspect et les propriétés. A vue d'œil, il 
y a identité. Il faut, pour les différencier, se servir du microscope. On 
distingue alors de très petites bulles de gaz dans ces rubis artificiels. 
Selon M. Gaubert, on ne connaît pas le procédé employé pour les fabri<- 
quer. M. Fremy en a obtenu par grandes quantités avec M. Feil. La 
méthode de fabrication doit être très voisine, car dans les rpbis de 
M. Fremy on remarque souvent aussi de petites bulles gazeuses. Quoi 
qu'il en soit, ces rubis artificiels ont un prix commercial très élevé, et 
ils sont très peu répandus. 

Par le procédé des liquides on peut aussi fort bien distinguer entre 
elles les pierres vertes, les pierres bleues, dont les densités sont difté- 
rentes. Rappelons, comme mémoire, quelques densités de pierres pré- 
cieuses. Le corindon a pour densité 4, la topaze 3,54, le diamant 3,53, 
la tourmaline 3,1, le béryl 2,7 et le quartz 2,65. Tel est l'ordre de chute 
dans une liqueur lourde et, par suite, le moyen de distinguer ces pierres 
les unes des autres. 
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MONTRE SANS POUSSETTE. 



Le rédacteur de la Nature décrit, avec figures h l'appui, le méca- 
nisme de la mise h l'heure de cette montre qui, à Ten croire, est des 
plus ingénieuses et des pins commodes. Comme nous ne pouvons 
reproduire ces figures, bornons-nous à dire que la couronne a, comme 
dans toutes les montres à remontoir, la double fonction d'actionner le 
barillet et les aiguilles; ici, cette dernière fonction est obtenue, non 
plus à l'aide d'une poussette latérale, mais par une simple traction 
exercée sur la tige du remontoir. 

Le rédacteur de la Nature ajoute : 

Ce système très simple fonctionne d'une façon irréprochable, comme 
nous avons pu nous en assurer. L'absence de poussette latérale réduit 
au minimum les ouvertures de la montre, par lesquelles la poussière 
est toujours prête à s'insinuer dans le mécanisme. La fermeture à vis 
du bottier, imitée des systèmes américains, assure une étanchéité aussi 
parfaite que possible, en même temps que Tabsence de charnières sup- 
prime une cause de destruction prématurée des goussets. 



GoBSidérationB sur les 
PHÉNOMÈNES DU FROTTEMENT DANS LES MACHINES (1). 



(Des opinions contradictoires sur le frottement dans les machines, 
ayant été avancées par des écrivains horlogers, il ne nous parait pas hors 
de propos de reproduire ici, au moins partiellement, cette conférence.) 

Messieurs, nous avons tous remarqué, dans les galeries du Conser^ 
vatoire national des Arts et Métiers, le modèle de l'ancienne machine 
hydraulique de Marly, qui élevait l'eau de la Seine à 158 mètres, pour 
alimenter le château et le parc de Marly. 

Cette machine, construite en 1683 par Rennequin, pour le grand 
roi Louis XIV, avait 14 roues à aubes planes de 12 mètres de diamètre, 



(1) Conférence faite« le 8 juin 1895, dans le nouvel hOtel de la Société des anciens 
élèves des Ecoles d*arts et métiers, par M. N.-J. Raffard, promoteur, le 14 mars 1872, 
de la souscription pour Tachât de Timmenble où est aujourd'hui installée cette 
société. 
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et l'eau était élevée en trois fois par trois batteries de pompes : la pre- 
mière élevait l'eau de la Seine h 50 mètres, dans un réservoir à mi- 
côte; la seconde reprenait cette eau pour l'élever jusqu'au pied de 
i'aqueduc, et la troisième la faisait monter au sommet de l'aqueduc. 
Les tourillons des arbres des roues hydrauliques, recourbés en forme 
de manivelle, transmettaient le mouvement it toutes ces pompes, au 
moyen d'un grand nombre de bielles et de balanciers, et l'ensemble en 
était si compliqué que le rendement de la merveilleuse machine n'était 
peut-être pas supérieur à 5 p. 100. 

Ce mauvais rendement était dû évidemment aux cbocs qui se produi- 
saient dans les trop nombreuses articulations, aux frottements des tou- 
rillons, frottements des pistons, frottement de l'eau dans les tuyaux, 
aux espaces nuisibles, aux pertes de force vive, aux fuites, etc. ; toutes 
choses que l'on désignait généralement alors par la dénomination vague 
de frollemenU. 

Toutefois, cette fameuse machine, haute de plus de 100 mètres, que 
l'on apercevait et entendait de très loin, que tout le monde allait voir, 
et qui était l'objet des conversations et des remarques de tous les sa- 
vants, concourut aux progrès des arts mécaniques, car elle fut le départ 
d'études importantes sur le fonctionnement des machines. 

Dès 1699, Guillaume Amontons (1) lisait à l'Académie son remar- 
quable mémoire intitulé : jie la résistance causée dans les machines, tant 
par les frottements des parties gui les composent, que par la raideur dé» 
cordes qu'on y emploie, et de la manière de calculer Cun et l'autre. 

De cet important mémoire nous extrayons ce qui suit : 

« 1" Que la résistance causée par le frottement n'augmente et ne 
diminue qu'à proportion des pressions plus ou moins grandes, suivant 
que les parties qui frottent ont plus ou moins d'étendue ; 

« i' Que la résistance causée par le frottement est à peu près la même 
dans le fer, dans le cuivre, dans le plomb, dans le bois, en quelque 
manière qu'on les varie, lorsque ces matières sont enduites de vieux 

ngt; 

« 3" Que cette résistance est k peu près égale au tiers de la pression; 
ces remarques, il convient encore d'ajouter cette quatrième, que ces 
sistances sont entre elles en raison composée des poids ou pressions 
!s parties qui frottent, des temps et des vitesses de leur mouve- 



(1) Célèbre académicien, mort à l'flfe de qDarante-dea 
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c< Ainsi, par exemple, si la force résistante étant 100, la force mou- 
vante 64, la valeur totale du frottement 16, cette addition produirait 
encore un nouveau frottement dont la valeur serait 4, et derechef 
celui-cy un autre dont la valeur serait 1, si bien que pour surmonter la 
force résistante et tous les frottements de la machine, la force mou- 
vante devrait être égale à 64, plus 16, plus 4, plus 1, c'est-à-dire à 8S, 
et plus. » 

Ce travail d'Amontons, qui convenait parfaitement aux appareils 
grossiers de l'époque, fut pendant un siècle Tunique guide incontesté 
de tous les mécaniciens. 

Coulomb, en 1781, fit de nombreuses expériences pour déterminer 
les lois du frottement. Ces lois, vérifiées cinquante ans plus tard par 
A. Morin, établissent que le frottement pendant le mouvement est : 

1® Proportionnel à la pression qui s'exerce entre les deux corps qui 
frottent l'un sur l'autre ; 

2<> Indépendant de l'étendue des surfaces de contact; 

3"* Indépendant de la vitesse du mouvement. 

Le frottement au départ est de même : 

1® Proportionnel à la pression; 

2» Indépendant des surfaces de contact. 

Coulomb donna également les lois du frottement de roulement, c'est- 
à-dire de la résistance au roulement, expression plus logique, le 
roulement étant un développement continu des surfaces, sans déplace- 
ment relatif des éléments en contact. 

D'après Coulomb, la force capable de vaincre la résistance au roule- 
ment, force que nous supposerons agir toujours sur un même bras de 
levier, est : 

1® Proportionnelle à la pression; 

2» Indépendante du diamètre du rouleau. 

Cette force varie d'ailleurs suivant la nature du corps qui roule, et 
celle du plan sur lequel se produit le roulement. 



UN MÉTAL QUI RATE LE DIAMANT. 



Deux chimistes français viennent d'obtenir, à l'aide du four élec- 
trique, des siliciures de différents métaux. A la vérité, ces siliciures ne 
sont que des composés chimiques de différents métaux avec du sili- 
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<à\xm. Ils sont beaucoup plus durs que les carbures correspondants ou 
.composés des mêmes métaux avec le carbone. 

Le siliciure de titanium est tellement dur, dit-on, qu*il raye même le 
diamant. {Invention.) 



'I U'i 
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fROCËBËS D'ATELIER. 



Sur un moyen âm dnreir les plâtres. 

Il suffit de mêler intimement de 3 à 4 p. 100 de racine de guimauve 
en poudre fine avec le plAtre de Paris^ pour en relarder la prise, qui 
ne commence alors qu'au bout d'une heure. Ce plâtre ainsi préparé 
peut, après dessiccation, être scié, limé ou tourné, et servir à faire des 
dominos, des dés, des joyaux, des tabatières. Si l'on porte à 8 p. 100 
la proportion de la racine de guimauve, on retarde encore la prise^ en 
augmentant la dureté. 

Cette composition, encore molle, peut être laminée du moyeti d'un 
rouleau sur un morceau de glace, et donner ainsi des feuilles minces 
qui ne se fendent jamais en séchant, et que Ton peut ensuite détacher 
et polir par le frottement. 

Ce mélange, quand on y incorpore des couleurs minérales ou autres 
et qu'on le pétrit convenablement, donne de belles imitations de 
marbres; il peut être peint après sa dessiccation et même rendu itnper^ 
méable par le polissage et le vernissagOé II constitue ainsi un lut exceK 
lent pour beaucoup d'opérations. 

{Moniteur industrieL) 

VARIÉTÉS. 



Une page du mlurtirrologe des inventeoM. 

(Extrait du Teehnologittê,) 
CUGNOTi inventeur de la voiture à. vapeur. 

La machine de Cugnot est une machine à haute pression, à double 
effet, et, peut-être, à détente variable. 

Il convient même d'ajouter qu'elle présente, sur les machines mo- 
dernes (abstraction faite de la perfection actuelle de la construction) 
cet avantage, que la pression atmosphérique intervient utilement^ poui* 
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faciliter le mouvement rétrograde de l'un des pistons, en ajoutant son 
action à celle de la vapeur sur la face opposée de l'autre. 

La seconde voiture de Cugnot fut-elle essayée ? — Le général Morin 
disait non ; Pouillet disait oui. Pouillet, qui fut professeur el adminis- 
trateur du Conservatoire des Arts et Métiers de 1831 à 1849, avait fait 
exécuter de la voiture de Cugnot un petit modèle qui lui servait à 
expliquer la construction dans son cours : il affirmait qu'elle avait été 
soumise à un essai au début duquel « elle acquit une telle vitesse, 
qu'elle renversa un pan de mur qui se trouvait sur son passage ». 

Telles sont les propres paroles de Pouillet dans son cours : il tenait 
ce fait de Molard qui fut, comme on sait, l'un des plus zélés fondateurs 
du Conservatoire. 

On peut lire, d'autre part, dans un article nécrologique qui a paru 
dans le Moniteur du 6 octobre 1804 (18 vendémiaire an xiii) huit jours 
après la mort de Cugnot « ...elle fut exécutée à l'Arsenal et mise à 
l'épreuve... la trop grande violence de ses mouvements ne permettait 
pas de la diriger, et, dès la première épreuve, un pan de mur qui se 
trouvait dans sa direction en fut renversé ; c'est ce qui empêcha d'en 
faire usage ». 

Le fait matériel de l'essai importe peu du reste, puisque la machine 
existe : ce qui est différé n'est pas perdu, et il ne serait peut -être pas 
sans intérêt aujourd'hui de faire réparer intelligemment la voiture de 
Cugnot, pour la soumettre à des expériences sérieuses. 

La priorité de l'invention de Cugnot. — Quoi qu'il en soit, un fait 
historique domine la situation, ainsi que le fait remarquer le général 
Morin en terminant une note sur la voiture de Cugnot, qu'il communi- 
quait à l'Académie des Sciences le 14 avril 1851 : 

« Si l'on se rappelle que c'est en 1769 seulement que Watt obtint sa 
première patente de perfectionnement des machines fixes, dans laquelle 
il n'est pas question dé l'application de la vapeur à la locomotion, et 
que les premières locomotives de Blenkinsop ne datent que de 1811, 
on reconnaîtra sans doute comme bien établis les droits de Cugnot à la 
priorité de l'application de la vapeur à la locomotion. 

« Mais eti vain, le duc de Choiseul, premier ministre, après avoif 
assisté aux premiêi'es expériences, aura ordonné l'exécution d'une nou- 
velle machine aux frais de l'État ; l'illustre général Gribeauval l'aura 
fait construire dans les établissements de l'artillerie : un homme de 
cœur et d'intelligence, L.«N» Roland ^ l'aura sauvée des mains des 
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démolisseurs de 93 ; le vainqueur de l'Italie se sera intéressé à cette 
invention et aura appelé sur elle l'attention de l'Institut. Rien, au milieu 
de nos agitations intestines, n'aura pu la préserver de l'abandon et 
presque de l'oubli, et la seule consolation que l'auteur ait pu obtenir 
s'est réduite à une modique pension de mille francs, qui lui fut accor- 
dée par le premier Consul sur la recommandation de l'Institut, for- 
mulée dans un rapport de MM. Lalande, Messier et de Prony, pour 
l'empêcher de mourir dans la misère I 

« Plus heureuse, et, il faut le dire, plus sage que la France, moins 
préoccupée des révolutions politiques, l'Angleterre a poursuivi en paix 
et avec persévérance, des essais postérieurs à ceux de Cugnot, et elle a 
pu s'enrichir et doter le monde des fruits d'une invention qui, déjà, 
commence à changer au profit de la civilisation toutes les relations 
commerciales et politiques des peuples. » (Comptes rendus de l'Acadé- 
mie des Sciences, séance du 14 avril 1881.) 

Les dernières années de Cugnot, sa mort. — Il y a peu de chose à 
ajouter après cette éloquente péroraison ! Cugnot, comme Papin, traîna 
dans la misère et le dénuement la fin d'une existence qui aurait pu, s'il 
avait joui de 1' « honnête médiocrité » d'Horace, être féconde en tra- 
vaux remarquables. 

Que ne pouvait-on pas attendre de l'homme qui, procédant directe- 
ment de Papin, c'est-à-dire agissant dans une route tout à fait diffé- 
rente de Newcomen, de Cawley et de Walt, et plus directement pra- 
tique, avait, en 1769, inventé et construit la première machine à haute 
pression et à double effet. 

Sa situation s'améliora un peu lorsqu'il recouvra sa pension ; mais il 
n'en jouit pas longtemps, car il mourut le 10 octobre 1804, à Paris, 
précisément à l'époque où circulait, dans Londres, la première voiture 
à vapeur anglaise, inventée et construite par Trevitihk et Vivian. 
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SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE H. C. SAUNIER. 

Total des quatre premières listes 1,463 00 

Société des horlogers de Prague. — Président : M. Ce- 

nek Widmann 180 00 

M. Morawetz (Vienne, Autriche) 168 00 

The american horological Society, de Chicago 88 80 

Idem (2« versement) 75 00 

M. E. Château 24 00 



Total général.... 1,968 80 



ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



La distribution solennelle des récompenses décernées aux élèves de 
l'École d'Horlogerie de Paris, sous la présidence de M. Alfred Picard, 
Président de section au Conseil d'État, Commissaire général de TExpo- 
sition universelle de 1900, aura lieu au Palais du Trocadéro 

le dimanche 19 Jalllet 1896, à t heures. 

EXPOSITION DE ROUEN EN 1S96. 



Nous recevons de M. Hainaut, horloger de Rouen, bien connu par 
d'intéressantes publications, les deux notices qui suivent : 

Notice snr les Horloges d^nn an. . 

L'horloge marchant une année entière sans avoir besoin d'être re- 
montée n'est pas une invention nouvelle ; la plus anciennement connue 
fut construite en 1699 pour Charles II, roi d'Espagne. On ne connaît 

Juillet 48%. 7 
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pas au juste la constniclion de ce mécanisme, el il n'en reste plus de 

trace. 

En 1722, M. de Camus, illustre mathématicien, membre de l'Aca- 
démie des sciences de Paris, fit construire une horloge d*un an, dont 
les engrenages étaient géométriquement parfaits, et cependant le poids 
moteur pesait 40 livres. 

En 1749, M. de Rivaz présenta il l'Académie des Sciences une hor- 
loge à ressort allant un an sans remontage ; il obtint un privilège exclu- 
sif pour la construction de sa nouvelle machine, mais son privilège fut 
inutile par le peu de succès de son invention. 

Quelques horlogers habiles de la seconde moitié du XVIII^ siècle, 
RomiUy, Le Paule, Berthoud, construisirent aussi des horloges d'un 
an, mais les poids considérables de 40, 50 livres et plus qu'il fallait 
appliquer à des rouages délicats et de dimensions nécessairement res- 
treintes, furent cause de leur prompte destruction; c'est pourquoi les 
horloges à longue marche ont été généralement abandonnées. 

Ferdinand Berthoud, qui fut, sans contredit, le plus habile de ses 
contemporains, construisit deux horloges d'un an, qui marchaient avec 
40 livres de poids; c'était beaucoup trop; ses rouages ont péri par 
l'écrasement des dentures. Et cependant, les oscillations de ses pendules 
ne décrivaient qu'un demi-degré afin de diminuer, autant que possible, 
le poids moteur. 

Berthoud ne fui pas satisfait de la marche de ses horloges, qui s'ar- 
rêtaient par les trépidaUons et par le froid; il fut obligé d'augmenter 
encore la force motrice, wmme il l'a écrit lui-même dans son Histoire 
de la mesure du temps, page 157 : « L'horloge, dit-il, qui ne décrivait 
d'abord qu'un demi-degré, s'arrêtait par le froid ; on a donc augmenté 
ses arcs jusqu'à un degré 1/4 et la force convenablement ». 

On peut voir à la Bibliothèque publique de Rouen une belle horloge 
d'un an, construite vers la fin du XVUI" siècle par M. Grenier, très 
habile horloger rouennats. Pour n'employer qu'un poids relativement 
IS livres, le constructeur a fait décrire au pendule de très 
s d'un demi-degré à peine, en sorte que cette machine est 
X mêmes inconvénients que celles de Berthoud. 
;e nécessaire pour entretenir les oscillations d'un pendule 
lenter théoriquement comme le carré de la vitesse ou du che- 
luru; mats à cause des frottements variables suivant les con- 
di&érentes, cette force augmente toujours beaucoup plus. 
les oscillations de l'horloge de la Bibliothèque étaieut aeule- 
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ment doublées, ce qui serait encore trop peu, le poids devrait être plus 
que quadruplé. 

Pour faire marcher une horloge pendant un temps plus ou moins 
long, la force nécessaire pour entraîner le rouage se multiplie par le 
nombre de jours. On sait que les horloges de cuisine les mieux faites, 
se remontant toutes les semaines, ne marchent pas à moins de 8 livres 
de poids, une livre par jour, elles ne pourraient donc fonctionner pen- 
dant un an qu'avec 183 kilos que les roues ne pourraient pas porter. 
On comprendra donc que les machines horaires d'un an doivent être 
construites avec une grande perfection pour entretenir leur mouvement 
même avec 20 kilos de force motrice. 

Le régulateur que je présente à l'Exposition de Rouen, en 1896, peut 
marcher 400 jours sans être remonté; la force motrice n*est que de six 
kilos, malgré des oscillations étendues de près de 3 degrés. Pour éviter 
toute crainte d'altération du rouage, j'ai divisé cette force en 2 poids 
égaux de 3 kilos. J'ai évité, par ce moyen, la construction d'un méca- 
nisme auxiliaire pour entretenir le mouvement pendant le remontage. 

Mais le plus grand avantage de cette disposition, c'est que la roue 
intermédiaire entre les 2 moteurs, poussée en sens contraire par deux 
forces égales, n'éprouve aucun frottement sur ses pivots ; elle commu- 
nique donc aux autres roues toute sa force sans altération. 

Ce régulateur est construit sur des données toutes nouvelles ; des 
précautions sont prises pour éviter tout accident sur l'échappement; 
la fourchette qui conduit ordinairement le pendule est supprimée et 
remplacée par une simple goupille très légère. La tige du pendule est 
en verre qui n'a qu'une dilatation à peine sensible; la petite quantité 
de mercure ajoutée suffit pour compenser les efiets de la .température 
sur la suspension et l'ensemble du pendule. 

Cette machine de précision, éprouvée depuis deux ans^ a conservé 
une régularité absolue. On pourra donc attendre plus d'une année sans 
toucher ni aux poids ni aux aiguilles. 

J'ai dit que la force motrice d'une horloge était proportionnelle au 
temps de marche ; donc, mon régulateur marchant 400 jours avec 2 poids 
de 3 kilos, s'il ne marchait que 24 heures^ n'aurait besoin que de 
15 grammes (poids légal d'une lettre à la poste)^ 

J'ai divisé mon cadran en 24 heures, parce que c'est la division habi- 
tuelle des régulateurs d'observatoire, et que d'ailleurs tout porte à 
croire que cette division sera bientôt généralement adoptée, comme elle 
l'est déjà en Italie. 
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Les poulies principales, celles qui sont voisines du mouvement, sont 
construites de manière à n'avoir jamais de tirage oblique, en sorte que 
la force est toujours égale et que les poids descendent sans dévier de la 
ligne verticale. 

On a cessé de construire des machines horaires à longue marche à 
cause des poids trop lourds qui détruisaient les rouages et nuisaient à 
la régularité par l'excès des frottements. J'ai cherché à mieux faire, et 
je crois avoir réussi à prouver que Thorloge d'un an est l'horloge de 
l'avenir. 

Pendille géodésique. 

On appelle géodésie, la science qui s'occupe de la forme de la terre, 
des lignes qui se dessinent à sa surface ; son principal moyen est la 
recherche de la gravité. 

La gravité ou pesanteur est la force mystérieure et nécessaire qui 
attire tous les corps vers le centre de la terre. Cette force avait été re- 
gardée, de tout temps, comme uniforme sur toutes les parties du globe. 
Mais l'application du pendule aux horloges fit bientôt découvrir des 
variations de pesanteur suivant les latitudes et servit ensuite à déter- 
miner la véritable forme du sphéroïde terrestre. 

Quelques années après l'application du pendule aux horloges, aussi- 
tôt que les savants purent se procurer des régulateurs à secondes bien 
réglés, ils s'exercèrent, en calculant le centre d'oscillation, à fixer la 
longueur exacte du pendule simple. 

Des expériences faites à Londres, à Lyon, à Bologne en Italie, firent 
voir que le pendule devient plus court à mesure que Ton avance vers 
l'équateur. , 

Dans les assemblées de l'Académie des Sciences, nouvellement fondée 
par Louis XIV, et dont Huyghens était l'un des principaux ornements, 
on s'occupa de ce fait et on en conclut que, « supposé le mouvement de 
rotation de la terre, les poids doivent descendre avec moins de force 
vers l'équateur que vers les pôles ; la longueur du pendule peut en 
conséquence être différente suivant les distances à l'équateur ». 

Le savant et courageux Richer se dévoua pour aller faire des expé- 
riences à ce sujet. L'île de Cayenne, voisine de la ligne équinoxiale, fut 
choisie, et le Roi donna des ordres pour les facilités et les dépenses du 
voyage. 

Richer partit de Paris en 1672, après s'être bien assuré de la régula- 
rité de l'horloge qu'il emportait avec lui; et, malgré l'insalubrité bien 
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connue de la Guyane , il accomplit sa mission avec zèle dans l'intérêt 
seul de la science. Il passa une année entière à Cayenne, où il devint 
malade, et Maurisse, chargé de l'aider dans ses observations, y mourul. 

Quand Richer, arrivé à Cayenne, eut fait marcher son horloge, il 
s'aperçut qu'elle retardait par jour de 2 minutes 48'^ et, pour régler le 
mouvement de manière à marquer les secondes justes, il fut obligé de 
raccourcir le pendule d'une ligne 1/4. Cette observation ayant été conti- 
nuée pendant 10 mois, la longueur du pendule resta constamment la 
même. Richer rapporta en France son pendule sans y rien changer, et 
ce même pendule remis en marche à Paris fit avancer Thorloge de la 
même quantité qu'elle avait retardé à Cayenne. Le fait important de la 
longueur différente du pendule, suivant les latitudes, fut donc conforme 
aux conjectures de l'Académie. 

Le célèbre Huyghens soupçonna alors que : « la pesanteur étant 
moindre sous l'équateur qu'à Paris, il pouvait très bien se faire que les 
parties de la terre y fussent plus relevées et plus éloignées du centre, 
ce qui devait donner à la terre la figure d'un sphéroïde aplati vers les 
pôles ». 

Cette savante hypothèse, prouvée par la réalité du fait, fut le début 
des patientes recherches géodésiques qui furent entreprises par la suite. 

L'expérience de Richer ne tarda pas à être essayée par d'autres sa- 
vants. En 1677, Halley la répéta à l'île Sainte-Hélène et trouva aussi 
qu'il fallait y raccourcir le pendule. Peu de temps après, Varin et 
Deshayes furent envoyés par Louis XIY en mission scientifique. Ils 
recommencèrent à Cayenne l'expérience [pendulaire et trouvèrent qu'il 
fallait y raccourcir le pendule même un peu plus que ne l'avait fait 
Richer. Les mêmes observations furent faites à la Martinique, à Saint- 
Domingue, au Brésil et ailleurs, en confirmant partout les mêmes résul- 
tats. C'est donc un phénomène général qui tient à la combinaison de la 
force centrifuge et de la pesanteur. Si tous les résultats obtenus n'ont 
pas eu une exactitude rigoureuse, c'est que l'on ne connaissait pas 
encore les compensateurs des températures, mais il faut remarquer que 
la différence de 2 minutes 48'' trouvée par Richer et plus grande encore 
d'après Deshayes est trop importante pour infirmer l'expérience accom- 
plie; en effet, en supposant de Paris à Cayenne une augmentation 
moyenne de 30 degrés de chaleur, l'horloge ne retarderait par cette 
seule cause que de 20 secondes seulement; cette correction est trop 
faible pour empêcher la confirmation du fait. 

Plusieurs savants, pour vérifier ces premières expériences, ont étudié 
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avec beaucoup de zèle et de dévouement la forme terrestre par des 
opérations plus compliquées. Us ont employé, comme principal moyen, 
la mesure d'un grand nombre de méridiens et de perpendiculaires à ces 
méridiens, et sont arrivés à conclure la forme réelle du sphéroïde ter- 
restre aplati vers ses pôles. Ces études ont une importance capitale 
pour résoudre un grand nombre de problèmes astronomiques et phy- 
siques, mais ces admirables travaux sont longs et pénibles et laissent 
encore quelque incertitude à cause de leur complication. 

La méthode la plus simple des mesures géodésiques consiste donc 
dans la recherche de la gravité, puisque les corps sont plus lourds en 
s'approchant du centre de la terre ; la certitude est acquise maintenant 
qu'une horloge, réglée aux environs des pôles, retarderait de 4 minutes 
par jour si on la transportait à Téquateur. Une partie de cette dlftérence 
doit être attribuée h la force centrifuge, mais la plus grande quantité 
vient de la pesanteur. 

Les pendules compensateurs, tels qu'on les a construits jusqu'à pré- 
sent, n'étant pas transportables sans dérangement, les savants opèrent 
habituellement avec des pendules à tige métallique simple, dont on 
connaît la dilatation, et ils arrivent ainsi par le calcul à des résultats 
justes. Un compensateur parfait rendrait donc les opérations plus faciles. 

Le pendule géodésique que je présente à l'Exposition de Rouen, en 
1896, est d'une solidité à toute épreuve, aucune secousse ne peut le dé- 
ranger, et sa compensation est d'une exactitude absolue. Il est facile à 
construire en suivant la méthode que j'ai inventée, et qui est décrite 
dans mon Mémoire sur les compensateurs à tringles. 

Ce pendule perfectionné pourrait donc être employé pour la recherche 
de la gravité en rendant les opérations plus simples et plus précises. 

Hainaut. 



UNE MÉTHODE TRÈS SIMPLE POUR DÉMAGNÉTISER. 



(]'est par un journal de New-York, The Jeweler's Cireularand Horo- 
logical fimetc, que nous apprenons qu'un horloger allemand a décou- 
vert une méthode très simple pour démagnétiser les montres. Voici 
l'article qui nous la fait connaître : 

Les cas dans lesquels les montres se magnétisent augmentent con- 
stamment, et, bien qu'il y ait plusieurs remèdes, il n'est pas permis à 
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chaque horloger de s'acheter les appareils nécessaires, ceux-ci étant 
fort chers. 

C'est un horloger, Hermann Diedrich» à Geestemûnde^ en Allemagne, 
qui a construit un outil très simple pour ce but, et il en a reçu plusieurs 
récompenses dans des concours organisés par la marine allemande. Il 
utilisa l'ancienne méthode qui consiste à suspendre un aimant k un fil 
et à lui donner un mouvement rotatoire. 

L'appareil qu'il a construit se compose d'un aimant en fer à cheval 
d'une largeur modérée, mais relativement 
puissant, dont les pôles seraient en N, S, et 
d'une plaque en laiton M, M rivée au dos 
fermé de cet aimant en 0. Quand cette pla- 
que de laiton est fixée entre les griffes d'un 
tour universel par lequel l'aimant est tourné, 
il se produit des courants magnétiques très 
forts et changeant rapidement devant les 
deux pôles N et 8 de l'aimant. Si, alors, ou bien une partie de la 
montre ou aussi une montre entière, pourvu qu'elle ne soit pas trop 
large, est placée immédiatement devant les pôles magnétiques tour- 
nants et qu'on la retire peu à peu pendant que l'aimant tourne continuel- 
lement, le magnétisme, par les courants changeants, est extrait rapi- 
dement et complètement du mouvement ou de la partie exposée à 
l'influence de l'aimant. Les expériences faites avec des parties de montres 
magnétisées ont toujours abouti à un résultat entièrement satisfaisant. 

A cause de la simplicité de l'appareil, celui-ci ne peut être coûteux, 
et il y a toutes les raisons pour croire qu'il est très pratique. The Jewe- 
ler's Cirmlar and Horological Remew appelle l'attention de tous ses 
lecteurs qui se construiraient un appareil semblable, sur ce fait qu'il 
doit être soigneusement éloigné et isolé de tous leurs autres outils ou 
appareils ; et qu'en cas d'emploi, il est prudent de débarrasser l'établi 
entièrement de tout outil, pour des motifs qu'il est inutile de spécifier. 




DÉTERMINER EXACTEMENT LA GROSSEUR D'ON PIONON. 



La méthode qui consiste à prendre la grosseur d'un pignon sur les 
dents de la roue, bonne tout au plus comme première approximation, 
ne vaut absolument rien si l'on veut un peu de précision. Voici une 
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façon d'opérer qui nous sert depuis longtemps avec un succès toujours 
certain. Après avoir compté les dents de la roue qui engrenait un 
pignon perdu et déterminé au moyen du calcul des vibrations (voir un 
traité d'Horlogerie) le nombre d'ailes du pignon, on pose la proportion 
suivante : 

La somme des nombres des dents de la roue et d'ailes du pignon 
est à la somme des rayons primitifs (la distance des centres) comme le 
plus petit nombre est au plus petit rayon primitif. 

Admettons que la roue ait 60 dents, que le pignon en y engrenant, 
pour produire 18,000 vibrations en moyenne, devra avoir 8 ailes, et 
qu'enfin la distance des centres soit de 7 millimètres ou 70 dixièmes de 
millimètre ; nous aurons ; 

68 : 70 :: 8 : x 

702<^_^ 
68 ~ "'^ 

X ou la valeur du rayon primitif du pignon égale donc 8 dixièmes de 
millimètre plus 2 dixièmes de dixième de millimètre. Cette dernière 
fraction peut être ici négligée et nous prendrons en chiffres ronds, pour 
rayon primitif, un pignon de 8 dixièmes de millimètre. 

Nous savons que, dans un pignon de 8 ailes, il y aura 2 tiers de 
vide (1); Taile embrassera donc sur la circonférence primitive du 
pignon un arc de 15^ dont la corde serait égale à 2 fois le sinus de la 
moitié de cet arc, c'est-à-dire au sinus d'un arc de 7«30' multiplié 
par 2. Si l'on consulte une table de la valeur des lignes trigonométri- 
ques, on trouve pour un arc de 7o30' un sinus de 0,13052... dont le 
double serait 0,26104... valeur de la corde d'un arc de 15 degrés pour 
une circonférence dont le rayon serait 1. 

Mais ici il doit être de 8 dixièmes de millimètre; on aura donc 
pour valeur de cette petite corde ou épaisseur d'une aile du pignon 
0,26104... X 8 = 2,08832... valeur exprimée en dixièmes de milli- 
mètre et qui sera le diamètre d'un arrondi d'une aile de pignon. Cet 
arrondi n'étant qu'un demi-cercle à l'extrémité d'une dent, on aura 
pour rayon total 8 -f- 1,04416... = 9,04416... et pour diamètre défi- 
nitif 16 -f 2,08832... = 18,08832. 

G. Jâma. 

(1) C. Saunier, Traité d'Horlogerie moderne, page 629. 
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SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT A L'ART ET A L'INDUSTRIE. 



La queslion de l'art décoratif, quant à l'industrie horlogère, a de 
rimportance : les montres dont les boîtes sont décorées avec goût; les 
pendules dont les cabinets ont des formes conformes aux règles de 
l'esthétique; jusqu'au régulateur dont les gaines s'harmonisent avec 
Tameublement d'un appartement, trouvent plus facilement acheteur et 
prix rémunérateur. 

Le but que veut atteindre cette Société d'encouragement est louable 
et doit intéresser l'horloger, et le court extrait (faute de place) du der- 
nier rapport de M. G.-R. Sandoz va nous le faire connaître. 

« Messieurs et chers Collègues. Au moment d'entrer dans la septième 
année de notre existence et de préparer, si vous le jugez bon, un 
sixième concours général de composition décorative et un second con* 
cours pour l'obtention d'une bourse d'apprentissage dans une indus*- 
trie d'art, il a semblé à votre bureau qu'il était utile de jeter un regard 
en arrière et de mesurer le chemin parcouru. 

Vous vous souvenez de notre but : protéger et encourager les ouvriers 
d'art par tous les moyens en notre pouvoir, et développer l'enseigne- 
ment du dessin par la fondation de prix et de bourses : aussi, dès sa 
fondation, la Société créait-elle un prix annuel de 500 francs, destiné 
à être décerné après concours entre les élèves des écoles de dessin, de 
beaux-arts, d'art décoratif et d'art industriel de Paris et des départe- 
ments, et l'Administration des beaux-arts, dirigée alors par notre Pré- 
sident actuel, nous donnait l'aide et l'appui nécessaires pour organiser 
en 1891 notre premier concours général, sous la direction d'une com- 
mission mixte de fonctionnaire et de membres de la Société. 

Il eut lieu en mars 1891 et 141 candidats, hommes et femmes, se 
disputèrent le prix créé par la Société, ainsi que ceux de 300 et de 200 
tïancs, et les cinq mentions consistant en livres et gravures, qu'avait 
bien voulu y ajouter M. le Ministre de l'Instruction publique. 

Ce premier concours fut jugé à l'École des Beaux-Arts le 2 juillet 
1891, l'avant-veille du jour où le fondateur de la Société était enlevé 
à l'aflection des siens et de ses amis ; mais sa disparition ne devait pas 
entraver l'impulsion et l'élan qu'il lui avait donnés, et les concours sui- 
vants avaient lieu avec un succès toujours croissant, attirant en : 
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1891 141 candidats, dont 46 de Paris et 95 de province. 

1892 155 -^ 50 — 105 - 

1893 224 — 90 - 134 -- 

1894 213 — 81 — 132 — 
33 modeleurs, 48 — 108 — 

156 dessinateurs, 12 — 21 — 



1895 



Dans les sujets choisis, pouvant intéresser i*horloger> se trouvaient : 

PHt. Mentloiifl. 

1894. Un dessin industriel avec. . 2500 francs. 9 8 

1895. Motif décoratif comprenant 

un thermomètre à mercure 

et un barotnëtreàcadran. 2550 — 9 3 

Pour servir d'indication et d'exemple aux concurrents, leurs dessins 
sont exposés chaque année à l'École nationale des Beaux-^Arts, et de* 
puis 1893, ceux qui ont été récompensés, sont envoyés successivement 
pendant huit jours dans les grandes écoles de province. 

Cette même année 1893, grâce à sa fusion avec la Réunion amicale 
industrielle et commerciale^ la Société pouvait organiser, en outre de 
son concours général annuel, un concours entre les élèves de Técole de 
province pour l'obtention d'une bourse d'apprentissage dans une indus- 
trie d'art. 

Cette bourse, d'une valeur de 1800 francs par an, est servie pendant 
trois ans au lauréat du concours, qui a pris le titre de Pupille de la 
Société, et fait à Roubaix son apprentissage de dessinateur industriel 
sous sa direction et sa surveillance. 

Vous rappellerai-je aussi la part prise par notre Société dans la fon- 
dation du Uuiée des photographies documentaires, destiné h réunir et à 
classer méthodiquement tous les documents jugés dignes de passer à la 
postérité, et l'intéressante conférence qu'un écrivain érudit a bien 
voulu mettre sous notre patronage le 3 mars 1895, conférence sur le 
style dans les Arts décoratifs au XIX« siècle, et sur les moyens de don- 
ner à nos artisans non seulement l'habileté professionnelle, mais encore 
le dégoût du pastiche et la science du dessin, et de la composition sui- 
vant une saine logique ? 

Telle est, mes chers collègues, rapidement résumée, l'œuvre accom- 
plie par notre Société depuis sa fondation, œuvre profondément utile si 
nous examinons les résultats obtenus. 
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D*ai]Ieurs, nous ne nous sommes pas contentés de récompenser sim* 
plement et froidement nos lauréats ; souvent, votre bureau les a aidés 
de ses conseils et suivis dans les débuts de leur carrière, heureux de 
constater que tous ou presque tous réussiront dans la profession qu'ils 
ont choisie ; et méme^ dans un autre ordre d'idées, nous n'avons pas 
craint d*ofirir notre aide morale et pécuniaire à TAdministration des 
Beaux-Arts pour recueillir et élever un jeune apprenti, fils d'un sculp* 
teur éminent, mort récemment dans la misère après une terrible et 
longue maladie. Notre proposition d'abord accueillie a été ensuite décli- 
née, l'œuvre de la Fraternité artistique se chargeant de cet enfant, mais 
nous pensons, mes chers collègues, que vous n'en voudrez pas à votre 
bureau d'avoir voulu élargir ainsi votre champ d'action, et que vous 
l'autoriserez à agir de même en de semblables circonstances. 

Aussi bien, mes chers collègues, et je le dirai au risque môme de 
froisser la modestie de notre Président, nous devons reconnaître que 
ces résultats sont dus non pas tant à notre persévérance qu'à l'appui 
éclairé que nous trouvâmes dès nos modestes débuts auprès du direc- 
teur des Beaux-Arts et du Bureau de l'Enseignement au Ministère de 
l'Instruction publique. 

C'est que notre but était particulièrement cher à cette administration : 
en effet, afin de produire les résultats déjà considérables d'une œuvre 
patiemment poursuivie depuis 1880, et dont elle attendait beaucoup, 
elle avait créé pour la première fois, à l'Exposition de 1889, une classe 
spéciale, la classe V bis, où figuraient les travaux des écoles de dessin 
dont elle a la direction ou le patronage, et n'avait pas craint d'affirmer 
son dédain des subtiles divisions et sa ferme croyance en l'unité de 
l'Art f en appelant les artistes et les amateurs, les collectionneurs et les 
industriels dans ses conseils et dans ses divers jurys. 

« dette œuvre, comme l'écrivait naguère notre Président, était l'or- 
ganisation obtenue avec des ressources modestes, d'un enseignement 
du dessin étendu à toute la France, d'après une même méthode adaptée 
à la nature différente de chaque école et aux besoins de chaque région ; 
et cet enseignement, comme le disait très haut son auteur, le grand 
artiste Eugène Guillaume, son défenseur, le directeur des Beaux-Arts, 
n'avait aucunement pour but d'augmenter le nombre des pépinières 
d'artistes, mais simplement d'apprendre la lecture et l'écriture de la 
forme, aussi nécessaires à une grande partie de notre population sco- 
laire que celles de la pensée. 

(( Et de même qu'en distribuant celle-ci, l'Ëtat enseignant ne songe 
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pas à augmenter le nombre des littérateurs, mais seulement à munir 
tout citoyen d'un minimum d'aptitudes, aussi nécessaire à sa dignité 
d'homme qu*à ses premiers besoins dans la vie, de même il s'inquiétait 
de fournir par surcroit à ceux qui le demandaient les éléments d*une 
culture plastique où ils pourraient trouver un moyen d'existence. 

(( C'était aussi répandre le goût et le besoin du beau, complément du 
vrai. » 



PROCËDËS D'ATELIER. 



Vernis résistant aux acides. 

On met dans un vase en fonte trois litres d'huile de coton et on v 
verse peu à peu (avec précaution), en agitant, 5 kilog. de plomb en 
fusion. On recommence cette opération plusieurs fois jusqu'à ce que 
l'huile s'épaississe et ait pris la consistance d'un vernis ordinaire. On 
passe cette mixture sur toutes les parties bois ou métaux qu'on veut 
préserver contre l'attaque des acides. 

{Journal des applications électriques) 

Les rayons X et les pierres faasses. 

J'ai parlé de la précieuse découverte de MM. Abel Buguet et Albert 
Gascard, professeurs à Rouen, qui appliquent les rayons X à la distinc- 
tion des diamants vrais ou faux. Les deux professeurs ont poursuivi 
leurs recherches sur d'autres pierres et ont pu se convaincre que leur 
découverte était « générale », c'est-à-dire que toutes les pierres vraies, 
à commencer par le jais, donnent des ombres beaucoup moins intenses 
que les fausses. J'ajoute que l'expérience peut se faire sans dénjonter 
la pierre du bijou. On voit quel parti on peut tirer de cette observation. 

(Extrait du Figaro.) 

m 

FAITS DIVERS. 



Le compteur horo-kilometrique. — Par arrêté du préfet de la Seine, 
toutes les voitures de place et de remise devront être munies, au plus 
tard au 1*^ avril 1899, dernier délai, d'un compteur-contrôleur horo- 
kilométrique d'un modèle agréé par l'administration. 

La décision du préfet déclare qu'en conformité du vote du Conseil 
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municipal, les avis des commissions techniques, les résolutions votées 
par le Conseil et les arrêtés pris en exécution n'engageront, en aucun 
cas, la responsabilité de la ville, soit envers les fabricants de comp- 
teurs, soit envers leurs bailleurs de fonds. 

Les modèles de compteurs agréés jusqu'à ce jour par l'administra- 
tion sont : 

1» A titre définitif, ceux qui ont été présentés par MM. Picard et Cie, 
Guénet et Kusnick, Henri Jondet; 

2» A titre provisoire, ceux de MM. Kamméranovic et Cie; Gennote; 
Barbini; Lepape, liquidateur de la Société des compteurs horo-kilomé- 
triques ; Saatenard et Bernard et Cie. 



EXTRAITS DES JOURNAUX SCIENTIFIQUES ET INDUSTRIELS. 



Nouveau système d^arbre flexible. 

L'invention que M. Henri Dœring a fait breveter le 17 octobre 1894, 
sous le n® 242165, est relative à un arbre flexible, destiné à transmettre 
la force aux machines à percer, aux machines agricoles et autres de ce 
genre. 

Pour relier les extrémités des deux arbres dont les axes forment un 
angle l'un par rapport à Tautre, ou bien l'extrémité d'un arbre et un 
porte-outil (la tête d'un porte-forêt, par exemple, dans une machine à 
percer) on pratique, au centre desdites extrémités, des évidements dans 
lesquels on introduit les maillons extrêmes d'une chaîne ordinaire. 

Ces maillons sont fixés au moyen de clavettes qui traversent les 
extrémités des arbres, et qui sont proportionnées de telle façon que la 
chaîne soit solidement assemblée au bout des arbres ou au porte-outil. 

Un tube entoure la chaîne et sert à empêcher sa déviation, à la 
guider. Cette gaine peut être formée par une bande métallique enroulée 
en forme d'hélice. 

Chaîne perfectionnée de transmission. 

La chaîne perfectionnée pour transmission, qu'a fait breveter 
M. Fanning, le 2S septembre 1894, sous le n» 241619, se compose de 
deux séries de maillons de longueur différentes, alternant les uns avec 
les autres : un long maillon, puis un court, et ainsi de suite. 

Ces maillons sont articulés les uns aux autres à leurs extrémités au 
moyen de broches sur lesquelles sont montées, intérieurement aux 
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maillons opposés, des billes qui sont en prise avec les dents d'une 
roue. 

Chaque broche a de préférence ses extrémités de diamètre moindres 
que celui du milieu, et il existe, par suite, des épaulements aux points 
où la broche change de diamètre. C'est sur ces extrémités de faible 
diamètre que sont placées des douilles munies de brides, et c'est sur 
ces douilles que les billes sont montées. 

Les extrémités des broches traversent en même temps les bouts des 

quatre maillons adjacents (deux pour chaque série), l'un empiétant sur 

l'autre de chaque côté. 

(Technologiste.) 

VARIÉTÉS. 



Un grand progrès dans la locomotion aérienne. 

Un savant américain, M. Langley, vient de faire faire un grand pas à 
cette science. 

Par l'expérience et par le calcul, il avait trouvé qu'avec les moteurs 
actuels, il était possible d'imprimer horizontalement une vitesse assez 
grande à des plans inclinés pour qu'ils fussent soulevés, maintenus en 
l'air et entraînés jusqu'à épuisement de la force motrice. 

C'est le principe du grand cerf-volant qui se maintient en l'air sous 
l'action du vent, mais qui exige un appendice caudal plus lourd si celui 
qui tient la cordelette marche contre le vent. 

Pour en fournir une preuve horizontale, il a construit une petite 
machine volante pesant 20 kilogrammes environ, cette machine est en 
acier. 

Ses plans inclinés sont très légers et ont une envergure de 4 mètres 
carrés. Un moteur d'un cheval-vapeur est installé sous les plans et ce 
moteur actionnait des hélices. 

Ici, des détails plus complets seraient nécessaires, mais le premier 
résultat obtenu est superbe. Espérons que l'auteur ne s'en tiendra pas 
là ; attendons. 

L'appareil ayant été placé sur l'avant d'un bateau et les hélices 
actionnées par le moteur, il s'éleva alors de 8 à 10 mètres de hauteur 
et, après un parcours d'une longueur de plus de 270 mètres, il des- 
cendit doucement, sa vapeur étant épuisée. 

Il avait progressé, même contre le vent; c'était donc^ dit M. W. de 
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Fonvielle, un véritable oiseau à vapeur qui, sans Taide d'un ballon, 
s'est lancé tout seul dans l'espace. 

Et M. de Fonvielle ajoute : « M. Langley a dépassé tous ses prédéces- 
seurs les plus heureux d'une façon véritablement admirable. 

« Penaud, célèbre inventeur français de génie, n'était parvenu à sou- 
lever que 400 à 500 grammes h une hauteur trois fois moindre et pen- 
dant trois fois moins de temps que M. Langley. 

« Un professeur italien, nommé Forlamini, qui a employé non pas 
les caoutchoucs de Penaud, mais la vapeur, comme le célèbre Améri- 
cain, a soulevé quatre fois moins de poids pendant deux fois moins de 
temps et a porté cette charge deux fois moins haut. 

« En outre, M. Langley a obtenu une vitesse de dix mètres à la 
seconde, dont se contenterait un oiseau de sang. 

« Mais que le célèbre Américain est loin des poids nécessaires pour 
construire une machine volante montée par un homme du poids de 
70 kilos I Sans approuver les exagérations de M. Hureau de Villeneuve, 
qui prétendait, dans la dernière séance de la Société française de navi- 
gation aérienne, que cet appareil devait avoir un poids fantastique, on 
doit reconnaître qu'il doit peser bien près d'un quart de tonne si on lui 
demande de se tenir en l'air pendant une heure. Toutefois, malgré le 
chemin qui reste à faire, on peut dire qu'il y a progrès, progrès 
sérieux : une piste qu'on croyait fermée est ouverte. 

« En premier lieu, ce beau succès tient à ce que M. Langley a tiré 
parti du i)rincipe de mécanique animale démontrée par M. Marey, l'il- 
lustre physiologiste français. L'aile de l'oiseau remplit à la fois le rôle 
d'un parachute et d'une hélice. En conséquence, pour réaliser le vol 
mécanique, il faut deux genres d'organes séparés chargés chacun de 
remplir une de ces fonctions isolément. Outre ces hélices, la machine 
volante de M. Langley avait des surfaces de support lui donnant quatre 
mètres d'envergure, (Fotrpit^Aa^rt k paragraphe concernant le cerf- 
volant.) 

« En second lieu, cette magnifique expérience montre combien les 
algébristes et les mécaniciens exagéraient les difficultés du vol méca- 
nique dans les chiffres qu'ils citaient pour écarter les inventeurs. 

« Le 5 octobre 1829^ une commission académique composée de 
MM. Flourens, Gay-Lussac et Navit déclarait gravement qu'une hiron- 
delle pesant 15 grammes dépensait les deux tiers de la force d'un 
homme pour se promener dans les airs avec une vitesse de quinze 
mètres à la seconde. 
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« A ce compte, pour soutenir la machine et lui donner une vilesse 
analogue à celle de l'hirondelle, M. Langley aurait eu besoin d'une force 
de 40 k SO chevaux-vapeur. 

« Les résultats obtenus par M. Langley, qui n'a employé qu'un che- 
val, sont, malgré leur imperfection, 40 ou SO fois meilleurs que ne l'in- 
diquaient les calculs. 

a L'expérience a donc convaincu d'erreur les non pogsumus de la 
science. 

« Voilà ce qu'il y a de vrai, de sérieux et d'incontestable dans 
l'expérience de Washington. 

« Ajoutons que, très modeste, M. Langley proteste contre l'intention 
qu'on lui prête. Il n'a jamais eu l'intention de monter dans une voiture 
mécanique qui quitterait le sol, et, comme le chariot du prophète Élie, 
s'enfuirait dans la région des nuages t 

« Depuis dix ans, il travaille à étudier les conditions de la locomotion 
aérienne. Les résultats qu'il a obtenus lui font honneur. Ils l'encourage- 
ront à continuer. Si, distrait par d'autres travaux, il les abandonne, il 
n'aura pas moins inscrit son nom dans l'histoire des progrès de la 
science de l'air. » 

Plusieurs horiogers ont tenté de résoudre mécaniquement le pro- 
blème de la Locomotion aérienne : entre autres, Henri Adrien Fapcol, 
V. Kerret et Claudius Saunier. La Retme chronomélrigue aura à revenir 
sur ce sujet. 

AVIS 

Le commissaire de police, agissant sur un ordre du parquet, saisis- 
Nnit sur les quais de la gare trois caisses contenant en valeur nominale 

1200 francs de sous étrangers, italiens, ai^entins, grecs, espa- 
9, etc. Ils étaient adressés de Toulouse k un négociant que l'on 
se de se livrer depuis longtemps déjà à un trafic très rémunérateur, 
ondant de cette monnaie in partibus les bourgs et villages de notre 
idissement. 

parquet estime que l'article 433 du Code pénal visant la qualité 

marchandise vendue est applicable en l'espèce. 
le tribunal correctionnel entre dans cette voie, on aura à l'avenir 
oyen de refouler l'invasion du billon prohibé. 

Le Gérant : A.-U. fioDiNBT. 
Paris. — Imprimerie L. BinDOin, S, roc Chriglios. 
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La distribution solennelle des récompenses de l'École d*Horlogerie de Paris 
a eu lieu le dimanche, 19 juillet, dans la salle des fêtes du Trocadéro. Cinq 
mille personnes environ assistaient à cette cérémonie, à laquelle avaient prêté 
leur concours un nombre considérable de personnalités du monde politique, 

artistique, industriel et commerciaL 

Août 4896. 8 
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Aux côtés de M. Alfred Picard, on remarquait : MM. Stesureur et Auricoste, 
Députés; M. Desmons, Sénateur ; M. Pierre Baudin, Président du Conseil muni- 
cipal; M. Bellan, Syndic du Conseil municipal; M. Glairin, Vice-Président du 
Conseil général de la Seine, Délégué de ce Conseil ; M. Boivin, Secrétaire par- 
ticulier du Ministre du Commerce; M. le Déiégué du Préfet de la Seine; 
M. A.-H. Rodanet, Président de la Chambre syndicale de l'Horlogerie, Prési- 
dent-Fondateur de l'Ecole d^florlogerie de Paris, Membre de la Chambre de 
Commerce de Paris; M. Ranvier, Membre de la Chambre de Commerce de 
Paris ; MM. Ch. Réquier et Drocourt, Vice-Présidents de TÉcole d'Horlogerie de 
Paris ; Paul Garnier et Moynet, Vice-Présidents de la Chambre syndicale de 
rHorlogerie de Paris ; Aijjay, Docteur en droit» CoiUeil jttdiciaird de l'École. 



La séance est ouverte à deux heures, par M. Alfred Picard, Président de 
section au Conseil d*État, Commissaire général de r£xposition de 1900, qui 
donne la parole à M. Rodanet, Président de la Chambre syndicale de THorlo- 
gerie de Paris, Président-Fondateur de l'École d'Horlogerie de Paris* 



Discours de M. A.-R. RODANET 

Président de la Chambre syndicale et de FÉcole d'Horlogerie 

de Paris, 
Membre de la Chambra de ComiBarce de Paris. 

Mesdames, Messieurs^ 

MONSIEtJR LE PrÉSIDBNT, 

Permettez-moi, tout d'abord, de tous adresser, au nom du 
groupe syndical de PHorlogerie française, nos remerciements les 
plus vifs pour le grand honneur que vous nous faites en pré- 
sidant aujourd'hui cette fête du travail et de renseignement 
professionnel . 

Nous sommes heureux, Monsieur le Président, de vous avoir 
au milieu de nous, prêtant à nos travaux de ce jour un concours 
actif. Vous nous fournissez ainsi l'occasion de faire connaître à 
l'homme éminent, si dévoué à l'intérêt général, au travailleur 
infatigable, si actif, si ardent, auquel le gouvernement de la 
République a confié la mission d'organiser la plus vaste> la plus 
puissante manifestation du travail humain, enân^ au Commissaire 
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génial de rSxppsition uiUYerselle de 1900, 1^ conditions dan^ 
lesquelles un syndicat parisien, ne disposant que i» modestes 
gressources, a pu créer, il y a 17 années, una œuvre aussi impor- 
tante et aussi réellement utile que TÉçole d'Horlogerie de 
Pai!is. ^Applaiidissements.) 

La fondation de cette École est due à rinitiatiye privée. Elle 
remente à janvier 1880« Pour la première toi», à cette époque» 
mes collègues me confièrent la direction de leurs travaux avec la 
mission spéciale de réaliser nos idées communes. Je devais créer 
.avec leur concours une École d'Horlogerie i Paris. 

Cette fondation était, à notre avis, d'autant plus nécessairei 
fine Paris, le centre le plus considérable du mouvement scienti* 
fique, artistique et industriel du monde entier, a to^jours été à la 
tête des progrès chronpmétriques* 

, ' Personne n'ignore également que la France fut le berceau de 
l'Iiprlogerie« et que les principales manufactures étrangères d'hor- 
logerie furent créées par. les prpsorits de nos guerres religieuses. 
, Ces souvenirs du passé, les travaux de nos vieux maîtres^ 
l'exemple des Le Roy, des Bertboud, des Bréguet» de toute cette 
jpléiade d'borlogers illustres d'une, autre époque^ nous servirent 
de modèle» J^ous rappelant les services immenses que M» artistes 
ojat rendH 4 l'humanité, nous avons voulu, nous aussi, être utiles 
it la Patrie, en développant en France, à Voiûe des cbambres 
,s;)^dicales^ l'enseignement technique et professionwl {Bravo»,) 
• Je disaisi à l'instant que les maîtres horlogers du siècle passé 
avaient rendu des services immenses à l'humanité. Su m^expri- 
mant ainsi, je ne crois pas avoir exagéré ma pensée. N'est-ce pas 
à. leur, esprit inventif qu'est due la construction des pr^nières 
montres marines, à leur génie merveilleux la découverte des 
principes fondamentaux de Tart du réglage chronométrique, au 
double point de vue de la compensation -et de l'isoehronisme? La 
valeur profesisionnelle de ces savants artistes» les remarquaJI)Les 
travaux qui en furent la conséquence, permirent à leurs succes- 
seurs de construire, des chronomètres de bord dont La régularité 
de marche donne actuellement aux navigateurs la sécurité la 
plus absolue. Les chronomètres de marine permettent en efEet à 
nos marins de déterminer, sans difficulté d'observation et avec 
une parfaite précision, la longitude en mer, la rout^ suivie par 
ie bâtiment, la place qu'il occupe sur la surface du globe, enAn 
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rinstant exact où le navire touchera le port d'arrivée. {Signes 
^^approbation.) 

C'est sous l'empire de ces pensées que notre syndicat» convaincu 
en outre que, par suite de l'emploi de plus en plus considérable 
des machines-outils dans la production du travail moderne, Tap- 
prentissage est destiné à disparaître, obéissant enfin à un senti- 
ment de devoir patriotique, fonda TÉcole d'Horlogerie de Paris 
que vous avez bien voulu visiter, mon cher Président, il y a à 
peine quelques semaines. 

Après cinq mois d'études et d'efforts, en juin 4880, le capi- 
tal nécessaire à la création de PÉcole d'Horlogerie de Paris 
était réalisé. Nous avions réuni dans nos caisses, à l'aide de 
loteries, de fêtes, de souscriptions et de quêtes, une somme de 
60,000 francs. Pendant ce même laps de temps, l'organisation 
même de l'École avait été poussée avec activité. Les statuts de la 
nouvelle société étaient adoptés ; la société elle-même était auto- 
risée par arrêté préfectoral ; le local, situé au début, 99, rue du 
Faubourg-du-Temple, était loué et agencé ; l'outillage était com- 
mandé, et le premier professeur était engagé. 

Le 6 mars 1881, dans une séance publique qui eut lieu au 
Conservatoire des Arts et Métiers, l'École d'Horlogerie de Paris 
fut officiellement inaugurée. Le budget du nouveau-né était alors 
fort modeste, il s'élevait à peine à 14,000 francs. Dans un atelier 
unique, dix élèves externes travaillaient sous la surveillance d'un 
professeur qui leur enseignait en même temps que le travail 
manuel la théorie de l'horlogerie. {Bravos,) 

Vous le voyez. Monsieur le Président, nos débuts furent peu 
brillants, toutefois j'ajoute que notre œuvre bien dirigée prenait 
rapidement un assez grand développement. Ces succès, nous les 
devons entièrement à nos méthodes rationnelles d'enseignement 
qui permirent de former promptement, avec des élèves d'aptitude 
moyenne, un groupe assez nombreux d'habiles praticiens. Ces 
méthodes consistent, vous le savez. Monsieur le Commissaire 
général, à faire exécuter à nos débutants des travaux de limage, 
de tournage, de polissage, de planage et de trempe, en augmen- 
tant progressivement et d'une façon raisonnée, les difficultés de 
main-d'œuvre, obligeant en toutes circonstances nos jeunes élèves 
à faire de la précision, et refusant impitoyablement tout travail 
imparfait- 
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En agissant de la sorte, sans décourager le jeune apprenti, on 
lui fait produire vite et bien des travaux de plus en plus compli- 
qués et de plus en plus délicats. 

Pendant la même période de temps» des professeurs instruits 
enseignent à nos élèves les connaissances scientifiques indispen- 
sables à l'ouvrier habile qui doit connaître les lois du temps! 

J'iyoute, Mesdames, Messieurs, qu'en 1889, l'Exposition de 
l'École d'Horlogerie fut fort brillante et lui valut un grand Prix, 
Ce succès décida d'autres Écoles d'Horlogerie à adopter notre 
mode d'enseignement. 

Le 12 juillet 1883, par décret présidentiel, notre œuvre fut 
reconnue d'utilité publique. Dans ces nouvelles conditions, nous 
décidâmes de changer de local et d* organiser tous nos services 
d'une façon confortable et définitive. 

En 1886, nous achetons, rue Manin, n^ 30, un terrain de 1200 
mètres de surface. 

Le 24 avril 1887, M. Lockroy, alors Ministre du Commerce et 
de l'Industrie, présidait & la pose de la première pierre des im- 
meubles en construction rue Manin, dont la superficie totale 
s'élève à 550 mètres. 

En novembre 1888, M. Pierre Legrand, Ministre du Commerce 
et de l'Industrie, inaugurait la nouvelle École. 

Actuellement, après dix-sept années d'existence, l'École d'Hor- 
logerie de Paris est en pleine prospérité. Nous avons dans nos 
ateliers 60 élèves, y compris 4 boursiers du Ministère du Com- 
merce et de l'Industrie. Le nombre des internes est de 25. 

L'enseignement est donné par 8 professeurs, le total du per- 
sonnel enseignant et administratif est de 15. Enfin, 320 jeunes 
gens ont reçu chez nous, depuis 1881, l'instruction technique et 
professionnelle. {Appla%uii$sements répétés.) 

J'ajoute qu'en 1896, le budget annuel de TÊcole d'Horlogerie de 
Paris s'élève à 71,000 francs, dont une partie provient des sub- 
ventions qui nous sont accordées par l'État, la Ville de Paris et 
la Chambre syndicale de l'Horlogerie. 

Nos élèves, à leur sortie de l'École, sont très recherchés. Un 
grand, nombre deviennent ouvriers, employés ou contremaîtres 
dans des établissements d'horlogerie,, de télégraphie et de petite 
mécanique.. Quelques-uns se sont distingués dans l'art de la chro- 
nométrie. Enfin, dans les concours entre ouvriers d'art, les succès 
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de l'École d'Horlogerie de Paris sont reinarquables. Cette année 
encore, le plus grand nombre des élèves de notre école ayant 
subi les épreuves de ce concours ont été dispensés de deux années 
de service militaire. (Applaudissements.) 
' Vous connaissez maintenant, Monsieur le Président, le passé et 
le présent de l'École d'Horlogerie de Paris. 

En ce qui concerne l'avenir, nous désirons que cette œuvre, 
pour laquelle, depuis dix-sept ans, nous consacrons notre vie, 
subsiste après nous, tl faudrait pour cela que, pendant que noUsf 
sommes encore valides, notre enfant fût adopté par TÉtat ou la 
Ville de Paris. 

C^est qu'actuellement, le développement considérable de l'Ecole 
d'Horlogerie de Pari? exige, de; la part du Conseil d'adminis- 
tration qui la dirige, non seulement des sacrifices continuels de 
temps, mais elle oblige encore son Président à une constante sur- 
veillance et à une très lourde responsabilité. 

Ce dévouement de tous les instants, l'obligation, pour un cer- 
tain nombre de collègues, de sacrifier leur intérêt personnel 
à l'œuvre commune, était possible à trouver chez les fondateurs, 
hommes convaincus, imbus de cette pensée qu'en créant une 
École technique Ils remplissaient un devoir professionnel et 
patriotique. 

Mais trouvera-t-on chez ceux qui leur succéderont, nouveaux 
venus qui n'auront connus ni les angoisses du début ni les Joies 
du succès, une ardeur aussi vive, une conviction aussi profonde. 
Il est permis d'en douter. Qui osera assurer l'équilibre d'un bud- 
get annuel aussi considérable que celui indispensable à une œuvre 
de cette ampleur? Qui voudra, gratuitement, prendre en main la 
direction générale d'une École professionnelle avec internat, 
dont le personnel, élèves, professeurs, coUaborateuw de toute 
sorte, atteint le chiflte de 80 personnes? Qui voudra, comme 
nous le faisons depuis 16 années, assumer de semblables respon- 
sabilités? 

Si, au contraire, l'État ou la Ville de Paris prenait à sa charge 
l'œuvre que nous avons fondée, combien il serait facile d'en faire 
une École d'une importance et d'une utilité encore plus plus con- 
sidérable! Dans ces nouvelles conditions, l'École d'Horlogerie de 
Paris pourrait comprendre non seulement l'enseignement de l'ho^- 
ïogèrie, mais encore Tenseigneittient déà arts de précision, c'esd-^ 
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à-dire la petite mécanique, l*armiirerie, Toptique, les instruments 
de précision, d'astronomie, de sciences et de chirurgie, les me- 
sures linéaires, la télégraphie, la téléphonie, en un mot toutes les 
industries dont renseignement est de mâme nature que celui 
donné actuellement dans notre atelier de première année. 
(Bravos.) 

Placée au centre des industries de précision, rÉoole d'Horlo- 
gerie de Paris, ainsi transformée, prendrait un grand essor. En 
élargissant son cadre d'enseignement, elle deviendrait plus géné- 
rale, et elle serait appelée à rendre de plus grands et de plus 
nombreux services, non seulement à l'horlogerie, mais à toutes 
les industries parisiennes touchant aux arts de précision. {Signes 
â^apprôbation.) 

Le concours annuel de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de 
Paris présente cette année tm intérêt particulier. Parmi les pro- 
duits qui ont été soumis à l'appréciation du Jury, figure un régu- 
lateur du modèle de ceux construits par nos élèves dans l'École 
de la rue Manin. Oe travail, bien exécuté, a été fait par un jeune 
apprenti de M. Gognard, l'un de nos anciens et de nos meilleurs 
élèves. 

Je suis heureux, Messieurs, de signaler à votre attention les 
deux faits suivants : 

M«n« Parcot, veuve d'un horloger dont les travaux sont fort 
connus, et son gendre, M. Vandenberg, ont fait remettre au Tré- 
sorier de PÉcole d'Horlogerie de Paris une somme de 4000 francs, 
en souvenir de l'intérêt si bienveillant que notre regretté collègue 
Farcot professait pour notre œuvre. 

M"»" Duprey, veuve d'un ancien horlogw, a légué A la Société 
de nâcole d'horlogerie de Paris une somme de 80,000 francs. 

Suivant le désir du testataire, l'intérêt de cette somme sera 
donné en prix, chaque année, au meilleur élève de notre École. 
Cette récompense, dont la valeur s'élèvera à près de 1000 francs, 
ne peut être décernée avant l'année prochaine, notre Société 
n'ayant pas encore été autorisée à accepter le legs. 

Nous adressons l'impression de notre vive gratitude à ces 
généreux donateurs qui nous prêtent ainsi un concours effectif. 
(Bravos.) 
Permettez-moi également d'adresser nos remerciements à 

ê 

M. Félix Faure, Président de la République, membre du Comité 
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de Patronage de l'École d'Horlogerie de Paris, pour le bienveil- 
lant intérêt qu'il veut bien porter à notre Ecole, en offrant chaque 
année une très belle gravure en prix {Applaudissements); à M. le 
Ministre du Commerce et de l'Industrie, à M. le Ministre de l'In- 
struction publique et des Beaux-Arts, à la Municipalité pari- 
sienne, qui subventionnent notre École depuis la fondation; à 
la Presse parisienne, qui ne cesse de nous prêter son précieux 
et si intelligent concours; à tous les généreux donateurs qui, 
journellement, nous aident moralement et pécuniairement. 

Je termine, Monsieur le Président, en vous remerciant chaleu- 
reusement et en vous assurant de notre dévouement le plus 
complet. {Applaudissements.) 

En 1889, Président des deux Comités et du Jury des récom- 
penses de la Classe 26, j'ai organisé, avec l'aide de mes collègues, 
une Exposition d'horlogerie qui, dit-on, a été fort remarquable. 
Près de 700 horlogers y prirent part. Aujourd'hui, Monsieur le 
Commissaire général, notre concours le plus dévoué et le plus 
actif vous est acquis. Mes amis et moi nous sommes à vos ordres, 
heureux, si vous le jugez nécessaire, de mettre à votre disposi- 
tion l'expérience acquise en 1889, pour contribuer, dans la mesure 
de nos moyens, à Torganisation du grand concours universel 
de 1900, qui aura, personne n'en doute, un succès immense, lais- 
sant loin derrière lui tout ce qui a été fait précédemment dans ce 
même ordre d'idée. {Bravos.) 

Et maintenant, Monsieur le Président, je vous prie, suivant 
l'usage, d'accepter un souvenir de cette fête. Au lieu de vous 
remettre une médaille, nous avons pensé qu'il vous serait plus 
agréable d'avoir, sur votre bureau, un travail essentiellement 
parisien, exécuté par nos meilleurs élèves. Ce régulateur, je ne 
crains pas de l'affirmer, est merveilleusement fait. Je doute qu'on 
produise mieux pour 1900. Acceptez donc ce modeste présent, il 
vous rappellera non seulement notre Fête familiale du 19 juillet 
1896, mais il vous dira que vous ne devez compter que des amis 
dans le Syndicat horloger parisien. 

Je termine. Mesdames, en vous donnant rendez-vous pour 
juillet prochain. Venez à nouveau, nombreuses et aimables, 
égayer par vos sourires notre Fête amicale, goûter avec nous les 
joies véritables que le travail et le sentiment du devoir accompli 
peuvent seuls donner. 



CHAMBRE SYNDICALE. -—RÉCOMPENSES. 121 

Votre présence, Mesdames, nous prouve que, partageant nos 
idées, nous sommes dans la bonne voie. 

Nous ne sommes pas des hommes politiques. Modestes indus- 
triels, nous parlons peu, mais en reyanche nous agissons beau- 
coup. 

Nos sympathies les plus vives sont acquises aux producteurs, 
si nombreux et si intéressants. 

Nous avons la ferme conviction qu'on sert heureusement son 
pays, en relevant, par l'instruction, le niveau des classes pro- 
ductives, en donnant, par cela même, au travailleur le rang au- 
quel il a légitimement droit dans la société. 

Nous croyons faire, et cela nous suffit, de la bonne démocratie 
ouvrière, du socialisme absolument pratique, en fournissant A 
l'ouvrier les moyens d'arriver au bien-être par le travail. 

En agissant ainsi, nous pensons enfin non seulement remplir 
nos devoirs de bons citoyens envers la Patrie, mais contribuer 
encore à la grandeur de la France et de la République. (Applau- 
dissements prolongés.) 

Allocution de M. Alfred PICARD 

Président de section au Conseil d'État, 
Commissaire général de rExposition universelle de 1900. 

Mesdames, Messieurs, 

Jusqu'ici, dans vos solennités annuelles, vous aviez eu la bonne 
fortune de voir au fauteuil de la présidence des ministres, desi 
membres du Parlement, des hommes dont la personnalité s'impo- 
sait par le talent et par l'éclat des services rendus à la chose pu- 
blique. Leur autorité et leur éloquence imprimaient à la cérémo- 
nie un caractère de grandeur vraiment digne de votre œuvre. Je 
crois encore entendre se répercuter sur les murs de cette salle 
l'écho des paroles si nobles, si puissantes, si élevées par lesquelles 
plusieurs d'entre eux saluèrent vos efforts et vos succès. 

Pourquoi le Conseil d'administration de TÉcole et le groupe 
syndical de l'horlogerie de Paris ont-ils rompu avec une longue 
tradition et demandé aujourd'hui le concours d'un modeste tra- 
vailleur étranger à la politique, du Commissaire général de l'Bx* 
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position universelle de 1900Ï C'est, sans doute, pour affirmer bien 
haut que dès maintenant leurs regards sont axés sur les grandes 
fôtes pacifiques de la an du siècle, pour attester que, dans votre 
belle et savante corporation, tous se préparent déjà au tournoi 
international organisé par le Gouvernement de la République 
française, se disposent à entrer en lice, attendent avec conQance 
l'heure de la lutte et du triomphe. (Bravos.) 

Quand votre honorable et cher Président, M. Rodanet, est venu 
se taire auprès de moi l'interprète du désir de ses collègues, mon 
premier mouvement a été de décliner un honneur immérité, de 
me dérober à un fardeau trop lourd pour mes épaules. On vieil 
adage veut que l'Impulsion initiale soit la meilleure; si J'avais eu 
la sagesse de suivre cette impulsion, vous n'en auriez certes 
éprouvé aucun regret. 

Mais &I. Rodanet est un diplomate émérite qui laisse loin der- 
rière lui le fameux Talleyrand. Sa patiente ténacité, sa force de 
persuasion sont irrésistibles. En quelques passes adroites, il m'a 
obligé à rendre les armes. 

Un sentiment respectable m'engageait d'ailleurs à ne pas me 
laisser pousser dans mes derniers retranchements. Fuir la mis- 
sion que TOUS aviez la bienveillance de m'offrir, n'eût-ce pas été 
faillir à mon devoir, qui est denerien négliger pour la réussite de 
rimpoqante manifestation à. laquelle la France a convié toutes les 
nations étrangères et dont la date devra marquer dans les fastes 
du paysî (Applaudissements.) 

S'il me fallait par surcroît une autre excuse, j'ajouterajs que 

les hasards de la vie m'ont initié, tout au moins, aux premiers 

éléments de votre art. C'était à Metz, en 1870, pendant les heures 

sombres du siège. Les canons de la forteresse lançaient leurs ap- 

nels désespérés à la victoire et à la délivrance ; les cloches de la 

lie cathédrale sonnaient le glas de l'inviolabilité messine; une 

nante angoisse étreignalt le cœur des malheureux habitants 

i cité vierge, dont le sol allait subir un cruel outrage. Nous 

■ohlons Â calmer, sinon à oublier notre douleur, en contem- 

t, le soir, l'immensité du ciel étoile. Durant le jour, un de 

amis et moi, nous étudions l'hortogeple, qui prolongeait à 

yeux le spectacle majestueux du mouvement sidéral. J'étais 

rès médiocre élève. Permettez-moi cependant d'invoquer ce 

) ft votre indnlgenoe et à me considérer, pour de courts 
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instants, comme un membre honoraire de votre Association. 
(Vifs applaudissements .) 

' Mesdames, Messieurs, nulle profession n'est plus brillante, plus 
admirable que celle dont les représentants sont groupés ici en 
une fête cordiale et fraternelle. Aucune ne mérite plus étroite- 
ment la théorie et la pratique, la science et l'habileté de maln: 
Elle traduit et reflète Tune des lois les plus merveilleuses de la 
nature; elle matérialise pour ainsi dire le sentiment de Pharmo- 
nie qui domine l'univers. 

Vous ' pouvez revendiquer parmi vos ancêtres des savants dont 
le génie plane au-dessus de l'humanité. Au premier rang de leur 
glorieuse phalange se place Aristole, Pimmortel philosophe à la 
vaste et encyclopédique intelligence duquel rien n^était étranger, 
et qui ne dédaigna pas d'appliquer les ressources de son esprit à 
l'étude des ancienne» clepsydres. Plus tard, en observant une 
lampe suspendue à la voûte de l'église de Pise, Galilée trouvait la 
loi de Tisochronisme des petites oscillations du pendule; il déoou-^ 
vrait aussi le rapport entre la durée de ces oscillations et la Ion* 
gueur de l'appareil ; l'astronomie disposait dès lors d'un instru- 
ment parfait pour la mesure du temps. Peu après, Huyghens se 
faisait le promoteur de l'utilisation du pendule comme régulateur 
des horloges et inventait le ressort spiral des montres. Vers 
la fin du ÎVn* siècle, Hooke imaginait l'échappement à ancre. 
' Que de noms j'aurais encore à citer, si je ne craignais de lasser 
votre patience : tels ceux de G^raham, Julien Leroy, Mudge, Har* 
rison, Amant, Pierre Leroy, Arnold, Barnshaw, Ferdinand Ber- 
thoud, Guillaume Clément, Frédéric Japy, Abraham-Louis Bré* 
guet, Winnerl, de Villarceau, Schwilgné, Phillips. 

Ces noms, gravez-les en lettres d'or sur les murs de votre École ; 
rappelez-les en toute occasion dans vos cours; feiites que vos 
élèves aient le légitime orgueil de leur généalogie ; élevez sans 
ces(se leur âme et leur cœur par le souvenir des devanciers dont 
les travaux ont ouvert la voie et creusé un lumineux sillon. Pour 
progresser, la jeunesse a besoin d'émulation et d^déal ; elle doit 
connattre la valeur de Phéritage que lui ont légué les générations 
disparues, comprendre l'étroite solidarité qui unit le présent au 
passé, se rendre compte des grands devoirs inséparables d'une 
semblable filiation, entendre toujours le sursum corda dont la 
mélodie réconfortante pousse aux découvertes et aux conquêtes 
nouvelles. (Applaudissements.) ' . i. 
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Souvent des orateurs diserts ont célébré devant vous le rôlQ 
considérable de l'horlogerie dans les diverses branches de Tacti* 
vite humaine, le concours inappréciable qu'elle apporte à la 
science, à la navigation maritime» à la vie civile. 

Les horloges astronomiques servent aux observations les plus 
complexes et les plus variées, à la détermination rigoureuse des 
longitudes et de la position respective des astres, à l'analyse des 
lois suivant lesquelles se meuvent les corps célestes. Leur organe 
essentiel, le pendule, a révélé la forme de la terre. 

Sur mer, le capitaine de navire battu par la tempête, secoué 
par les flots, perdu au milieu des brumes» peut aisément, à Taide 
des chronomètres de marine, retrouver sa route et parvenir au 
port. Vous n'avez pas oublié les accents émus de l'un de mes 
illustres prédécesseurs, redisant les vies sauvées grâce aux 
incomparables garde-temps que les horlogers fournissent à la 
marine. L'homme éminent qui vous rendait en 1893 un si tou<» 
chant hommage était M. Félix Faure, alors député du Havre, 
aujourd'hui premier magistrat de la République. (Bravos.) 

Dans la vie civile, les usages de l'horlogerie sont incessants. 
Elle orne et anime nos édifices ou nos appartements; elle est pour 
nous une compagne fidèle, nous rappelant à nos devoirs, impri- 
mant à nos actes l'ordre, la méthode et la régularité, scrutant 
nos pulsations et notre état de santé, nous annonçant les heures 
agréables et trop fréquemment aussi les heures douloureuses, 
nous inspirant au besoin des réflexions philosophiques sur la va* 
nité de l'existence qui s'écoule goutte à goutte avec les batte- 
ments du pendule ou du ressort. Elle s'est tellement incorporée à 
nous que, lorsque notre montre vient à s'arrêter, une parcelle de 
notre âme semble s'être du môme coup éteinte ou envolée vers 
un autre monde. {Applatidissements.) 

Comment, dès lors, s'étonner de la considération dont jouis^ 
salent les horlogers sous l'ancien régime» des privilèges qui leur 
étaient concédés, de la place réservée aux plus habiles dans le 
palais du Louvre. Les privilèges ont disparu ; mais la considéra- 
tion est restée. G-ardez donc intacte la fierté de votre profession ; 
inculquez-la à ceux qui vous succéderont dans la carrière ; appre- 
nez-leur à conserver ou plutôt à accroître encore le dépôt sacré 
remis entre leurs mains; citez-leur, sans vous lasser, l'exemple 
des familles qui» de* père en fils» ont eu pour unique souci de jeter 
un nouveau lustre sur leur nom et sur leur art. 
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Afin que la jeune génération réponde à vos espérances et sou- 
tienne le vieux renom de Thorlogerie française, prodiguez4uî 
renseignement à défaut duquel sa bonne volonté et son labeur 
risqueraient de demeurer stériles: ne négligez pas de mettre 
chaque jour vos leçons en harmonie avec les transformations 
incessantes de Tindustrie contemporaine; ne perdez jamais de 
vue que Tinstruction constitue l'élément essentiel, le gage certain 
du progrès, et que, dans la bataille des différentes nations, la 
balance penche inévitablement en faveur du peuple où se rencon* 
trent les ouvriers les plus instruits et les plus intelligents. (Bra- 
vos.) 

L'apprentissage des siècles passés n'est plus. Il a été tué, moins 
par la tourmente de 1793 que par la division du travail et par 
rinvasion des forces mécaniques. Maintenant, le rôle capital ap* 
partient aux écoles. 

Depuis vingt ans, le Gouvernement de la République, les Muni^ 
cipalités, les Chambres de Commerce ont rivalisé de zèle et d'ef- 
forts pour développer sous cette forme l'enseignement technique 
et professionnel. De son côté, l'initiative privée a retenu sa large 
part dans la construction de Tédiflce; elle a compris que l'intérêt 
industriel et la solidarité corporative lui commandaient des sacri- 
fices, qu'elle devait ne pas s'abriter passivement sous la tutelle 
des pouvoirs publics, que ses dépenses et ses peines trouveraient 
leur compensation et leur récompense dans l'essor de la produc- 
tion nationale, dans l'amélioration du sort des travailleurs, dans 
la satisfaction du devoir accompli envers la démocratie et envers 
la patrie. (Applaudissements.) 

A cet égard, votre École de la rue Manin est un véritable mo- 
dèle. Je l'ai visitée dans ses moindres détails, j'ai parcouru ses 
salles de leçons pratiques et théoriques, sa galerie des horlogers 
célèbres, son musée, sa bibliothèque, ses dortoirs, sa cuisine et 
ses réfectoires ; je suis sorti émerveillé de son programme, de ses 
méthodes si rationnelles, de ses installations si complètes et si 
irréprochables, de l'esprit libéral avec lequel vous l'avez orga- 
nisée, du soin que vous avez mis à associer intimement l'instruc- 
tion et l'éducation. 

Que de tribulations vous avez eu à surmonter au début ! Mais 
atissi quelle douce joie vous devez ressentir aujourd'hui! 

Honneur aux bons citoyens qui n'ont reculé devant aucun 



xibstaele pour la fondatian de cette Éeole! Honneur à son émtaieiit 
direotdttr, à M. Rodaaet, que l'on traitait yolontiers de rAveut*, 
d'utopi^te^ et qui était tout Bimplement un apôtre douié d'une foi 
ardente, d'un courage indomptable» d'une intelligence «upérieun»» 
d'une expérience consommée 1 .« . Honneur aux maitres qui dépenr 
aent ayec une inépuisable générosité leur savoir et leur déTOue^ 
menti Honneur à tout le peraonnel de TÉcole I Honneur aux élèyas 
que vous allez couronner et au nombre duquel se trouve peut-être 
un nouvel Huyghena ! 

Ne vous arrêtez pas en si beau chemin. PerCsotionnez votre 
œuvre. Apprêtez-vous à la montrer dans tout son éclat en 1900* 
Vous comparaîtrez devant un jury composé des plujs hautes illus- 
trations du monde; les peuples de l'univers entier déâleront de- 
vant vos galeries. Il faut que des suffrages unanimes vous décer^ 
nent la première palme, que la gloire étende sur votre École ses «^ 

ailes puissantes, qu'on dise de vous : » Ce sont de braves gens 
qui ont bien mérité du pays, de la République et de la civilisa* 
tion ». (Bravos, Bravos.) 

Mais» Mesdames et Messieurs» le plaisir de cette causerie m'en* 
tratne trop loin. Suivant la légende, il y eut une nation et une ^ 

époque où, quand un orateur montait à la tribune, une clepsydre 
était placée devant lui pour limiter la durée de sa harangue* La 
coutume avait du bon, et votre président, M. Bodanet» n'eût 
pas manqué de la faire revivre s'il s'était douté de mon ijodiscréi* 
tion. 

Veuillez me pardonner» comme vous savez pardoxmer à ceux 
qui aiment d'une affection profonde votre corporation.^ votr^ 
JÉcole. Je vous en rends grâce et je termine en exprimant le vœu 
que la prochaine Exposition universelle soit l'apothéose de l'Hor- 
logerie frajxçaise. (Triples salves d'applatuUssemenis). 

Mé Pi4Sard dotiae ensuite leettire de ta lettre suivante, ({u'il a reçne de M. ie 
Ministre de l'Initraction publique et des Beaux*Aiis : 

M. Rodanet, Directeur de l'École d'Horlogerie» naus avait ds^ 
mandé de décerner les palmes d'officier de l'Instruciion publique 
à M. Diette» et celles dofficier d'Académie à M. Léon Gamier» à 
l'occasion de la distribution des récompenses de TÉecte qui a lieu ^ 

demain dinaancbe. 
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Aux termes des règlements^ aucune diatinction uuiyersitaire 
m p^it âtre décernée dans une réunion publique non présidée 

par un ministre. Tel n'étant pas le cas dont il s'agit) je ne puis^ à 
mon grand regret, satisfaire dès maintenant au désir qui m'a été 
exprimé. Mais Je vous autorise bien volontiers à annoncer que 
MM. Diette et Oarnier seront compris dans la promotion du mois 
de janvier |)rochain. {Applaudissements.) 

D'autre part^ M. le Ministre du Commerce, de rindustrie> des Postes et des 
Télégraphes a décerné les médailles d'honneur suivantes : 

M. QtjTON (Alexis-Camille), ouvrier horloger chez M. Colin. — 
43 ans de service dans la même maison. 

M. Acier (Frédéric), ouvrier monteur en pendules chez 
M. Acier depuis 34 ans. 

M. Caspbntibr (Théodore)^ ouvrier monteur m pendules, de- 
puis 33 ans chez M. Acier. 

M' Jbakoel (Prosper)^ ouvrier horloger oh6z M. Paul Qamler. 
— 32 ans de service dans la même maison* 

Médaille d argent : 

M. Châhbâret (Emile), professeur de dessin à l'École d'Hor- 
logerie de Paris. 

ÉLÈVES SORTANT DE 4« ANNÉE. 

MédaOîe d'argent : 
Pfister (Henri). 

MédaUies de bronze : 
Pierre (Charles), Lesîmpls (Henri)) Riohoillby (Gaston). 

M. Alfred Picard, Président, donne ensuite la parole à M. Rodanet. 

M. RODANET. — Je n'ai pas Tintention de faire un deuxième 
discours, mais je suis obligé de vous donner communication des 
décisions prises par le Conseil d'administration de l'École. 

En son nom, je décerné le prix offert par M. Félix Faure, Pré- 
sident de la République, membre du Comité de patronage de notre 
École, à rélève Pfistjbr, sorti cette année premier d« rÉoatou 
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A la suite des examens généraux de fin d'année, il est accordé 
des diplômes aux élèves ayant terminé leurs études, dont les 
noms suivent : 



MM. Bloquel (Raoul). 

BoNNARDOT (Armand). 
Caillerez (Gaston). 
FÈVRB (Paul- Alexandre). 
Kateb (Élie). 
Lesimple (Henri). 



MM. Pierre (Charles). 
Pfister (Henri). 
Richoilley (Gaston). 

SCHRUOFFENEGBR (Léou). 

SoucHET (Paul). 



Pour l'année 1896-1897, le Conseil d'administration de l'École 
d'Horlogerie de Paris décerne les bourses suivantes : 

Bourses offertes par le Conseil d'administration 
de V École d^Eorlogerie de Paris. 

Bourses entières aux élèves : Badin (Claude), Faurens (Paul), 
Roux (Léonce). 

Trois quarts de bourse aux élèves : Huot (Hippolyte), Germain 
(Fernand), Simonnet (Emile). 

Quart de bourse aux élèves : Lambert (Maurice), Pages (Jean), 
Saint- Cyr (René). 

Prix Villon. 
Bourse entière à l'élève Berthon (Charles). 

Prix Dubey. 
Demi-bourse à l'élève Barotte (Georges). 

Prix de la Chambre syndicale des Diamants 
et des Pierres précieuses. 

Demi-bourse à l'élève Guitard (Auguste). 

Prix de la Société des Sciences et des Arts industriels. 

Président : M. Muzet. 
Demi-bourse à l'élève Auricoste (Joseph). 

Prix de « La Justice ». 
Demi-bonrse à l'élève Martin (Emile). 

Prix A. 'H. Rodanet. 
Demi-bourse à l'élève Espargiliére (Alphonse). 
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Prix Japy frères et C«. 
Quart de bourse à relève Marchand (Georges). 

Prix S. Marti et C»; A. Roux et C^; L.-P. Japy et C«. 
Quart de bourse à l'élève Barthélémy (André). 

Prix Paul Oamier. 
Quart de bourse à rélève Rousset (Eugène). 

Enfin, chaque année, une médaille nous est offerte parle Comité 
central des Chambres syndicales du bâtiment. Cette année, le 
Conseil d'administration de l'École a cru devoir décider que ce 
prix spécial serait décerné à M. Pierre, adjudant de TÉcole. 

Avant de procéder à la distribution des récompenses aux lau- 
réats de notre dernier concours, je dois faire une dernière com- 
munication qui sera, sans nul doute, agréable aux élèves : la 
rentrée des classes est fixée au premier lundi de septembre pro- 
chain. {Rires et applaudissements.) 

La parole est ensuite donnée à M. Drocourt, Secrétaire -rapporteur de la 
Commission des récompenses de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris, 
pour la lecture du Palmarès de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris. 

DONS OFFERTS POUR LES PRIX DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PIRIS 

et le Goocears tonael de la Chambre syndicale de rHorlogerie de Paris 



M. Félix Faure, Président de la République. 1 gravure. 

... , X ^ «* j X . t 2 méd. argent. 

M. le Ministre du Commerce et de rlndustrie. < ^ ^ j u 

( 3 méd. bronze. 

M. le Directeur des Beaux-Arts 2 volumes. 

M. le Préfet de la Seine 5 — 

Société d'Encouragement pour la propaga- 
tion des Livres d'art 2 — 

M. Brémant, Directeur des cours théoriques 

à TÉcole d'Horlogerie de Paris 4 — 

M. Champion 1 album de ehiffres. 

( 1 méd. bronze. 

Groupe syndical du Bâtiment < «/v ^ 

Chambre syndicale des Négociants en Dia- 
mants, Pierres précieuses et Lapidaires.. . 100 — 

Sbptinbbb 4895. 9 
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Société nationale des Sciences et des Arts in- 
dustriels, Président, M. Muzet 100 francs. 

Loge maçonnique « La Justice » 1 00 -r- 

MM. Villon 375 — 

Dubey 150 — 

Japy frères et C« 100 — 

P. Marti et 0% A. Roux et C«, L.-P. Japy 

et C« 100 — 

A.-H. Rodanet 100 — 

Moynet 75 — 

Acier 50 — 

Antoine frères . 50 — 

Blin 50 - 

Diette 50 — 

Drocourt 50 — 

Paul Garnier 50 — 

Hour 60 — 

Hébert 50 — 

Margaine. 50 — 

Marx 50 — 

Olivier. • . • • 50 — 

Paignard 50 — 

G.-R. Sandoz 50 — 

Dutreih 40 -- 

Brédillard 25 -, 

Cailler 25 — 

Cliappart 25 — 

Deflfez 25 — . J 

Denis 25 — 

G. Descors. 25 — 

Léon Garnier 25 — 

Marcoux ^5 — 

Maxant 25 

Moos 25 — ^ 

OUier 25 — j 

Requier ^ 25 — 

Piéfort* . 25 — 

Thomas 25 ^ 

Brown 20 — 

Ecalle 20 -• ^ 

Joseph 20 

Richomme 10 ~ 
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CONCOURS ANNUELS 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 

AIVIVÉE 1895-1896 



Gominissioii des Récompenses* 

Président M. Charles Rbquier. 

Secrétaite-rapporteur, M. Drocourt. 

Menées MM. Berthoud, Bacqueville, Descors, 

Paul Garnier, Hour, Joseph, 
Leroy, Margaine, Maxant, Oli- 
vier fils, Emile Thomas, Pié- 
fort. 



CONCOURS DE L'ANNÉE 1895-1896. 



GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 
Diplôme d'honneur et médaille d*ar grand module. 

Aucun des travaux présentés cette année n'ayant réuni les qua- 
lités requises pour cette haute récompense, le Grand Prix du 
Groupe syndical n'a pas été décerné par la Commission. 

PRIX SPÉCIAL DE HÉRITE* 
HédaillQ d'or et diplôme d'honneur. 

A l'ouvrier horloger le plus méritant par son travail, ses ser- 
vice», sa bonne conduite et sa moralité : M. Sbguy (Gustave), ou- 
vrier depuis 1868 chez M. Drocourt, à Paris. — 28 ans de bons 
services non interrompu». 
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PATRONS ET OUVRIERS. 



t 
« 



I '« aérie. 
(OBJETS DÉTERMINÉS PAR LA COMMISSION) 

CONCOURS D'ÉCHAPPEMENT. 
PENDULES. 

Un échappement de Orahamy avec «a rowe, tige pivotée, 

fourchette brisée. 

1er Prix. » Médaille d*argent de i'^' classe et un diplôme. 

M. MiCLET (Paul), à Paris. 

CONCOURS DE TOUR. 
PENDULES. 

Un arbre de barillet en acier trempé et poli. 

2« Prix. — Médaille d'argent et un diplôme. 
M. Denis (Louis), à Paris. 

CONCOURS DE TOUR. 
MONTRES. 

Un axe de balancier de grandes dimensions, en acier trempé 
et poli, pour échappement à ancre double plateau, 

|6r Prix. — Médaille d'argent et un diplôme. 

M. SiROT (Fernand), à Vesoul. 

2<^ Prix. — Médaille de bronze et un diplôme. 

M. Caumont (Au^ste), à Vesoul. 

CONCOURS DE LIME. 
PENDULES. 

Une ancre à recul, dite ancre en toit, de grandes dimensions^ 

en acier non trempé. 

Prix unique. — Rappel de médaille d'argent. 

M. Sorin-Basquet, à Bordeaux. 
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5»« Série. 

PIÈCES D'HORLOGERIE QUELCONQUES. 
AÉCULATEUiEiS, PENDULES ET MOirTRSis. 

^er Pf^ix. — Médaille de vermeil et, un diplAme. 

M. Thomas-Pinel (Albert), à Issoire (Puy-de-Dôme). — Un mé- 
canisme dé calendrier perpétuel, de grandes dimensions, avec 
l'équation du temps. 

2e Prix. -* Médaille d'argent et un diplôme. 

M. Marchand (Pierre-André), à Arcis-sur-Aube. — Transfor- 
mation d'un mécanisme 4'une montite répétition à quarts en répé- 
tition à, ;ninutes. 

4l« Série. 

APPRENTIS. 
TRAVAUX EN LOGE. 

Prix unique, — Un livret de caisse d'épargne de 15 francs. 

Lassenay (Georges), 16 ans 1/2 ; 32 mois d'apprentissage; élève 
de M. Cognard, à Paris. — Un porte-suspension pour régulateur 
de cheminée. 

( 

SS» Série. 

TRAVAUX QUELCONQUES. 
PENDULES ET MONTRES. 

l^f Prix. — Un volume. 

Lassenay (Georges), déjà pommé; élève de M. Cognard, à 
Paris. — Un mouvement complet de régulateur de cheminée avec 
balancier à tige de sapin. — Bien exécuté. 

2» Prix. — Un outil à planter. 

Petay (Louis), 17 ans; 2 ans d'apprentissage ; élève de M. Bon- 
homme, à Fiers (Orne). — Un échappement libre à détente pour 
mouvement de pendule à secondes concentriques. — Bien exé- 
cuté. 
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3« Prix. — Un perce-droit. 
Franc Lerat, 16 ans 3 mois; 2 ans d'apprentissage; élève de 
M. Fournier, à Paris. — Deux axes de balancier pourcbrono- 
mètres de marine. 

1" MBNTIOfi HONORABLE. 

Puu (Achille), 19 ans ; 29 mois d'apprentissage ; élève de 
M. Cornier, à Vihiers (Maine-et-Loire). — Un mouvement de 
montre marchant 16 jours; transformation d'un mouvement de 
montre à roue de rencontre et échappement à verge en un échap- 
pement à cylindre. 

HBirnON HONORABLE. 

Massonnat (Henri), 16 ans 1/2; 22 mois d'apprentissage; élève 
de M. Albert Bocquet, à Paris. — Une ébauche de montre à re- 
montoir. 

CITATION. 

AuBRAYRiE (Charles), 16 ans; 6 mois d'apprentissage; élève de 
M. Chapel, horloger, à Avignon. — Collection de pièces de tour et 
de lime. 



Après la distribution des récompenses de la Chambre syndicale de l'Horlo- 
gerie de Paris, M. Albert Brémenl, Directeur des cours théoriques de l'Ëcote 
d'Horlogerie de Paiis, proclame le nom des lauréats et donne lecture de la liste 
des prix décernés pour les Cours théoriques aux élèves de l'École. 
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PRIX DECERNES AUX ELEVES DE L'ECOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

189Ç-1896 



COURS THÉORIQUES. 
Direeteup s M. Albert BRÊMANT. 



l'® Année* 

Professeurs : MM. Danzel et Clmrnbaret. 

LANGUE FRANÇAISE. 

1er Prix. 

AssELiN (François). 

2« Prix. 

Maechand ( Georges) . 

Accessits : Rousset (Eugène), Gtjitard (Auguste), Martin (Emile), 

EsPARGiLiÈRE (Alphonse). 

ARITHMÉTIQUE. 

l*' Prix. 
Badin (Claude). 

2« Prix. 
RoussET (Eugène). 

Accessits : Auricoste (Joseph), Marchand (Georges), Martin 

(Emile), GuiTARD (Auguste). 

GÉOMÉTRIE. 

1er Prix. i 

Badin (Claude). 

2e Prix. 
Auricoste (Joseph). 

Accessits : Marchand (Georges), Rousset (Eugène), Guitard 

(Auguste), Martin (Emile). 



REVUE CHROKOHÉmiOnE. 



1« Prix. 
Ë8PAEGIUKRE (Alphonse). 
i* Pria;. 
AuRicosTE (Joseph). 

2e Priar (ex œgtto). 
Saint-Cyr (René). 
Accessits : ÉTÉ (Henri), Rocsset (Eugène), Simmen (Henri), Mar- 
tin (Emile). 



1I> Année. 

Professeurs .- 3/Jtf. Damel et Chambaret. 

LANQUE FRANÇAISE. 

1" Prix. 
Cateneget (Eugène). 

2« Prix. 
Barthblemy (André). 
: Db Beauviviee (René), Tachaux (Marius), Roux 
(Léonce), Berthon (Charles). 

ARITHHATIQUK. 

1" Prix. 
Lagache (Paul). 

2« Prix. 
Berthon (Charles). 

2» Prise {exœquQ). 
Faurens (Paul). 
: Vachaux (Marius), Caveneget (Eugène), de Beauvi- 
vier (René), Roux (Léonce). 

OAOMÉTRIE. 
\" Prix. 
Berthon (Charles). 
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2« Prix. 
Caveneget (Eagène). 

Accessits : Yachaux (Marius), de BEAuyiyiBE (René), Faurens 

(Paul), Lagache (Paul). 

DB88IN. 

\*r Prias. 
Lagache (Paul). 

ier prto {eœ œquo). 
De Beauvivibr (Reaé)v 

2« Prix. 
Berthon (Charles). 

Accessits : Caveneget (Eugène), Laplace (Jules), Roux (Léonce). 

• . ,11. f )■■'■ ; ■ ■ I I ■ ■ I I ; I « ■■ 



Professeurs : MM. Decressain et DanzeL 

LANGUE FRANÇAISE. 

I6f Prix. 
Lauronce (Pierre). 

2« Prix. 
PoNCHON (Louis). 

Accessits : Sitt (Adrien), Décupper (Georges), Pillard (Henri), 
I Barotte (Georges)^ 

ARITHMÉTIQUE V^ GtOMtTRIE. 

1er Prix. ' ' 

T Barotte (Georges). 

2« Prix. 
PoNCHON (Louis). 

^ Accessits : Lauronce (Pierre), Sitt (Adrien), Fili^ard (Henri), 

DÉCUPPER (Georges). 



/ 



138* RBVDE CHRONOMÉTIIIQUK. 

PHTSIQUS BT CHIMIE. 

!«' Prix. 
Barotte (Georges). ^ 

2« Prix. 
Bloquel (Raoul). 

Accessits : Lauronce (Pierre), Ponchon (Louis), Sitt (Adrien), 

Dbcupper (Georges). 

*. 

MjfcCANIQUE. 

1« Prix. 
Lauronce (Pierre). 

2« Prix. 
Barotte (Georges). 

Accessits : Sitt (Adrien), Ponchon (Louis), Bbreau (Emile) 

HORIiOGBRIB. 

1er Prix. S 

Lauronce (Pierre). 

ifi Prix. 
Barotte (Emile). 

Accessits : Sitt (Adrien), Ponchon (Louis). ^ 

DESSIN. 

TRACÉ DES ÉCHAPPEMENTS. 
|er Prix. 

Lauronce (Pierre). ^ 

2e Prix, 
Sitt (Adrien), 

Accessits : BEREAu(Émile),DÉcuppER (Georges), Bloquel (Raoul). 

RÉDACTION DBS COURS. 

|er Prix. — Un ▼olnme offert par M. le Préfet de la Seine. 
Lauronce (Pierre). 



c- 
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2« Priw (ex œquo). 
Barotte (Georges). 

2« Prix {ex œquo). 
SiTT (Adrien). 

Accessits : Ponchon (Louis), Bloquel (Raoul). 



> 



•4® Année* 

Professeurs : 'MM. Decressain et DanzeL 

ALGÈBRE ET GÉOMfiTRIB. 

l«r Prix. — Un Yolume offert par H. le Directeur.des Beaux-Arts. 

Pfister (Henri). 

2e Prix, _ Un Tolnme offert par M. le Préfet de la Seine. 

Pierre (Charles). 

Accessits : Caillerez (Gaston), Souchet (Paul), Riqhoillisy (Gas^. 

ton), Lesimple (Henri). 

PHYSIQUE. 

!« Prix. 
Pfister (Henri). 

2« Prix. 
Souchet (Paul). 

2« Prix (ex œquo). 
PÈVRE (Alexandre). 

Accessits : Pierre (Chartes), Lesimple (Henri), Richoilley (Gas- 
ton). 

HORLOGERIE. 

i^f Prix. —- Un volume offert par H. le Préfet de la Seine. 

Pfister (Henri). 

2« Prix. 
Pierre (Charles). 

Accessits : Féyre (Alexandre), Lesimple (Henri). 
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COSMÔORAPHUE. 
i*' Pria;. 
Pfistee (Henri). 

8» Prix. 
FivHE (Alexandre). 

2* Prix (em œquo). — Ho album de chiffres 
offert par K- Champion. 
PiERKB (Charles). 
Accessits : Souchkt (Paul), Caillerez (Gastun). 

MÉCANIQUB. 

\n Pria!. — Un volame offert par M le Préfet de la Seine. 
Pfistek (Henri). 

■■■■■■'■■ 2» Pria). 

PàvRE (Alexandre). 
Accessits : Pierre (Charles), Caillerez (Gaston). 

aORLOGERIK ÉLECTRIQUE. 

1«r Prix. — Un volume offert par la Société de propagation 
des livres d'art. 
PFiaTER (Henri). 

2» Prias. 
PèvRE (Alexandre). 
Accessits : Pierre (Charles), SouchEt (Paul). 

REDACTION DBS COURS- 

Prix. — Un volume offert par H. le Préfet de la Seine. 

PF18TBR (Henri). ■ 

2» Prix. 
Pierre (Charles). 

2« Prix {ex œqtto). 
FÈVRE (Alexandre). 
Bits ; BONNARDOT (Armand), Souchet (Paul). 



* 
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DESSIN. 

TRACÉ DES âCHAPPBHEiNTS. 

l«r Pria), _ Un Tolnme offert par H. le Directeur des Beanz-Arts. 

Pfister (Henri). 

2e Pria). 
Pierre (Charles). 
Accessils : Souchet (Paul), FÊVre (Alexandre). 

Sur l'iavitatlon de M. le Président, M. Gb&rleSjRéqaier, Directeur de TEn- 
seignement Technique et Vice-Président de l'Ecole d'Horlogerie de Paris, donne 
lecture dn Palmarès pour les Cours pratiques. 



COURS PRATIQUES. 
Dfrectoor t H. Charles RÊQIIIBR* 



i 



I'* Année. 

Professeur : M, Jolly. 

3* DIVISION. — OUTILS DE PROGRAMME 

l«f Prix. — Un jeu d'outils. 
GuiTARD (Auguste). 

2« Prix. — Ub jeu d'outils. 

ÉTÉ (Henri). 

3« Prix. — Un jeu d'outils. 

Badin (Claude). 
Accessits : Simmen (Henri), Germain (Fernand). 

2« DIVISION. *— REGLES CARRÉES. 

jer Prix. — Un jeu d'outils. 
Saint-Cyr (René). 



- -^^ 



Cs 



•lia 
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2e Prix. — Un feu d'outils. 
AssELiN (François). 
AoctoKdt :; Maktin (Emile). 

1" DIVISION. — ÉBAUCHES DE PENDULES. 

1er prix^ — Un jeu d'outils. 

ËsPARaiijiERS (Alphonse). 

2e Prix. — Un jeu d'outils. 
MÂRCHAiND (Georges). 



Accessit 



3* Prix. — Un jeu d'outils. 
RoussET (Eugène). 

AuRicosTE (Joseph). 



PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAiL (!'« année). 

Un jeu d'outils. 

Martin (Emile). 



> 



Professeur : M. Bussard, 

FINISSAGE DE RÉGULATEURS. 

1er Prix. — Un compas aux engrenages. 

DÉCUPPER (Georges)* 

2» Prix. -^ Un outil à planter. 
Paurbns (Paul). 

3« Prix. — Un outil à planter. 

BeReau (Emile). 

3« Prix (ex œquo). — Un outil à planter « 
ÈOURDIN (André). 

Accessits : Marchand (Georges), Simonne!» (Emile)*' 



vil 
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ÉGHàPPSII^NTS. DS RÉGUIiATEURS. 

1er Pria>, ^ Un. compas aux engrenages. 

Berthon (Charles). 

2®, JPrffl). -T Un outil à planter. 

Laplace (Jules). 

S* Prix. — Un perce-droit. 

Roux (Léonce). 

Accessits : Barthélémy (André), EspARaïuÈRE (Alphonse), Lam^ 

BERT (Marius). 

CHRONOMÈTRES. 

Prix unique. ^ Un compas aux engrenages. 

Ma AS (Adolphe). 

PRIX DÉCERNÉ A L*ÉLË7E QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON APPLICATION AU TRAVAIL (2* année). 

Un volume offert 
par la Société pour la propagation des livres d*art. 

Maas (Adolphe). 



3« Anné^* 

Professeur : M. Louis. 

FINISSAGE DE RÉGULATEURS, 

1er Prix. — Un perce-droit. 

De Beauvivier (René). 

1er prf^ (j^^ œquo). — Un compas aux engrenages. 
Bloquël (R£^oul). 

2« Prix. — Un perce-droit. 

Vachaux (Marias). 

3« Prix. — Un jeu d'outils. 
f Fillard (Henri). 

Accessits : Robillart (Jules), CaVeneget (Eugène)^ 
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ROULANtS ET ÉCHAPPEMENTÔ DE RÉGULATEURS. 

!•' Priœ. — Un perce-droit. 
Laoache (Paul). 

26 p^io?/ -^ Uh ùbriipàs aux engrenages. 
Barotte (Georges). 

3« Priûo. — Un jeu d'outils. 

AuRicosTE (Joseph). 

Accessits : CÀveneget (Eugène), Pillard (Henri). 

ÉBAUCHES DE MONTRES. 

ifr Pri(c. -- Un outil à planter. 

Caveneget (Eugène). 

2« Pria). — Un jeu d'outils. 

ROBILLART (Jules). 

3« P7Hœ. — UUr. perce-droit. 
'■: HuQT.(£[iiqpolyte)» 
Accessits : Vachaux (Marius), Fillard (Henri). 

PRIX SPÉCIAL 

POUR ÉCHAPPEMENTS DE PENDULES DE GRANDE DIMENSION. 

Un perce-droit. 

FÈVRE(PauI). 

REMONTOIRS. 

jer Pria). — Un perce-droit. 

SiTT (Adrien). 

2« Pria). — Un outil à planter. 
De Beau vivier (René). 

3« Prix. — Un Tolume. 
Bloquel (Raoul). 

Accessits : Ponchon (Louis), Bonnardot (Armand), Caillerez 

(Gaston). 
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PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL 

Un volume offert 
par la Société pour la propagation des livres d'art. 

De Bbauvivier (René) . 



«A* Année. 

Professeur : M. DuMed. 

FINISSAGE DE MONTRES A CYLINDRE ET A ANCRE. 

1«f Prix. — Un perce-droit. * 

Lauronce (Pierre). 

2« Prix. — Un perce-droit. 
Souchet (Paul). 

3« Prix. — Un perce-droit. 
Kateb (Élie). 

Accessits : Petitqueux (Eugène), Thomas (Louis). 

finissage d'échappements. 

i*' Prix. — Un outil à planter. 
Pierre (Charles). 

2« Prix. — Un outil à planter. 

SCHRUOFFENEGER (LéOIî). 
MONTRES COMPLIQUÉES. — CHRONOGRAPHES. 

1er Prix. — Outil à river les roues. 
Pfister (Henri). 

2« Prix. — Un compas aux engrenages. 
RiCHOiLLEY (Gaston). 

3« Prix. — Un outil à planter. 
Lesimple (Henri). 

Septembre 4896. ^0 



( 
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PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLËTE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL (4« année). 

Un volume offert 
par la Société de propagation des livres d'art. 

Kateb (Elie). 

Après la distribution des récompenses, M. Charles Réqnier prononce les 
paroles suivantes : 

Après VOUS avoir fait connaître Ja liste de nos lauréats, permet- 
tez <moi maintenant, Mesdames et Messieurs, d'adresser au nom 
de mes Collègues du Conseil d'administration de PËcole d'Horlo- 
gerie de Paris, mes plus vifs remerciements aux collaborateurs 
dévoués qui nous aident chaque jour dans Taccomplissement de 
la tâche que nous avons entreprise, en vue du progrès de notre 
Industrie. 

Aux professeurs théoriques placés sous la direction de mon sa- 
vant collègue M. Brémant : 

MM. Decressain, Chambaret et Danzel. 

Aux professeurs techniques placés sous ma direction person- 
nelle : 

MM. Joly, Bussard, Louis et Dubied. 

C'est un devoir et un bonheur pour moi, en un jour comme 
celui-ci, de pouvoir rendre hommage à leur mérite, ainsi qu'au 
zèle et au dévouement dont ils ont constamment fait preuve pen- 
dant le cours de cette année scolaire, qui comptera certainement 
parmi les meilleures de notre École, depuis l'époque de sa fon- 

« 

dation. 

M. le Président Alfred Picard, après avoir remercié individuellement les nota- 
bilités présentes à celte cérémonie, ajoute : 

Mesdames et Messieurs, la première partie de cette fôte est 
terminée et la matinée musicale va commencer. Avant de céder la 
place aux artistes qui vous intéresseront certainement plus que 
nous-mêmes, je tiens à me faire votre interprète auprès d'eux en 
les remerciant à l'avance de leur brillant et gracieux concours, 
et en adressant aussi toutes vos félicitations à l-excellente mu- 
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sique militaire de M. Barthès, dont vous avez déjà pu apprécier 
le talent. (Salve d'applaudissements.) 

La séance est levée. 

Cette solennité a été close par un brillant concert organisé par 
M. Voiry. 



PRIMES DÉCERNÉES AUX CHRONOMÈTRES. 



Par décision du Minisire de la marine, en date du 5 juillet 1896, la 
prime annuelle de 1200 francs a été décernée h M. Fournier, demeurant 
à Paris, 57, boulevard du Montparnasse, dont le chronomètre n® 11 a 
obtenu le premier rang au concours ouvert au service hydrographique 
de la marine. 
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Enseignement théorique de fhorlogerief par J. Rambal, horloger- 
régleur, professeur à TÉcole d'horlogerie de Genève, membre de la 
Société des Arts. (Édité par le Journal suisse d'horlogerie, Genève.) 

Un bon livre à inscrire sur la liste de ceux utiles à notre industrie et 
que tout horioger devra avoir dans sa bibliothèque et consultera avec 
fruit. 

Nous sommes bien en retard avec notre très honoré collègue au jury 
de TExposition universelle de 1878, mais qu'il veuille bien être assuré 
que ce retard est tout à fait involontaire. 

Faute d'espace nous ne donnerons aujourd'hui que les quelques 
lignes qui suivent de son avant-propos. 

C. Saunier, auteur du Grand Traité d'Horlogerie moderne. 

« L'exercice d'une profession manuelle, même parmi les plus 
humbles, comporte toujours un certain travail de tête, auquel Youvrier 
doit pouvoir se livrer s*il ne veut descendre au rang de simple ma- 
nœuvre, A un niveau supérieur se trouve Yartistef en qui Tintelligence 
et le savoir sont réunis à l'habileté de la main. C'est dans cette der- 
nière catégorie que l'horloger doit, si possible, chercher à se placer. 
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De son talent manuel, acquis à l'établi, nous ne dirons rien, sauf que 
le degré de perfection auquel parviendra Tapprenti, dans Fexécution 
de ses travaux, dépendra surtout de son adresse. Mais encore faut-il 
que cette main-d'œuvre soit éclairée par des connaissances spéciales, 
dites théoriques, sorte de second outillage que Fhorloger case dans sa 
tète, tout comme il serre ses outils dans les tiroirs de sa commode* 

« Dans ce domaine, une intelligence ouverte est un auxiliaire indis- 
pensable. 

ce Autrefois, on ne se préoccupait guère que du côté pratique de 
renseignement; quant au reste, Tapprenti en était réduit à se Tassi- 
miler, tant bien que mal et par sa propre expérience. 

<( De nos jours, on est généralement convaincu de l'importance de 
rinstruction théorique, et le sentiment qu'elle seule fait réellement 
avancer le char du progrès industriel conduit à la répandre toujours 
davantage dans les différents métiers. 

« Pour une profession d'un caractère élevé, comme celle d'horloger, 
les connaissances théoriques embrassent un champ très vaste, car elles 
se répartissent entre un certain nombre de branches distinctes, dont 
chacune peut faire l'objet d'un enseignement particulier. Toutefois, vu 
les relations étroites qui existent entre ses différentes parties, l'étude de 
l'une d'entre elles ne saurait être entreprise avec fruit avant que Ton 
ait acquis une connaissance élémentaire de l'ensemble. 

« C'est dans ce sens qu'ont été préparées les Notians générales que 
nous présentons aujourd'hui. Sous une forme succincte, réduite à une 
sorte d'esquisse, de description du chemin à parcourir, dout elle pla- 
cerait les jalons, nous avons cherché à donner une idée juste des ques- 
tions que l'élève devra ensuite étudier successivement plus à fond. Il 
aura ainsi entre les mains un guide, un aide-mémoire, dont notre expé- 
rience de l'enseignement nous a fait sentir la nécessité. 

« Â cette première partie de notre travail nous avons cru devoir 
ajouter un complément historique dans lequel se trouve exposé l'en- 
chaînement des faits qui ont amené graduellement la science horlogèrc 
à sa perfection actuelle, tout en faisant connaître les mérites des 
hommes qui ont joué, dans ce domaine, un rôle distingué. 

« J. Rambal. » 

Le Gérant : A.-H. Rodanbt. 
Paris. — imprimerie L. Baudoin, % rue Christine. 
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RECHERCHES SUR L'ORIGINE DE L'HORLOGERIE. 



Sous ce titre, M. Hainaut, bien connu de nos lecteurs, vient de 
publier un volume sérieusement documenté. Il éclaircit plusieurs points 
obscurs de l'Histoire de THorlogerie. 

Détachons-en quelques pages, elles donneront une juste idée de cette 
très intéressante publication. C. S. 

Premières observations astronomiques faites avec une horloge 

mécanique. 

Les horloges mécaniques, pendant leur période de tâtonnement, 
étaient construites avec des proportions mal définies entre le rouage et 
le régulateur. 

L'échappement qui leur était appliqué exige, pour la régularité du 
mouvement, une constante égalité de la force motrice, ce qu'on ne peut 
obtenir qu'avec un rouage relativement léger, des engrenages irrépro- 
chables, et un balancier de grandeur et de poids appropriés à la gran- 
deur des roues et à la force motrice, question qui n'est pas encore bien 
résolue aujourd'hui. Or la lourdeur des mobiles, les inégalités des 
dentures, et, par suite, les engrenages imparfaits, occasionnaient à ces 
horloges primitives des frottements variables qui nuisaient à l'exacti- 
tude de leur marche. 

Ces grandes horloges monumentales, dit Berthoud, ne pouvaient 
marcher qu'avec des poids quelquefois considérables, de 1000 à 1200 
livres, qui activaient leur destruction en augmentant les frottements et 
en ajoutant de nouvelles causes d'irrégularités. 

Cependant, avec des rouages parfaits, on pouvait rendre la force 
motrice plus égale et obtenir ainsi des résultats satisfaisants. 

C'est en suivant cette voie que Jean MuUer, surnommé Régiomon- 

tanus, et Waltherus, son disciple, célèbres astronomes et mécaniciens, 

construisirent à Nuremberg, dans la seconde moitié du XV« siècle, une 

horloge si parfaite qu'elle donnait exactement l'heure d'un midi à 

l'autre. 

Octobre 1896. 11 
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Ce fut avec cette horloge que Waltherus fit, en 1484, la première 
observation astronomique qui ail été accomplie avec une horloge à 
poids et à balancier. 

Cette expérience fut faite pour observer la marche de la planète Mer- 
cure autour du Soleil. Elle a été décrite par Waltherus lui-même dans 
un ouvrage publié à Nuremberg. 

Cette grande perfection des rouages n'était pas facile pour tout le 
monde, dans un temps où les roues se divisaient à la main, et quand 
les moyens mécaniques employés aujourd'hui étaient inconnus. 

La perfection d'alors n'était qu'une exception. C'est pour cette cause 
que l'usage des clepsydres fut encore longtemps conservé. 

Les clepsydres, inventées depuis un temps immémorial, avaient reçu 
de précieux perfectionnements, et l'horlogerie mécanique était loin de 
la perfection qui lui était réservée. 

Jusqu'à la fin du XYI® siècle on se servit de clepsydres pour les 
observations astronomiques. 

L'un des plus célèbres astronomes de ce temps, Tycho-Brahé, qui 
possédait trois horloges à poids de plusieurs grandeurs, dont l'une 
avait des roues d'un mètre de diamètre, préférait ses clepsydres h ses 
horloges pour observer les astres dans les conditions les plus délicates. 
« En 1582, il observa avec ses clepsydres Mars en opposition. » (La- 
lande.) 

Régiomontanus. — La célébrité de Jean Muller, surnommé Régie- 
montanus, mérite que l'on fasse une digression sur la personnalité de 
ce savant qui illustra le XV® siècle, comme Gerbert avait illustré le X«. 
Tous nos historiens de Thorlogerie nous parlent de Régiomontanus 
sans nous faire connaître ce savant personnage, et quelques-uns, fai- 
sant trop peu de cas de ce qui avait été fait avant lui, lui ont attribué, 
à tort, l'invention de Thorlogerie. 

Né en 1436 à Kônisberg (Régius Mons), petite ville de Saxe, Jean 
Muller fut surnommé Régiomontanus qui est le nom latin des habitants 
de Régius Mons. 

Dès l'âge de quinze ans, ce grand homme, que Lalande range parmi 
les plus célèbres astronomes que l'on ait jamais connus, fut placé près 
du savant Purbach pour étudier l'astronomie. Après la mort prématurée 
de Purbach, qui avait illustré la chaire d'astronomie de Vienne, son 
élève, bien jeune encore, fut seul jugé digne de remplacer le maître. 

Mais peu de temps après avoir été élevé h la dignité du professorat, 
Régiomontanus, avide de savoir, entreprit des voyages, afin de perfec- 
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tionner ses connaissances par le contact des savants étrangers. Il visita 
d* abord l'Italie et, passant par l'Université de Padoue, il y prononça 
un discours sur les progrès de rastronomie ; c'est alors qu'il fit Téloge 
du planétaire de Jacques de Bondis, qu'il nomma non pas horlogium, 
mais ù9trarium. 

Quelque temps après, le roi de Hongrie, qui rassemblait à Bude une 
importante bibliothèque, l'appela dans cette ville pour mettre en ordre 
de nombreux manuscrits recueillis en Grèce. 

Régiomontanus visita ensuite Nuremberg en 1471. C'est là qu'il fit la 
connaissance de Bernard Waltherus, jeune homme possédant une 
immense fortune, et qui s'adonnait déjà avec zèle aux travaux astrono- 
miques. 

Une intimité, qui devait avoir les plus heureux résultats pour Tavance- 
ment des sciences, s'établit entre ces deux hommes qui s'associèrent 
ensemble : l'un apporta son vaste génie, l'autre ses grandes richesses. 

Régiomontanus, favorisé par l'or de Waltherus, composa d'assez 
nombreux travaux et construisit des instruments d'une précision jus- 
qu'alors inconnue, en révélant à son jeune associé l'art de les diriger 
vers les cieux. 
1 Ce fut alors que ces deux grands savants composèrent et construi- 

sirent une horloge qui marchait avec une précision surprenante, et qui 
servit plus tard à Waltherus pour mesurer le temps pendant ses obser- 
vations astronomiques. 

La renommée de Régiomontanus fut si grande que ses contemporains 
> lui prêtèrent la réalisatien de l'impossible. On lui prêta beaucoup de 

choses qu'il n'a pas faites et qu'il est inutile de rapporter ici. 

Régiomontanus ne passa que quatre années avec son disciple Wal- 
therus, car, ainsi que son maître Purbach, la mort l'enleva prématuré- 
ment à la science. 

Il était dans l'ardeur de ses recherches, lorsque le pape Sixte IV 
\ l'appela à Rome, afin d'opérer la réforme du calendrier. Pour l'y 

attirer, les plus grandes promesses lui avaient été faites; on l'avait 
même déjà nommé évêque de Ratisbonne. 

Cet astronome se rendit près du chef de l'Église en 1476» en laissant 
son collaborateur à Nuremberg. Le pape lui fit la plus brillante récep- 
tion, mais, après une année de séjour à Rome, il y mourut n'étant 
encore âgé que de trente-neuf ans. 
^ La réforme du calendrier, retardée par la mort de Régiomontanus^ 

ne put s'accomplir que plus de cent ans après; elle ne fut promulguée 
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qu'en 1S82 par le pape Grégoire XIIL aidé des conseils de Thabile 
astronome Clovius. 

Waltherus hérita de tous les travaux de son ami et savant collabora- 
teur; il lui resta encore beaucoup de temps pour s* en servir, puisqu'il 
vécut jusqu'à Tannée 1504. Ce fut avec l'horloge qu'ils avaient con- 
struite ensemble, qu'il fit l'observation astronomique dont nous avons 
parlé. 

Cette horloge était sans aucun doute remarquable par sa construc- 
tion et sa régularité; on aime à croire que Régiomontanus avait l'in- 
tention d'en donner une description, mais nous avons le regret de dire 
que Waltherus n'a permis à personne de la voir. 

La grande régularité de l'horloge construite par Régiomontanus était 
probablement due, au moins en partie, à la perfection des engrenages, 
mais cela n'aurait pas suffi avec le régulateur tel qu'on l'employait 
alors. Le foliot, qui à cette époque servait à régler la marche des hor- 
loges, était toujours suspendu par un cordon. 

À cause de cette suspension primitive et imparfaite, le balancier, 
constamment soumis aux caprices de la force motrice, accomplissait 
ses vibrations sans réaction régulatrice. Régiomontanus avait-il sus- 
pendu son balancier par un ressort dont la résistance, appropriée à la 
pesanteur, aurait procuré à ce régulateur un isochronisme approché ? 

Il est regrettable que rien ne puisse permettre de l'affirmer, mais 
cela est probable, parce que l'addition au balancier d'un ressort réglant 
peut lui donner toutes les propriétés du pendule. 

Le régulateur de nos chronomètres de marine n'est pas autre chose 
qu'un foliot muni d'un spiral isochrone; toute la régularité de ces 
beaux et précieux instruments est subordonnée à l'isochronisme de leur 
ressort réglant. 

Il eût été possible d'en faire autant avec les horloges anciennes; il 
ne fallait pour cela que remplacer le cordon qui suspendait leur foliot 
par un ressort plus ou moins résistant. 

Quand on examine la lenteur des progrès en horlogerie, on reste 
étonné de ce qu'on n'ait pas appliqué plus tôt des moyens de perfection 
et de régularité aussi simples. J'ai moi-même une horloge ancienne 
avec un foliot qns fai suspendu par un ressort, et qui marche régu- 
lièrement comme une horloge à pendule. 

R.-Lk Hainaut. 
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DES MOUVEMENTS D'HORLOGES D'APPARTEMENT 

ET DE PENDULES. 



Les mouvements se subdivisent en deux grandes catégories : les 
mouvements d'horloges et les mouvements de pendules. 

Les premiers datent des primitives horloges à poids moteurs et à 
échappement, les autres leur sont de beaucoup postérieurs. 

Nous n'avons des descriptions de mouvements d'horloges qu'à partir 
du XIV« siècle et nous ne possédons des originaux que du XV«. Dès 
cette époque donc, on peut étudier sûrement leur structure. 

Construits par des forgerons, ils étaient relativement grossiers, bien 
que dans certains cas cependant ils aient été habilement exécutés; leur 
rouage est des plus simple, il roule entre des barrettes montées dans 
une cage; du reste, tel on le voit aujourd'hui dans les comtoises, tel il 
était à peu près alors. 

Tous les mouvements du XY« siècle qu'il nous a été donné de voir 
sont en fer. Cependant il a dû en être fait en cuivre, car nous lisons 
dans la description de l'horloge construite par Jacques de Bondés, 
en 1344 : « Forgea la dite (hioge toute de laiton et cuivre »; et dans 
une peinture du XV« siècle nous trouvons une horloge d'une couleur 
franchement jaune qui l'indique en cuivre, et cela avec d'autant plus 
de vraisemblance que le tableau comporte d'autres objets peints en 
leurs couleurs naturelles. 

Certaines roues des mouvements étaient quelquefois tellement grandes 
qu'elles sortaient de la caisse. Les horlogers d'alors cherchaient dans 
le diamètre exagéré de ces roues un nombre de dents permettant de 
faire marcher l'horloge le plus longtemps possible, car ils ne pouvaient 
pas, comme pour celles de clocher, les placer tellement haut que les 
cordes eussent un développement suffisant pour fournir une longue 
course. 

Ces mouvements rudimentaires, avec l'échappement à verge montée 
le plus souvent en suspension par un fil dont la torsion ramenait la 
verge en prise, n'étaient pas susceptibles d'une grande précision, que 
le balancier fût ou à foliot ou circulaire, ou même vertical faisant 
corps avec la verge. 
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Tout cela ne devait guère donner de meilleurs résultats que Thorloge 
de Henry de Vie, dont on disait : 

C'est l'horloge da Palais, 
Elle va comme ça luit plait. 

Dès le XIV® siècle au moins, les horloges d'appartement avaient la 
sonnerie; telle était celle dont on parle dans les comptes de Charles V, 
en 1365 : « A Philippe Sirasse, hmhier, pour awir faict de bois d'il- 
lande un estuy pour hebergier rOrloge de M. le Dalphin^ qui sonne les 
heures au dit Louvre, » (Francklin» Mesure du Tenais.) 

Le réveille-matin doit être contemporain de la sonnerie, s'il ne lui est 
antérieur. 

Toutefois nous en trouvons un représenté dans une sculpture du 
W^ siècle à la cathédrale d'Amiens ; il est en tout semblable à ceux des 
horloges modernes. 

Rien n'est plus curieux que de constater la continuité de transition 
qui a existé dans la construction des horloges depuis le XV* siècle jus- 
qu'à nos jours. 

Ainsi, de même que les premières horloges, la comtoise moderne e*t 
encore en fer, elle est à barrette, elle a le chaperon ou roue-de-compte, 
lequel est aussi encore employé actuellement dans nos pendules. 

L'horloge, dès le principe h échappement à verge, le conserve jus- 
qu'à la première moitié de ce siècle-ci, et ce primitif échappement a 
même été le seul employé depuis le moyen âge jusque sous Louis XIV. 

Que dire de ce moteur parfait, le poids, connu depuis bientôt mille 
ans! 

Il faut reconnaître qu'ils ont été de véritables génies ceux qui, dans 
ces temps reculés, ont créé des instruments dont les ingénieuses con- 
ceptions ont ainsi, presque sans changement, traversé les siècles, 

Les mouvements étaient généralement moyens et le plus souvent 
notablement moins grands que ceux de nos comtoises* 

On en fit même d'infiniment petits; il nous a été donné d'en voir un 
tout en fer, à poids, sans sonnerie, haut de 0"^,035. On a fait« dès ces 
époques lointaines, des mouvements avec fonctions astronomiques très 
compliquées ; c'était en somme les systèmes des anciennes clepsydres 
qu'on avait appliqués aux horloges h poids et à échappement. 

Les mouvements du XV« siècle offrent dans quelques cas un luxe 
décoratif étonnant. Il existe au Musée de Bourges une horloge dont les 
croisillons de chaque roue (cette pièce est h sonnerie) forment des 
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rinceaux gothiques variés du plus bel effet et dénotent, de la part du 
forgeron qui les a exécutés, une remarquable habileté. 

Dans la pièce dont nous parlons, l'ornementation du rouage fait 
partie intégrante de l'ensemble général de la décoration gothique de 
rhorloge. 

Du reste, l'un des caractères essentiels de Thorloge est que le mou- 
vement et la cage ne font qu'un. 

Us sont comme la tortue et sa carapace, ne constituant qu'un même 
individu, et cela aussi bien dans les plus anciennes horloges que dans 
les horloges modernes. Pour bien préciser notre opinion à ce sujet, 
nous dirons par exemple qu'on ne peut pas désemboîter un mouve- 
ment d'horloge : on le démonte directement. 

Continuant à étudier les transformations des mouvements d'horloges 
nous arriverons au XVI« siècle. 

Dès lors on en trouvera certains, contrairement à ce que nous disons 
plus haut, qui sont indépendants de leurs caisses; mais ce sont en réa- 
lité des horloges placées dans ces caisses. Cette disposition marque une 
époque de transition entre l'horloge proprement dite et le mouvement 
de pendule dont nous allons parler plus loin. 

Elles sont ou en fer et cuivre poli ou doré ou entièrement en fer. Ces 
mouvements étaient à poids ou à ressort ; dans ce dernier cas, ils étaient 
généralement à fusée. Ils avaient des sonneries souvent compliquées, 
certains mêmes comportaient des fonctions astronomiques multiples, ils 
étaient de petite taille. 

On a continué pendant tout le XVI« siècle à construire l'horloge pro- 
prement dite, mais les mouvements n'ont plus rien de particulier, ils 
ont toujours la traditionnelle structure, mais sans aucun caractère 
décoratif; les montants de la cage sont simplement carrés, en fer. Tout 
le luxe était réservé pour les pièces à la mode nouvelle : pour les pen- 
dules. 

Au XVII* siècle, le mouvement des horloges est, ainsi que sa cage, 
entièrement en cuivre, quatre colonnes tournées en ornent les angles. 
Tous ces mouvements sont exclusivement à poids, ils ont un aspect 
plus riche que ceux du siècle précédent. Ils sont mieux équilibrés dans 
la cage. Il y a évidemment un perfectionnement dans l'horloge. 

Et cela s'explique, car alors elle était plus répandue, elle trouvait sa 
place et dans le cabinet de travail du savant et dans la maison du 
bourgeois aisé, pour lesquels les belles pendules étaient de prix trop 
élevés, mais qui néanmoins voulaient avoir un objet d'un certain luxe. 
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Ces pièces résument par excellence l'horloge au sens propre du mot, 
car elles ont un grand cadran pour marquer l'heure et un gros timbre 
pour la faire entendre; ce sont elles seules qui, avec quelques change- 
ments dans le cadran, ont été faites pendant tout le XVII« siècle et le 
XVIII® siècle. Et, chose remarquable, on les retrouve faites exactement 
semblables dans tous les pays qui construisaient des horloges. 

Dès lors ce ne sont plus que les pièces vulgaires qui sont en fer. 

Au XVIII® siècle, on fit des horloges à ressort, mais elles étaient très 
rares. 

Depuis le commencement de notre siècle, c'est la comtoise qui seule 
est restée l'horloge proprement dite. 

Il a été construit des mouvements d'horloges en bois et métal et cela 
très probablement depuis les primitives, vu la facilité de travailler la 
matière, et si aucun exemplaire de l'époque gothique n'est venu à notre 
connaissance, leur rareté s'explique par la nature moins résistante du 
bois. Nous savons toutefois, pour en avoir vu, que dès le XVI® siècle 
au moins il en a existé, et que depuis on n'a jamais cessé d'en faire. 

Pendules. — Concurremment aux mouvements d'horloges à bar- 
rettes, on a commencé, au XVI® siècle, à faire des mouvements à pla- ^ 
tine soit en fer, soit en cuivre. 

C'est cette disposition nouvelle à laquelle il nous faut cependant 
donner un nom, car c'est le mouvement de l'avenir, c'est celui qui a 
beaucoup près prendra le plus d'extension. Nous lui donnerons le nom 
qu'il a pris depuis, de : « mouvement de pendule ». 

Évidemment, il faut attendre au XVII® siècle, que Huyghens ait appli- 
qué les lois du pendule aux balanciers des horloges, pour qu'apparaisse 
ce nom d'horloge à pendule qui devint bientôt le mouvement de pen- 
dule, par abréviation. Mais, par la suite, ce ne fut pas le balancier qui 
fit la différence entre un mouvement d'horloge et un mouvement de 
pendule, car tous les deux l'ont. 

En effet, aujourd'hui, qu'un balancier de Huyghens soit appliqué à 
un rouage roulant entre platines, ce mouvement est de pendule; qu'il 
le soit à un rouage roulant entre barrettes, il est d'horloge. 

Nous croyons donc qu'il est préférable, pour les bien distinguer, 
tout en reconnaissant la fausseté historique de l'application, d'appeler 
ces mouvements du XVI® siècle avec platines, des mouvements de pen- 
dules. 

Dans les très belles pièces, ces mouvements furent rapidement faits 
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avec le plus grand luxe ; leurs pièces d'acier, telles que : aiguilles, 
détentes, ressorts, vis, etc., étaient remarquablement exécutées. 

Les ponts, les potences étaient finement découpés à jour et remar- 
quablement gravés. Des platines étaient quelquefois même entièrement 
décorées. Tout cela offrait, dans certains cas, des efl^ets décoratifs d'une 
grande richesse. Seuls les rouages étaient défectueux, c'étaient cependant 
les mêmes mains qui avaient fait ces pièces d'acier si délicates dont 
nous venons de parler. Mais ce qui manquait à ces grands maîtres pour 
parfaire ces rouages, c'était l'outillage. 

Il en a été ainsi pendant la plus grande partie du XVII* siècle, et 
cela était d'autant plus fâcheux qu'ils ne reculaient devant aucune 
complication mécanique et qu'alors ils produisaient souvent des pièces 
incapables de fournir un service vraiment sérieux. 

Du reste, tous les mouvements de pendules de la Renaissance n'étaient 

pas faits avec le même luxe décoratif ni les mêmes soins d'exécution. 

Les pièces que nous venons de décrire n'étaient construites que par 
de très grands maîtres, et, à côté de cette élite, il existait une énorme 

quantité d'horlogers qui, travaillant loin des centres des maîtrises 

célèbres, continuaient les traditions grossières des anciens « fêvres ». 

Pour les horlogers, les maîtrises ne venaient que de naître au 
XVI* siècle, et ceux qui ont été reçus maîtres n'ont pas pu créer des 
apprentis en assez grand nombre, ni établir une influence sur les tradi- 
tions assez rapidement pour que les perfectionnements dans le travail 
se manifestassent de toute part. 

On a continué les vieux errements, de là ces mouvements à rouage si 
frustes faits encore plus de deux cents ans après la constitution de la 
maîtrise. 

Il faut arriver à l'extrême fin du XVII® siècle pour trouver le superbe 
mouvement de pendule carré, si magnifique en sa simplicité, avec ses 
énormes platines soutenues par de solides piliers aux profils étudiés, 
au milieu desquelles de vastes barillets enserrent d'immenses ressorts 
faisant mouvoir des rouages bien découpés et largement disposés ; puis 
ce sont ces roues-de-compte aux heures gravées et indiquées par des 
aiguilles d'acier finement modelées dont l'ensemble continue la tradi- 
tion du cadran à sonnerie des horloges du XVI® siècle. 

Et ces noms d'horlogers si supérieurement dessinés, et les curieuses 
et fines gravures qui ornent entièrement certaines petites platines ! Et 
ces sonneries à tirage s'ajoutant aux sonneries au passage, seules 
connues jusqu'alors ! 
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ait, autant que possible, la même tension, on les pince deux par deux, 
l'un à côté de l'autre, sur un banc à étirer, on les frotte avec de Témeri 
et de rhuile. 

La tension exacte est obtenue avec un mesureur spécial. Après leur 
avoir rendu le poli et le brillant en les frottant avec de Témeri finement 
pulvérisé, on les bleuit. Après ce bleuissage, les bouts non travaillés 
sont coupés sur une longueur de 7 à 9 centimètres. On recuit le bout 
intérieur, on le perce d'un trou et on l'arrondit à la lime. De même 
pour le bout extérieur, sans l'arrondir. 

Le ressort, ainsi préparé, est nettoyé soigneusement et enroulé, pour 
faire des spiraux, sur un noyau d'une grosseur convenable. Quelquefois 
on intercale une bande de parchemin qui s'enroule avec le ressort. 

Les ressorts ainsi enroulés sont entourés d'une bague en fil de métal 

et réunis en paquets. 

J. T. 
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Paris, le 18 août 1896. 

Monsieur et cher Collègue, 

La visite de l'Empereur et de l'Impératrice de Russie étant aujour- 
d'hui officiellement annoncée, les Présidents des Groupes Syndicaux se 
sont réunis et ont pensé que le Commerce et l'Industrie devaient, en 
cette circonstance, affirmer leur patriotique sympathie à l'ami de la 
France, qui aide si puissamment au maintien de la paix européenne. 

Voulant donner à cette manifestation toute la grandeur qu'elle com- 
porte et persuadés d'être les interprètes de l'unanimité de nos collègues, 
nous faisons appel à tous les Commerçants et Industriels de France 
pour prendre part à une souscription destinée à offrir à LL. MM. l'Em- 
pereur et rimpératrice de Russie un souvenir de leur séjour en 
France. 

Appréciant comme nous, mon cher Collègue, le caractère de l'acte à 
l'accomplissement duquel nous vous convions et qui, pour la première 
fois peut-être, permettra au Commerce et à l'Industrie de s'unir dans 
une grande et patriotique pensée, nous sommes persuadés que nous 
pouvons compter sur votre concours le plus empressé. 
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Veuillez agréer. Monsieur et cher Collègue, avec uos remerciements 
anticipés» l'assurance de nos sentiments les plus dévoués. 

A. Angelot, 5^, Président de l'Association générale des Tissus et des 
Matières textiles. 

Bertrand, 0. ^, Président du Groupe de Tlndustrie et du Bâtiment. 

Expbrt-Bbzançon, 0. *, Président du Comité central. 

Hartmann, ^, Président de TUnion des Syndicats de l'Alimentation 
en gros. 

Lanier, ^, Président du Syndicat général à la Bourse du Commerce. 

Marquert, ^, Président du Comité de T Alimentation parisienne. 

MuzBT, 0. *, Président du Syndicat général du Commerce et de 
l'Industrie. 

Pinard, ^, Président de TAUiance syndicale. 

Robert (Charles), C. *, Président de l'Union Syndicale des Compa- 
gnies d'Assurances de toute nature. 

p. -S. — Toute commonication ainsi qae les souscriptions doivent ôtre adressées, 
avant le 10 septembre, à M. Louis Roucairol, Secrétaire-Trésorier, i, rue d'Haute- 
ville. 



CONCOURS INTERNATIONAL DE RÉGLAGE DE CHRONOMÈTRES 

DE POCHE, A GENÈVE. 



Le deuxième Concours international de réglage de chronomètres de 
poche, institué par la Classe d'industrie et de commerce de la ville de 
Genève, a eu lieu cette année, du 15 mai au 1" juillet. 

Dans une séance solennelle qui a eu lieu à Genève, le 25 juillet der- 
nier, sous la présidence de M. Joseph Rambal, M. le professeur Gau- 
tier, directeur de l'Observatoire, a rappelé brièvement les conditions 
de ce concours avant d'en faire connaître les résultats. 

Le premier Concours international de réglage avait été institué par 
la Classe d'industrie et de commerce en 1876, à l'occasion de la fête du 
centenaire de la Société des Arts de Genève. Depuis cette époque, la 
chronomélrie a fait de grands progrès dans tous les pays et la lutte est 
devenue, en quelque sorte, internationale, sur des bases sensiblement 
identiques. 

L'Observatoire de Neufchâtel possède, depuis l'année 1860, un ser- 
vice chronométrique qui est établi, il est vrai, sur des règles assez 
différentes de celles qui ont été admises plus tard à l'Observatoire de 
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Genève. Mais les Observatoires de Kew, de Besançon et, pendant quel- 
ques années, celui de Yale Collège (New-Haven, États-Unis d'Amé- 
rique), onl adopté, pour leurs services chronométriques, des règletnetits 
très semblables ou identiques à celui de l'Observatoire de Genève de ^ 

Tannée 1879. 

Ce règlement genevois a été modifié en 1890 en ce qui concerne les 
épreuves les moins sévères. Mais, pour les épreuves de 1™ classe qui 
s'adressent aux chronomètres de poche de haute précision, on a main- 
tenu toutes les conditions que le règlement de 4879 imposait aux pièces 
déposées dans la V^ catégorie pour qu'elles pussent obtenir un bulletin 
portant l'attestation d'une marche très satisfaisante. Ces épreuves ont 
même été rendues plus sévères par l'introduction de plusieurs exigences 
nouvelles. Le règlement de TObservatoire de Genève ayant servi de 
modèle à ceux de plusieurs autres observatoires peut donc être consi- 
déré comme international, et la Classe d'industrie et de commerce a 
pris les prescriptions de ce règlement, tel qu'il a été modifié en 1890, 
comme base du règlement du Concours International qu'elle ouvre pour 
Tannée 1896. 

Ce Concours International se distingue d'ailleurs par plusieurs carac- 
tère des concours annuels de réglage que la Classe d'industrie et de v 
commerce a institués, depuis plus de vingt ans, pour les chronomètres 
de poche établis et réglés à Genève. 

Il n'y avait qu'une seule date de dépôt au printemps de Tannée 
1896. 

Le concours s'adressait aux fabricants d'horlogerie, non comme con* 
cours de chronomètres isolés, mais comme concours de série de trois 
pièces. 

En instituant un deuxième Concours international de réglage, la 
Classe d'industrie et de commerce avait convoqué à cette joute paci- 
fique les fabricants et les régleurs de tous les pays. 

Pour chaque fabricant, le nombre des dépôts était fixé au minimum \ 

h 3 chronomètres et au maximum à 18 chronomètres. 

La durée des épreuves était de 44 jours et se divisait en huit périodes; 
Pour obtenir un bulletin de marche après les épreuves du Concours 
international, un chronomètre de poche devait satisfaire à la fois à des 
conditions qu'il serait trop long d'énumérer ici. 

Chaque chronomètre était classé d'après la méthode suivante : 
100 bons points accordés au chronomètre parfait ayant obtenu 0«,00, 
comme écart moyen de la marché diurne; 100 points avec un change- 
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ment de position; 100 pour Terreur de compensation; 50 comme 
reprise de marche. 

Un chronomètre parfait sous tous les rapports, comme il ne peut en 
exister, aurait donc obtenu un maximum de 350 bons points. 

La Classe d'industrie et de commerce, d'accord avec la Société des 
Arts et la Société auxiliaire des Sciences et des Arts, allouait une 
somme de 5,000 francs pour les récompenses à délivrer. 

Après avoir ainsi résumé les principales conditions du concours, 
M. R. Gautier en a indiqué les résultats. Pièces déposées : 209, par 
vingt-trois fabricants, dont seize Genevois, cinq fabricants d'autres can- 
tons et deux étrangers {un Français et un Anglais), 10 pièces se sont 
arrêtées au cours des épreuves, de sorte que l'Observatoire en a retenu 
199 seulement. 

Les trois pièces qui ont obtenu les meilleurs points ont été notées 
comme suit : a) 284.7 sur un maximum de 380; b) 279.2; et c) encore 
279.2. 

Le jury, composé des délégués de la Classe d'industrie et de M. le 
directeur de l'Observatoire de Genève, a décerné les récompenses sui- 
vantes : 

Sommes remises 
^'v Fabricaais. Points. Prix. on espèces. 

Vacheron et Constantin (Genève). 271.50 l"l"prix. 11«0 fr. 

L. Leroy et Cie (Besançon-Paris). 265.13 2® » 900 

Marins Favre (Genève) 255.23 2« pr. ex œquo. 500 

H. Montandon-Robert (Genève). . 253.53 » » 

Golay fils et Stahl (Genève) 252.97 » » 

Alexis Favre (Genève) 250.37 n )> 

P. Nardin (Locle) 242.80 3« prix. 250 

Zentler frères (Genève) 240.63 » » 

Pavid (Genève) 237.10 Mention honor. 100 

A. Hunïng (Genève) 234.27 » » ' 

Dégallier (Genève) 231 .60 » » 

Bachmann (Genève) 229.33 » » 

J. Adams (Coventry) 227.42 » » 

Nous sommes heureux de constater le succès remporté au Concours 
international de réglage de Genève par une maison française qui, habi- 
tuée aux premières places dans tous les concours de Paris et de Besan- 
çon, n'a pas craint de se mesurer avec les premières maisons suisses. 

Exprimons toutefois notre vif regret de ne pas voir figurer dans le 
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Concours d'autres fabricants, bisontins ou parisiens, qui représentent 
habituellement dans les Concours Thorlogerie de haute précision et qui 
eussent tenu un rang honorable dans la lutte internationale qui vient 
d'avoir lieu. 



FAITS DIVERS. 



Mission confiée à M, Rodanet, — Par arrêté du Ministre du Com- 
merce en date du 24 août dernier, M. A.-H. Rodanet, président de la 
Chambre syndicale et de TÉcole d'Horlogerie de Paris, est chargé 
d'une mission ayant pour objet d'étudier l'état actuel de l'horlogerie à 
l'Exposition de Genève. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Manière de reconnaître si un objet est en or. 

Frottez cet objet sur un caillou de silex jusqu'à ce qu'il reste une 
trace métallique; approchez ensuite de ce caillou une allumette enflam- 
mée. Si le métal est de l'or, l'empreinte restera; sinon, elle disparaîtra. 

Bronzage dn enivre ronge. 

Dans deux litres d'eau, faire dissoudre : 

Sous-acétate de cuivre 250 grammes. 

Carbonate de cuivre 250 — 

Chlorhydrate d'ammoniaque 450 — 

Acide acétique 100 — 

Après avoir plongé l'objet à bronzer dans cette dissolution, la faire 
bouillir en utilisant un vase de cuivre non étamé. 



Le Gérant : A.-H. Rodanet. 



Paris. — Imprimerie L. Baudoin, 2, rue Christine. 
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CLAUDIUS SAUNIER 

1816-1896 



Nous avons conduit à sa dernière demeure, le 27 octobre dernier, 
Claudius Saunier, le fondateur et rédacteur en chef de la Revtie Chro- 
nométrique, décédé le 25, à 6 heures du matin, après une très courte 
maladie, en son domicile, 182, rue Saint-Honoré, dans sa quatre-vingt 
et unième année. 

On remarquait, derrière le corbillard, les superbes couronnes en- 
voyées par la Rews chronométrique et l'École nationale d'Horlogerie 
de Cluses. MM. A. -H. Rodanet, président de la Chambre syndicale et 
de l'École d'Horlogerie de Paris ; Moynet, vice-président de la Chambre 
syndicale; Requier, vice-président du conseil d'administration de 
l'École; Piéfort, E. Thomas, J. Olivier père, Margaine, A. Rrédillard, 
Th. Leroy, Chappart, membres de la Chambre syndicale et du conseil 
d'administration de l'École^ L. Leroy fils, Blondeau, G.-R. Sandoz, 
Reclus, Borrel, Fribourg, Weber, Hangard, Bertrand, Rosey, Jaeger, 
Leborne, etc., etc., ont assisté aux obsèques de M. C. Saunier. 

Ne pouvant, en raison de son éloignement, assister aux obsèques, 
M. Peltre, directeur, avait, par dépèche, prié M. Rodanet de déposer 
une couronne, au nom de l'École nationale d'Horlogerie de Cluzes. 
De même, M. Tripplin avait, dans un télégramme, fait part des senti- 
ments de douloureuse condoléance de VHorological Institute^ de 
Londres, dont le défunt était membre honoraire. 

Depuis, un certain nombre de journaux scientifiques et techniques, 
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tant en France qu'à Télranger, ont tenu à témoigner, dans des articles 
nécrologiques spéciaux, de l'estime dans laquelle ils tenaient celui qui 
n'est plus. 

Nous allons retracer à grands traits la vie entière de notre ancien 
rédacteur en chef : 

Claudius Saunier naquit, le 17 avril 1816, dans la ville de Mâcon. 
Ses premières études ne dépassèrent pas un niveau très modeste. Il 
entra de bonne heure à l'École d'horlogerie, fondée en 1830 dans sa 
ville natale par Henriot, ancien professeur de l'École de Châlons. En 
1836, Henriot ayant dû, faute de ressources, abandonner sa création, 
Claudius Saunier passa en Suisse, où il se perfectionna au point de vue 
manuel, et acquit de sérieuses connaissances techniques et scientifiques 
au prix d'un travail opiniâtre et soutenu. 

En 1841, C. Saunier revient à Mâcon, et, avec l'aide du conseil mu- 
nicipal, qui vota 10 demi-bourses communales d'internes de 150 francs 
chacune, il rouvrit l'École d'horlogerie, à la tète de laquelle il resta 
jusqu'en 1848. 

L'École fut de nouveau arrêtée, par suite des modifications appor- 
tées dans la composition du conseil municipal par les événements de 
février. 

C'est alors que Claudius Saunier vint à Paris, qu'il ne devait plus 
quitter, pour y travailler comme ouvrier en chambre. 

A l'Exposition de 1849, il exposa, en outre des divers outils qui lui 
avaient mérité une médaille de bronze en 1844, un outil à retoucher les 
dentures. 

L'année 1885 marque une ère dans l'existence de C. Saunier, car de 
cette époque datent ses débuts comme publiciste horloger. 

En effet, presque simultanément, nous voyons paraître, au début de 
Tannée, le Traité des Échappements et des Engrenages, vol. in-S» de 
400 pages, avec 10 grandes planches ; au mois de juin, la Revue chro^ 
nométriqm, journal scientifique et pratiqua consacré à la défense des 
intérêts et atujc progrès de ÏArt de l'Horlogerie. 

Ce n'est pas avec indiflérence que nous inscrivons cette date dans ce 
journal qui, après des fortunes diverses, mais sans jamais avoir sus- 
pendu sa publication, paraît depuis plus de 42 ans. 

Rien de mieux que cette longévité, d'une insigne rareté, pour un 
périodique aussi spécial que celui-ci. 

En 1857, le 22 mars, eut lieu la première séance générale de la 
Société des Horlogers, sous la présidence de M. Henry Lepaute. Cette 
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Société avait été fondée à Tinstigation de Claudius Saunier, le 46 dé- 
cembre 1856, qui, mettant au service de ses généreux projets la publi- 
cité étendue de la Revue chronométrique^ était parvenu à grouper une 
première liste de membres fondateurs, parmi lesquels Winnerl, le baron 
Séguier, Bréguet, Paul Garnier père, Redier, Dumas, etc., etc. 

Dans la constitution du bureau, bien qu'une vice-présidence lui fût 
instamment offerte, G. Saunier n'avait voulu accepter que les fonctions 
de secrétaire général. 

Gette Société, dont il serait inopportun d'entreprendre ici Thistori- 
que, pourtant fort intéressant, dura jusqu'en 1873 et fut remplacée par 
la Ghambre syndicale d'horlogers, dont la première réunion eut lieu le 
4 février, sous la présidence de M. E. Japy; A. Brocot et G. Saunier, 
vice-présidents; G. Sandoz et P. Garnier, secrétaires. Une vice-prési- 
dence avait été réservée au directeur de la Revue chronométrique, en 
reconnaissance de la part prépondérante qui lui revenait dans la con- 
stitution du nouveau groupement, dont la vitalité n'a pas cessé de s'af- 
firmer depuis cette époque. Il conserva ce poste jusqu'en 1879. 

Revenant en arrière, nous trouvons l'année 1888 marquée par une 
nouvelle publication : Le Temps, ses divisions principales ; ses mesures 
et leurs usages aux époques anciennes et modernes, petit volume in-lS 
de 284 pages, avec figures intercalées dans le texte. 

En 1889 commença la publication de YAlmanach artistique et histo- 
rique des Horlogers, sous forme d'une petite brochure in-24 de 
128 pages. Gette publication parut annuellement jusqu'en 1870. 

Lors de l'Exposition universelle de 1867, Glaudius Saunier fiit, avec 
MM. Pierret et Borrel, délégué par les Exposants pour organiser la 
section de THorlogerie. 

En 1870 paraît le Guide-Manuel de r Horloger, volume in-8o de 
264 pages et 8 planches pliées, dont la 2« édition, éditée en 1874 dans 
le format in-12, fut complétée en 1874 par le Recueil des Procédés pra- 
tiques usités en Horlogerie, 267 pages, 6 planches pliées ; ouvrages 
d'une utilité pratique incontestable, qui furent traduits dans toutes les 
langues. 

En 1870, également, vient au jour l'œuvre capitale de Glaudius 
Saunier, le Traité d'Horlogerie moderne, théorique et pratique, gro« 
volume grand in-8^ de 832 pages, avec 21 planches gravées et 80 figures 
intercalées dans le texte. Les premières parties de cet ouvrage avaient 
déjà été récompensées d'une médaille de première classe en 1867, et 
d'une médaille d'or et d'un diplôme d'honneur en 1868. Pour aou*- 
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ronner l'œuvre, par décret du mois d'août 1870, le dernier signé par 
l'Empereur Napoléon III, l'auteur fut nommé Chevalier de la Légion 
d'honneur. Depuis, le succès obtenu par ce traité d'Horlogerie a été 
confirmé par de nombreuses éditions revues et augmentées de plusieurs 
appendices. 

Les traductions anglaises, allemandes, espagnoles, italiennes, etc., 
ont obtenu le plus chaleureux accueil près des horlogers soucieux 
d'acquérir les connaissances techniques et scientifiques sans lesquelles 
rbuvrîér le plus adroit n'est guère qu'une machine inintelligente. 

En raison de ses qualités de technicien et de publiciste autorisé, 
Claudius Saunier, membre du Jury d'admission à l'Exposition univer- 
selle de 1878, fut nommé rapporteur du Jury des récompenses. 

A l'Exposition de 1889, Claudius Saunier fut membre des comités 
d'admission, d'installation et du jury des récompenses. 

Depuis la publication de son grand traité, C. Saunier, sans cesser de 
faire paraître la Revtie chronométrique^ collaborait à plusieurs jour- 
naux purement techniques ou de vulgarisation scientifique. En 1875, il 
fit paraître un nouveau journal : Les Arts industriels, qui devait, dans 
sa pensée, en alternant avec la Revue, former un tout d'instruction 
théorique et pratique. La réussite ne couronna pas, cette fois, la tenta- 
tive, car le nouveau périodique vécut à peine trois mois. 

D'autre part, il amassait des documents et des matériaux pour donner 
une suite à son grand Traité, sous forme d'un nouvel ouvrage ayant 
pour titre : VArt de mesurer le Temps, de son origine aux époques m^o- 
dernes, — Histoire de V Horlogerie et de la Gnomonique ; leurs merveilles 
mécaniques. 

Une première série de cinq livraisons grand in-S^ a paru en 1892; 
des circonstances imprévues empêchèrent l'auteur de faire suivre à sa 
publication son cours normal. 

Avant de clore ce rapide exposé des titres de Claudius Saunier, nous 
citerons encore, en bloc, diverses qualités qu'il eut à différentes époques: 

L'un des principaux fondateurs de la Chambre syndicale de Lyon ; 
membre de jurys d'examen aux Écoles d'arts et métiers; rapporteur 
de la Commission scientifique des horloges de Paris ; collaborateur au 
grand dictionnaire de l'industrie et des arts industriels ; membre hono- 
raire de VHorological Institute de Londres; membre de plusieurs 
sociétés savantes, etc., etc. 

Enfin, pour ne rien omettre dans cette ébauche bio-bibliographique, 
nous signalerons ce fait, certainement peu connu que, se réclamant 
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probablement de Lamartine, comme lui natif de Mâcon, Claudiiis 
Saunier, qui avait eu l'honneur de fréquenter chez Fauteur de Jocelyn 
\ et des Méditations, a composé un volume de vers, sous le titre de 

*^ Quelques poésies inédites. 

Cette longue carrière d'horloger et de publiciste a été très remplie, la 
Revue chronométrique devait lui rendre un public hommage. 

La Rédaction. 



UNE EXPLICATION NÉCESSAIRE. 



Dans un article nécrologique, paru dans le Journal suisse d'Horlo- 
gerie de novembre 1896, on a cru devoir reproduire le fragment suivant 
d'une lettre intime de M. Claudius Saunier : 

« Écœuré, m'écrivait-il, des désagréables rapports avec certaines 
« personnalités ; sans aide, car on fait lentement et sûrement le vide 
« autour de moi, on efface jusqu'à mon nom des places qu'il devait 
« légitimement occuper. .. 

« Je suis vieux, j'ai près de quatre-vingts ans, je n'ai plus la force 
« de me défendre, ni de réparer les pertes que j'ai subies; je dois donc 
« accepter la dure condition qui m'est faite, ou subir une humiliation 
« plus grande encore : celle d'être secouru ou hospitalisé par les soins 
« de ceux dont j'ai le plus à me plaindre » 

Si ce document a la prétention de viser la Chambre syndicale de 
l'Horlogerie de Paris ou la Société de l'École d'horlogerie de Paris, 
voici notre réponse : 

En janvier 1883, la Chambre syndicale de l'Horlogerie et la Société 
de l'École d'horlogerie de Paris prirent à leur charge l'exploitation du 
journal la Revue chronométrique. En même temps, elles assurèrent à 
M. C. Saunier, fondateur de ce journal, par des versements réguliers, 
une modeste retraite. Dès la première année d'exploitation, les comptes 
de la Revue chronométrique se soldèrent par une perte importante ; il 
n'en fut pas moins payé à M. C. Saunier les sommes suivantes : 

Espèces versées à M. Saunier^ du l®' janvier 1883 au 10 oc- 
tobre 1896 Fr. 40.600 

Abandon d'une somme due par M. C. Saunier Fr. 60 

Totai. Fr. 40,660 
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Il y a lieu d'ajouter à ce total environ 5,000 francs que M. C. Saunier 
a touchés, en 1895, d'horlogers français ou étrangers, à la suite de la 
souscription ouverte exclusivement par les soins de la Chambre syndi- 
cale de THorlogerie de Paris: 

Enfin, notre syndicat a contribué aux funérailles de M. C. Saunier 
jusqu'à concurrence d'une somme de 260 francs. 

Le Président de la Chambre syndicale de V Horlogerie 
et de V École d'Horlogerie de Paris^ 

A. -H. RODANBT, 

Les Vice-Présidents, 
Paul Garnier, Drocourt, 

MOYNET, RÉQUIER. 



AVIS A NOS L.EOTEURS. 



Dans sa dernière séance, le comité de rédaction de la Revue chrono- 
métrique, chargé seul maintenant de la direction, a décidé d'apporter 
les améliorations suivantes dans la rédaction et Tadminislration du 
journal : Le comité s'est complété par l'adjonction de nouveaux 
membres appartenant aux divers centres horlogers français. Il est 
actuellement composé comme suit : MM. A. -H. Rodanet, président de 
la Chambre syndicale de l'Horlogerie et de l'École d'Horlogerie de 
Paris, Ernest Antoine, Aujay, docteur en droit, Racqueville, A. Ber- 
thoud, G. Borrel, Drocourt, Ecalle, Paul Garnier, Gruet, directeur de 
l'Observatoire de Besançon, Maillard Salin, régleur à Besançon, Moynet, 
J. Olivier fils, Planchon, E. Thomas. 

Le comité de rédaction fera tous ses efforts pour moderniser la Revue 
chronom^trique, la rendre plus complète, olus intéressante et par suite 
plus utile. Son désir est que cette publication donne un compte rendu 
mensuel des inventions touchant à l'Horlogerie, qu'elle enregistre les 
procédés nouveaux et les progrès accomplis dans cette industrie. Enfin, 
le côté artistique et le côté historique de cet art de précision ne seront 
nullement négligés par la Rédaction. Dans ce but, pour conduire à 
bien l'œuvre entreprise et lui faire rendre de réels services, le comité 
fait un vigoureux appel à tous nos lecteurs. Nous les considérons 
comme nos collaborateurs naturels et nous leur demandons de nous 
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aider en nous adressant des communications nombreuses et variées, 
que nous publierons après examen. 

A côté de cette réforme de la partie littéraire proprement dite, le 
comité a décidé d'en faire d'autres que voici : Le tarif des annonces a 
été réduit dans les proportions suivantes : 

1 page. Un mois, 30 fr. » Six mois, 60 fr. Un an, lOO fr. 

i/2 page, — f e fr. » — 40 fr. — 60 fr. 

1/4 page, — 9 fr. » — 20 fr. — 80 fr. 

4/8 page, — 4 fr. 50 — lO fr. — 80 fr. 

A l'avenir, chaque numéro contiendra sous la rubrique « Offres et 
demandas d'emplois », les propositions et les demandes qui seront 
adressées au journal par les abonnés. Cette publication sera entière- 
ipent gratuite. Il y aura aussi une Correspondance dans laquelle seront 
insérées les communications intéressantes et les réponses aux demai^des 
qui seront adressées à la Revue, lorsque les faits et les questions se 
rattacheront de près ou de loin à THorlogerie. 

Le comité est convaincu que les lecteurs du journal la Revue chro- 
nométrique apprécieront les améliorations décidées, et que le concours 
du monde horloger assurera à cette publication le succès qu'elle 
s'efforcera de mériter. 

La Rédaction. 



VISITE DE M. HENRT BOUCHER 

MINISTRE DU COMMBRCK ET DE L'INDUSTRIE 

à rEcole id^Horlogerie de Paris. 



M. Henry Boucher, Ministre du Commerce et de llndustrie, accom- 
pagné de M. Auricoste, député de la Lozère, a visité, le 25 novembre 
dernier, à 2 h. 1/2 de l'après-midi, l'École d'Horlogerie de Paris. 
M. A. -H. Rodanet, président du Conseil d'administration de l'école, a 
présenté à M. le Ministre, MM. Paul Garnier, vice-président de la 
Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris; Ch. Requier et Drocourt, 
vice-présidents de l'École d'Horlogerie de Paris; Ch. Diette, trésorier de 
l'École et de la Chambre syndicale, et le personnel de l'École d'Horlo- 
gerie de Paris. M. le Ministre a visité, avec le plus grand détail, la 
bibliothèque qui comprend actuellement près de 2,000 volumes d'Hor- 
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logerie, le musée, la salie du conseil, les salles de cours, les ateliers, les 
dortoirs, la lingerie, les cuisines et le réfectoire. Cette visite a vivement 
intéressé le chef suprÈme du Commerce et de l'Industrie française. A 
plusieurs reprises M. le Ministre a complimenté les membres du conseil 
présents sur les eftorts qu'ils ont faits et le dévouement qu'ils ont donné 
pour créer et développer si largement une œuvre d'une telle impor- 
tance. Nos méthodes techniques d'enseignement ont vivement intéressé 
M. le Ministre. 

En quittant l'École d'Horlogerie à 4 heures, M. le Ministre a écrit, sur 
le livre des visiteurs, la mention suivante : 

Il Je félicite l'Ëcole, les fondateurs et les maîtres d'enseigner si bien 
« aux futurs artistes qu'ils forment, à mesurer le temps, par l'excel- 
« lence de l'inslruction professionnelle qu'ils reçoivent, et à en ap- 
« prendre le prix par l'excellente éducation qui leur est donnée. 
« Henry BoucHBB. » 

M. Auricoste, député, a ajouté la phrase suivante : 

(1 Je m'associe entièrement aux sages observations de M. le Ministre 
11 du Commerce, 

« AUBICOSTE. » 

Le conseil de l'École d'Horlogerie de Paris adresse ses plus sincères 
remerciements à M, Henry Boucher, Ministre du Commerce et de l'In- 
dustrie et à H. Auricoste, député. 
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SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Concours de chronomètres du i^^ janvier au 31 mai 1896. 



TABLEAU DES MARCHES DBS CHRONOMÈTRES CLASSÉS PAR ORDRE DE MÉRITE. 



Si 



4 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

41 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 



NOMS 



Dl L HORLOOIR. 



L. Leroy et G*.. 
L. Leroy et G*.. 

Delépine 

Leroy et G".... 

Delépine 

Boudeaod 

Delépine 

Delépine 

L. Leroy et G».. 

Delépine 

Leroy 

Delépine 

Leroy 

Boudeaud 

Delépine 

Delépine 

Delépine 

Delépine 

Delépine 

Delépine 

Leroy 

L. Leroy et G*.. 

Delépine 

Delépine 



i 2 

«.a 

o 



.779 

782 

1569 

781 

1557 

575 

1615 

1600 

780 

1640 

772 

1618 

773 

708 

1601 

1617 

1564 

1604 

1612 

1602 

777 

783 

1623 

1318 



,04 
,73 
,49 
,03 
,69 
,95 
,05 
,17 
,59 
,76 
,43 
,55 
,74 
,74 
,70 
,03 
,58 
,25 
,15 
,04 
,95 
,58 
,38 
,38 



B 



0,25 
0,34 
0,35 
0,40 
0,21 
0,42 
0,46 
0,40 
0,29 
0,22 
0,33 
0,26 
0,29 
0,31 
0,52 
0,47 
0,58 
0,37 
0,49 
0,68 
0,38 
0.46 
0.25 
0,92 



—0,94 
-1.11 
4-0,15 
+0,72 
+0,87 
—0,20 
+0,25 
+1,29 
—0.38 
—0,79 
+0,25 
—0,91 
—1,87 
—2,00 
-0,74 
+0,69 
—0,88 
—1,57 
-0,70 
-0,56 
+0,52 
—0,60 
—1,50 
,92 



—1,82 
-1,43 
+1,22 
-0,81 
+2,2i 
—1.04 
—1,14 
+1,01 
—1.81 
—0,60 
—1.64 
-^,32 
-2.76 
+1.25 
-1.56 
—1.33 
+1,86 
+0,51 
—1,54 
—2,11 
—2,53 
+2,98 
+0,56 
+2,76 



+0.64 
+0,08 
+0,68 
—1,30 
+1,69 

+1,62 
+0,81 

—0,30 
—1,48 
+1,53 
—0,09 
—0,19 
+0,96 
+0,84 
—1,18 
+2,25 
+0,84 
+0,67 
—2,34 
+0,40 
+0,93 
+1.43 
+0,27 
+2,32 



E 



07 
17 
25 
42 
35 
93 
38 
73 
78 
75 
72 
80 
50 
02 
43 
40 
07 
05 
75 
72 
83 
08 
4^:2 
90 
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2, 
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2. 


,52 




2, 


,53 




2 


M 




2, 


,81 




2 


,88 




2 


,97 




3, 


,09 




3. 


,31 




3, 


,51 




3, 


,52 




3, 


.58 




3, 


,97 




4, 


,05 




4 


,24 




4, 


,26 




5 


,38 





41 chronomètres ont été présentés h ce concours. 
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MINCSTÈRE DE LA MARINE. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Concours de montres à secondes pour torpilleurs du 1®' mars 

au 30 avril 1896. 



M « 

SI 
si 

ta « 



4 
o 

3 
4 

g 

6 
7 
8 
9 
40 
44 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
iO 
24 
2S 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 



NOMS 



Dl* HORLOAMS. 



L. Leroy et C* 

L. Leroy et G* 

Charvet 

L. Leroy et C« 

Japy frères et C« 

Thomas 

Boudeaiid^ 

Trincano-Carraz 

Brisbard 

Barthet 

L Leroy et G* 

L. Leroy et C« 

Trincano-Garrai. 

L. Leroy et G« 

L. Leroy et G» 

L. Leroy et C« 

L. Leroy et G» 

Japy frères et C« 

Rodanet <. 

L. Leroy et G« 

Thomas 

Trincano-Carraz 

L. Leroy et G» 

Japy frères et G* 

Rodanet 

Thomas 

Lefebvre 

Boudeaud 

Thomas.. .; 

Leroy 

Rodanet 

L. Leroy et G* 

Thomas.. 

Lefebvre 

Rodanet 

Japy frères et C« 



NCMBHO 
















delà 


À 


C 


F 


N 


P 


montre. 












2474 


0,63 


— 0,99 


0,27 


1,62 


— 0,68 


2639 


0,64 


4 0,23 


— 2,8^ 


4, 


67 


+ 1,03 


49138 


0,76 


— 0.20 


— 2,08 


4 


,80 


4,77 


2636 


\M 


+ 0,64 


4,70 


4, 


,97 


+ 2,38 


31215 


0,36 


— 4,75 


— 2,60 


2, 


,40 


-0,26 


840 


4,06 


— 4,68 


— 2,30 


2 


,63 


+ 4,20 


834 


4,49 


— 4,50 


— 2,88 


2 


.69 


— 3,60 


41862 


4,23 


4,57 


— 0,4'. 


2, 


,80 


+ 0,72 


3449 


4,76 


— 0,96 


— 2,28 


2^ 


,89 


-2,66 


7895 


4,2») 


— 4,38 


— 3,56 


3 


,04 


-f 0,74 


2479 


2,04 


— 4,00 


— 4,85 


3 


,04 


— 0,84 


4753 


4,60 


— 4.59 


— 2,24 


3 


,09 


- 6,33 


44860 


4,66 


+ 0,76 


— 2,87 


3 


,09 


- 2,37 


2676 


2,37 


— 0,28 


1,62 


3, 


,13 


— 3,76 


2478 


2,i6 


■4 0,92 


-- 4,82 


•^1 


,28 


+ 4,68 
-- 2,24 


<^638 


2,35 


— 0,96 


— 4,68 


3, 


,34 


2480 


2,53 


+ 0,93 


— 0,62 


3 


,46 


- 4,49 


34212 


4,42 


+ 0,32 


— 4,72 


3, 


,48 


— 2,57 


61204 


4,79 


— 4,76 


— 2,65 


3, 


,54 


0,29 


1321 


1,37 


+ 2,20 


— 3.02 


3, 


,67 


+ 2,65 


825 


4,82 


— 4,07 


— 3,52 


3, 


,58 


+ 4,86 


41861 


4,63 


+ 0,43 


— 3,93 


3 


,69 


— 0,bO 


2640 


2,05 


- 4,57 


— 4,23 


3 


,62 


+ 0,27 


31244 


2,09 


— 4,61 


— 4,19 


3, 


70 


+ 4.79 
-- 1,69 


60139 


4,44 


— 0,43 


— 6,47 


3, 


,72 


827 


2,05 


— 0,60 


— 3,36 


3, 


73 


-4,44 


4069 


2.06 


+ 4,71 


— 2,60 


3, 


77 


— 4,64 


824 


2,80 


— 0,24 


- 2,28 


3, 


94 


+ 0,66 


802 


4,5i 


— 2,57 


- 6,32 


4, 


20 


- 3,77 


4755 


2,02 


— 


y 2,22 


- 3,97 


4, 


24 


+ 2,67 


60202 


2,36 


— 


- 4,30 


— 4,03 


4, 


37 


— 4,9rt 


248i 


2,00 


- 


h 2,55 


- 2,68 


4, 


55 


+ 0,65 


842 


3,7fc 


- 


- 0.82 


— 4,08 


4, 


56 


— 2,43 


4098 


3,01 


— 4,13 


-3,4: 


4, 


69 


+ 2.54 


61204 


2,69 


-- 0,44 


— 4,40 


4, 


74 


+ 0,76 


31243 


3,36 


•^ 


~ 4,39 


— 2,34 


4, 


76 


— 3,94 



La marche en vingt-quatre h^'ures ne doit pas varier de plas de 3'' du jour au lende- 
main. — L'écart des marches moyennes successives ne doit pas dépasser 2 secondes. 
A ne doit pas dépasser 4 secondes. 
G, F, P, ne doivent pas dépasser 6 secondes. 



62 montres ont été présentées à ce concours. 
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LE RÉGLAGE. 



Le réglage sous ses aspects divers échappant jusqu'ici aux caprices 
de la mode, ce maître impérieux et charmant, reste d'une incessante 
actualité. Un isochronisme à la mode, en effet, comme une fleur à la 
boutonnière ou un colifichet de femme, serait vide de sens, cadrerait 
mal avec la gravité et la précision connues des horlogers. On ne saurait 
donc trop parler de réglage ; on ne saurait surtout en trop bien parler. 
En dépit des divergences de vues, que ne manque pas de soulever un 
sujet aussi complexe et partant aussi facile à l'erreur, le réglage, toute 
question pratique ou professionnelle à part, conduit à des règles, des 
méthodes de construction dont il serait imprudent de s'écarter. 

Tandis que le régleur de carrière discipline son œil et sa main et 
fait subir un contrôle sévère avant toute manipulation à ses balanciers 
et à ses spiraux, en vue de réglages impeccables et de coefficients in- 
connus, le fabricant se condamnera-t-il au rôle d'établisscur, suivant 
l'expression courante, et n'apportera-t-il aucun concours à l'artiste ré- 
gleur? En d'autres termes : la construction a-t-elle part au réglage? La 
question n'est en rien pour déplaire aux régleurs, sur les droits de qui 
elle n'a aucune prétention et de qui elle laisse la tâche entière; elle veut 
être traitée à un point de vue plus élevé, au point de vue technique 
pur. Résolue affirmativement, elle ouvre un rôle au fabricant techni- 
cien, celui de construire un échappement réglable. 

On sait déjà que chaque quantité angulaire en matière d'échappe- 
ment (à ancre s'entend, l'échappement à ressort n'étant plus qu'une cu- 
riosité scolaire) produit des effets spéciaux et, sous les mêmes autres 
quantités, toujours identiques. Avez-vous trop ou trop peu de repos, 
trop ou trop peu de tirage; ce sera dans l'un comme dans l'autre cas 
des modifications dans la marche en positions inclinées. Il n'est pas 
jusqu'à la masse, si faible soit-elle, de la roue d'échappement qui n'ait 
une influence sensible sur le réglage ou plutôt Tisochronisme. Un ba- 
lancier petit et de beaucoup de masse et de vitesse angulaire, par con- 
séquent, développe l'action de la force centrifuge. 

De l'observation judicieuse de ces différentes particularités connues 
à fond des technicienjs, résulte la possibilité d'un réglage plus serré, 
indépendamment de ce que le régleur y apportera lui-même, et les 
réglages de concours ne se font point autrement. A moins que, comme 
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certain régleur malin, on ne remplace le défectueux sans prévenir le 
fabricant, le complimentant même sur ses échappements. « Si vous 
« croyez, me disait ce régleur, que je les préviens quand je change un 
« balancier, une roue d'ancre ou toute autre pièce. Si la première 
(f n'avait pas de barrettes croisées, soyez sûr que la mienne n'en aura 
« pas non plus. » N'imitons pas ce jeu de charade et de cache-cache, 
où, c'est fort à craindre, l'intérêt horloger est étranger. 

La conclusion à tirer de ce court exposé, c'est que par l'échappe- 
ment le constructeur dispose de moyens admirables de réglage. Il est • 
même curieux à quel point on peut faire dire à un échappement tout ce 
que l'on veut. C'est un essai et une étude à recommander h tous ceux 
que tente la carrière. 

Voilà pour le fond. Les fonctions secondaires ou de sûreté sont du do- 
maine surtout du réglage, et cette causerie se borne à la construction. i 

Il reste encore à faire choix d'un gabarit, 

Êtes-vous pour l'assortiment ancre à la grandeur normale? L'em- 
ployez-vous plus grand ou plus petit, sans parler de courtes ou longues 
fourchettes, question heureusement et définitivement enterrée? 

Où commence le réglage ? Sur ce point, je crains de me séparer de 
plus d'un collègue. Évidemment, le choix du mécanisme de remon- 
toir ou son plus ou moins de fini n'y concourt en rien. Le rouage lui- 
même n'y a qu'une part limitée, attendu que la levée dure à peine 
2 centièmes de seconde et que le reste (18 centièmes de seconde) de 
l'amplitude se fait dans une indépendance complète du rouage. Sous 
d'exactes proportions et des profils corrects aux roues et aux pignons, 
un peu plus ou un peu moins de rugosité ou de poli ne signifie pas 
grand'chose. Mieux vaudrait apporter plus de qualité et de soins au 
ressort-moteur. C'est en m'inspirant de ces considérations, et après 
des expériences concluantes, que j'ai pu formuler l'opinion suivante : 
Le réglage ne commence^ en réalité, qu'à Véchappement, Au construc- « 

teur alors de prodiguer ses soins à l'échappement. En serviteur fidèle 
et loyal, il le lui rendra au centuple. 

De cette conclusion confirmée découle la faculté d'obtenir de bons 
résultats de réglage du produit courant où l'échappement aura été sai- 
nement traité. Les exemples abondent, mais il ne peut être mauvais de 
le répéter. 

Cela est bel et bon, dira-t-on, mais le critérium en matière d'échap- 
pement, en avez-vous un? La question est plus que délicate, et ce juge- 
ment difficile à formuler sans une montre sous les yeux ou comme terme 
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de comparaison. II semble, cependant, que si, dans les dernières heures 
de marche^ un échappement na tendance à V arrêt au doigta ni d'impul- 
sion^ ni de dégagement^ ses organes sont entre eux dans une juste har- 
monie, et il peut être à priori coiisidêré comme correct. 

Cette causerie n'a d'autre objet que d'appeler Tattention de tous sur 
le rôle en réglage de l'échappement, rôle que nous croyons prépondé- 
rant et qui a pu faire dire qu'une montre réglable est celle qui arrive au 
régleur toute réglée. 

Pour compléter ma pensée, j'ajoute que si l'on ne saurait apporter 
trop de soins au réglage, on ne saurait trop surtout préconiser les 
moyens mécaniques dont la supériorité est écrasante pour qui en a fait 
usage. Un échappement mécanique courant sainement fait ne redoute 
rien du plus soigné par les moyens manuels. 

Mais, en tout état de cause, l'échappement est la pierre fondamentale 

et le palladium du réglage. 

Ern. Antoine, 

de la maison Antoine frères. — Besançon, octobre 1896. 



OUTIL A DÉVISSER LES BONDES DE BARILLET 

DE M. J. RAMBAL, de Genève. 



Lorsqu'il s'agit de dévisser la bonde d'un arbre de barillet, beau- 
coup d'horlogers se contentent, pour cette opération, d'une forte bru- 
celle dont ils introduisent les deux pointes dans les trous de la bonde. 

Un outil spécial est préférable en ce sens qu'il peut, mieux que les 
simples brucelles, vaincre la résistance qu'offre parfois le serrage de la 
bonde. 

Toutefois cet outil nécessite l'ajustement préalable de l'écartement 
de ses branches, qui doit correspondre à la distance des trous de la 
bonde. Cet ajustement se fait au moyen d'une vis de rappel à poulet 
dont l'outil est pourvu dans ce but. Il en résulte une petite perte de 
temps, sans parler de l'outil lui-même dont la construction est assez 
coûteuse. 

L'outil nouveau, présenté par M. Rambal, offre h la fois les caractères 
désirables de simplicitité, de solidité et d'emploi rapide. 

Il consiste, comme l'indique la figure, en deux plaques d'acier, a 
et b, juxtaposées et disposées de manière à pouvoir glisser l'une sur 
l'autre. La plaque a porte quatre vis à repos entre lesquelles se logent 
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les parois des entailles de la plaqae b, et dont la saillie de la tète main- 
tient Taccouplement des plaques. Chacune de 
ces plaques est munie d'une forte pointe c, c\ 
levée dans la plaque même et destinée à entrer 
doBS les trous de la bonde. En saisissant Toutil 

entre le pouce et Tindex, on produit instincti- 

/ ^^^^^^Zl^^ vement le mouvement de coulisse qui règle 

^ ^ Técartement des pointes c et (f, ce que Ton 

obtient pour ainsi dire instantanément. On 
peut, si Ton juge nécessaire d'augmenter 
Tadhérence des doigts sur les plaques, créer 
des aspérités sur leur surface extérieure, ainsi que l'indique la figure. 

(Extrait du Journal suisse (f Horlogerie.) 




H.-R. EKE6REN. 



Genève a perdu, le 7 novembre, en la personne de M. Ekegren, un 
des horlogers qui ont jeté le plus grand lustre sur l'industrie nationale 
de notre pays. Henri-Robert Ekegren est né à Copenhague en 1823 et 
fit chez son père Daniel son apprentissage d'horloger. Enflammé du 
désir d'apprendre et de se perfectionner (et à cette époque le désir de 
tout jeune horloger était de venir à Genève), il se décida à quitter sa 
patrie. !1 commença par se rendre au Locle, où il entra chez M. Jur- 
gensen, le descendant du Danois Urban Jurgensen, qui fut un maître 
considéré et qui a publié sur l'horlogerie un ouvrage qui passe pour 
un des meilleurs de son temps. Il fit ensuite un séjour à Londres et à 
Paris, et vint enfin à Genève dans la maison Golay-Leresche, où il resta 
jusqu'en 1857. C'est alors qu'ayant épousé une Genevoise, du Petit- 
Saconnex, il se décida à rester dans notre ville et à y fonder une mai- 
son. Ses montres furent très appréciées et acquirent bientôt une noto- 
riété bien méritée; elles furent surtout très recherchées en Amérique; 
et ce qui est surtout à noter, c'est qu'il arriva à ce résultat par son 
travail personnel. C'est un des rares horlogers qui ont pratiqué avec 
succès l'établissement et le réglage des chronomètres de marine. 

Travailleur infatigable, il obtint des succès très remarquables. Je ne 
l^ppellerai pas les très nombreux prix, mentions, etc., qui lui furent 
décernés dans différentes circonstances et, en particulieri dans les con*» 



NÉCROLOGIE. 179 

cours de réglage ; je me borne à mentionner la médaille d*or à Paris en 
1867; la plus hante récompense à Vienne en 1872; la médaille d*or à 
Paris 1878; la plus haute récompense à Philadelphie 1876; le rappel 
de la médaille d'or à Paris 1878, et enfin la participation à la médaille 
décernée à la collectivité genevoise à Zurich, en 1883. Depuis long- 
temps membre de la Classe d'industrie de la Société des Arts, ses tra- 
vaux le firent nommer, en 1872, membre ordinaire de la Société des arts. 

Cétait un travailleur infatigable et un esprit ouvert. Il a été l'un des 
horlogers qui ont le plus contribué, avec le professeur Plantamour, h 
l'organisation du service officiel chronométrique à l'Observatoire. Dans 
son rapport de 1884, M. Emile Gautier rappelle que « Tidée première 
d'un concours de compensation pour la température a été émise par 
Ekegren, notre éminent collègue, toujours à Taffût des perfectionne- 
ments à introduire dans son art ». 

Cétait un artiste de génie; il était moins fait peut-être pour être 
commerçant; en 1891, il remit sa maison, qui était une des plus hono- 
rablement connues de notre ville, à M. Kœhn, mais il y resta comme 
directeur technique. Ses collègues avaient pour lui la plus haute estime 
et écoutaient ses avis avec la plus grande déférence. Aussi le Conseil 
administratif Tappela-t-il pendant bien des années à faire partie de la 
commission de surveillance de l'École d'Horlogerie. 

Ekegren n'avait que des amis; il était d'un commerce très agréable. 
Il laisse la réputation d'un homme intègre, très bon, d'un grand mérite 
et d'une modestie sans bornes. Il se considérait plus comme Genevois 
que Danois, et, par ce fait, Genève a perdu en lui un de ses enfants les 
plus illustres. 

(Extrait du Journal de Genève.) ^^ ^*'^' ^' 

BERNARD (Charles-Martial). 



M. Bernard (Charles-Martial), une des personnalités les plus connues 
dans la bijouterie, est mort la semaine dernière. Né à Paris le 30 avril 
1824, il succéda en 1846 à son père, et fut élu en 1869 juge au Tri- 
bunal de Commerce. En 1872, il fut élu membre du Conseil municipal 
de Paris et conseiller général de la Seine. 

En 1881, la Chambre syndicale de la bijouterie, de la joaillerie et de 
l'orfèvrerie de Paris, le nomma président, et les notables commerçants 
le désignèrent pour siéger à la Chambre de Commerce de Paris. Réélu 
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en 1888, il y remplit, à dater de ce moment, les fonctions de secrétaire, 
fonctions qu'il cumula avec celles de président de la Commission de 
l'École commerciale. Soit comme membre du jury des Expositions de 
France et de l'étranger, soit comme fondateur et président des diverses 
associations et écoles professionnelles de la bijouterie-joaillerie, il con- 
sacra, sans compter, son temps et ses remarquables facultés à la défense 
des intérêts commerciaux et industriels. 

Dès 1872, il fut nommé chevnlier de la Légion d'honneur; officier 
d'Académie en 1873, de Tlnstruction publique en 1878, et officier de la 
Légion d'honneur en 1881. 

A ses obsèques, des délégations avaient été envoyées par le Conseil 
général, le Conseil municipal, le Tribunal de Commerce, la Chambre de 
Commerce, la Chambre syndicale de la bijouterie-joaillerie-orfèvrerie, 
la Société d'encouragement de la bijouterie, l'Orphelinat de la bijou- 
terie. 



PROCÉDÉS D'ATELIER. 



'\ 



Vernis pour carton, bois et métaux. 

On fait dissoudre dans de l'esprit de bois : 

Glu marine 2 parties. 

Gomme laque jaune en écailles 1 partie. 

Ce vernis prend sur papier, carton, bois et métaux. Lorsqu'il est 
épais, il peut servir à coller le bois. 

TftBLE D'ÉQUATION POUR LE RÉGLAGE DES PIÈCES D*HORLOGERIE. 



Temps moyen au midi vrai. 

!•' il h. 49 m. 26 s. 

5 1 1 h. 51 m. 4 s. 

Décembre } ^0 11 h. 33 m. 17 s. 

< 15 il h. 55 m. 39 s. 

1896. J 20 11 h. 58 m. 7 s. 

25 Oh. G m. 36 s. 

31 Oh. 3 m. 32 s. 



Le Gérant : M. Decressain. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin, 2, rue Christine. 
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CONCOURS ANNUEL DE LA CHAMBRE SYNDICALE 

D'HORLOGERIE DE PARIS. 



La Chambre syndicale de l'Horlogerie annonce à tous les intéressés 
que le concours annuel des travaux d'horlogerie est ouvert. Il sera clos 
le 31 mai 1897. 

Comme les années précédentes, il sera décerné aux lauréats des mé- 
dailles d'or, d'argent, de vermeil et de bronze, des prix en argent, des 
livrets de Caisse d'épargne, des outils, des instruments de dessin et des 
traités d'horlogerie ou de mécanique. 

La distribution des récompenses aura lieu dans le mois qui suivra la 
clôture du concours. 

En se conformant aux conditions ci-après énoncées, tous les horlo- 
gers, ouvriers et apprentis, résidant en France, sont admis à con- 
courir. 

Les travaux présentés aux concours devront être adressés, avant le 
31 mai 1897, à M. le Président de la Chambre syndicale de l'Horlogerie, 
au siège de Y École d'horlogerie de Paris, 30, rue Manin. Ces travaux 
doivent être envoyés sous paquet cacheté, portant à l'intérieur une 
devise ou un signe distinctif quelconque, mais sans aucun nom ni 
adresse d'auteur. Chaque envoi sera accompagné d'une enveloppe 
cachetée renfermant le nom et l'adresse du candidat. Cette enveloppe 
portera à l'extérieur la devise ou le signe distinctif qui se trouve sur le 
paquet cacheté. 

Pour les apprentis, l'enveloppe portera à l'extérieur le numéro du 
concours, l'âge de l'apprenti, le temps d'apprentissage fait, et con- 
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tiendra, outre le nom de l'apprenti, celui de son patron, accompagné 
d'un certificat attestant que le travail présenté a été entièrement fait par 
l'élève, et indiquant depuis combien de temps il est en apprentissage. 
Ce certificat devra être légalisé pour la province. 

Aucun apprenti ne sera admis au concours s'il n*a au moins six mois 
d'apprentissage. Les travaux présentés devront être, autant que pos- 
sible, proportionnés comme difficulté avec l'âge et le temps d'appren- 
tissage des candidats. 

Les plis cachetés contenant les noms des concurrents seront déposés 
et resteront entre les mains du Président de la Chambre ; ils seront 
ouverts par lui, après le classement par ordre de mérite, qui sera fait 
par le jury des récompenses, mais seulement huit jours avant la distri- 
bution des prix. 

Les concours en loge pour les apprentis dureront trois jours ; ils 
auront lieu à VÉcole d'horlogerie de Paris. 

Les concours théoriques et celui de dessin auront lieu également dans 
les salles des cours de l'École, 30, rue Manin, sous la surveillance de 
deux membres de la commission des prix. 

Dans les concours théoriques, les questions seront posées par les 
examinateurs en raison de l'âge et du temps d'étude des candidats. 

Des commissaires délégués, pris parmi les membres de la Chambre, 
mais en dehors du Jury, présenteront à la commission des récompenses 
des rapports détaillés sur la moralité, l'assiduité et la bonne conduite 
des candidats apprentis. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur l'horlogerie 
devront être présentés, sans nom d'auteur, dans les mêmes conditions 
qu'il est dit plus haut pour les autres travaux, et seront classés de la 
même manière. 

L^ Chambre syndicale de l'horlogerie se réserve le droit de publier 
les ouvrages récompensés, sans préjudice des publications qui peuvent 
être faites par les auteurs. 

Toute demande de renseigîiements devra être adressée au siège de 
l'École, à la commission des prix. 

Les résultats du concours du grand prix du Groupe syndical seront 
publiés dans les principaux journaux de Paris. 

Aucun travail ayant figuré dans un concours précédent ou dans une 
exposition ne sera admis à concouriri 

Ne seront pas admis, non plus, les travaux exécutés dans une Écoles 
sous la direction de professeurs. 
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Aucun des membres faisant partie du Jury d'examen ne peut prendre 
part personnellement aux concours annuels de la Chambre syndicale. 

PRIX SPÉCIAL DE MÉRITE. 

MÉDAILLE d'or ET UN DIPLOME D*HONNETJR. 

A l'ouvrier horloger le plus méritant par son travail, ses services, 
sa bonne conduite et sa moralité. 

Les inscriptions sont reçues à partir du !•' janvier 1897, elles doivent 
être adressées à M . le Président de la Chambre syndicale de THorlogerie 
de Paris, 30, rue Manin. 

Les candidats présentés devront justifier d'au moins 28 ans de ser- 
vices non interrompus dans la même maison. 

U sera tenu compte surtout, par le Jury, du travail, des services 
rendus, de la bonne conduite des candidats et de leur moralité. 

Dans le cas où deux candidats présenteraient un mérite égal, le prix 
sera décerné à celui qui aura le plus grand nombre d'années de service ; 
s'il y a égalité sous ce rapport, il sera accordé au plus âgé. 

GRAND PRIX DU GROUPE SYNDICAL. 

DIPLOME o'HONlQBUa ET UNS MÉDAILLE d'oR GRAND MODULE. 

Le grand prix du Groupe syndical sera décerné à l'horloger français, 
patron ou ouvrier, qui présentera une pièce d'horlogerie remarquable 
classée la première. 

Cette pièce peut être un régulateur astronomique, une pendule ou 
un régulateur de cheminée^ iin chronomètre de marine, une pendule de 
voyage, quadrature en acier> ouj enfin, une montre civile remontoir, 
échappement à ancre double plateau, ou échappement détente à 
ressort ; elle devra être accompagnée d'une feuille de marche. 

Le travail présenté doit être exécuté dans toutes ses parties par le 
candidat, k l'exception cependant du taillage des pignons et des roues, 
de l'exécution des rubis et de la construction de l'échappement pour la 
pendule de voyage. Il est interdit de se servir de découpés. Un calibre 
spécial, sans être exigé, est préférable. 

Le Jury tiendra compte pour le Classement: 1^ de la belle exécution; 
ifi des combinaisons, perfectionnements ou inventions nouvelles ; 3« du 
réglage ; ¥ de l'importance du travail. 

Dans aucun cas, ce prix ne sera décerné au finissage d'une ébauche 
de fabrique, quel que soit le mérite du travail présenté. 
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Les pièces soumises à rappréciation du Jury, et n'ayant pas obtenu 
le grand prix du Groupe syndical, sont admises de droit auK concours 
ordinaires de la Chambre syndicale de la même année. 

Tout travail ayant figuré précédemment dans un concours ou dans 
une exposition ne peut être admis à concourir pour le grand prix du 
Groupe syndical. 

Dans le cas où deux candidats seraient jugés ex œquo, le prix sera 
partagé, et chacun des candidats recevra un diplôme d'honneur. 

Le grand prix du Groupe syndical ne peut être décerné qu'une seule 
fois au même candidat, mais il sera accordé des rappels de ce prix. 



PATRONS ET OUVRIERS. 

l'o SéaiB. ^ Objets détenninés par la Commission. 

CONCOURS o'éCHAPPEUENT. 

Pendules. — Un échappement de Graham avec sa roue, tige pivotce, fourchette â 
chariot mobile dite fourchette brisée, les pivotages faits au rouge, l'ancre en acier. 
La roue croisée à cinq barrettes droites et montée à vis sur son assiette. L'échappe- 
ment pourra être exécuté soit sur un mouvement de pendule, soit sur une fausse 
plaque, à la volonté des concurrents. 

i^'' prix. Médaille d'or et un diplôme. — 2® prix. Médaille d'argent et un diplôme. 

Montres. — Un échappement à ancre ligne droite, double plateau, poar montre de 
25 lignes. Balancier à lame bimétallique, les levées de l'ancre en acier, la raquetterie 
polie. L'échappement devra être exécuté sur une fausse plaque. 

!«' prix. Médaille d'or et un diplôme. — 2^ prix. Médaille d'argent et on diplôme. 

Suivant le nombre et la bonne exécution des échappements présentés, il pourra 
être décerné un 3« prix, aussi bien pour le concours de pendules que pour celui dd 
montres. 

CONCOURS DE TOUR. 

Pendules. — Un arbre de barillet en acier trempé. Les portées et les pivots polis 
au rouge. 

Le diamètre total du corps de l'arbre devra être de i8 millimètres^ sa hauteur de 
29 millimètres. 

La hauteur comprise entre les portées des deux pivots devra être de 41 mûlimètres. 

Le carré de remontoir à sa base devra avoir 4 millimètres de côté. 

La longueur totale de l'arbre prise du bout du carré du remontoir à l'extrémité du 
pivot inférieur, devra être de 85 millimètres. 

i«' prix, Médaille de vermeil et un diplôme. — * %^ prix. Médaille d'argent et un di- 
plôme. 

Montres. — Un axe de balancier de grande dimension en acier trempé et poli pour 
échappement à ancre, double plateau, pivots coniques polis au rouge. 

La hauteur totale de l'axe devra être de i9 millimètres 5/JO. 

La dimension des deux plateaux, de 6 millimètres 5/10 et de 4 millimètres. 

1°' prix. Médaille de vermeil et un diplôme. — 2^ prix. Médaille d'argent et un di- 
plôme. 

CONCOURS de lime. 

Pendules. — Un ancre à recul, dit ancre en toit, de grandes dimensions,, en acier 
non trempé. 
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Cet ancre devra embrasser iO dents d'an rochet d'ëchappement ayant 38 milli- 
niôtres de diamètre et portant 27 dents. Le rochet croisé à 5 barrettes droites et monté 
sur une tige lisse en acier, à pointes, non pi votée. 

1*' prix, &lédaille de vermeil et nn diplôme. ■— 2' prix. Médaille d'argent et nn 
diplôme. 

Montres. — Une détente-ressort en acier non trempé poar compteur de marine et 
dont la longueur totale est fixée à 20 millimètres. 

. 1®' prix. Médaille de vermeil et un diplôme. — 2® prix. Médaille d'argent et un 
diplôme. 

Pour les concours de tour et de lime, les cotes inscrites au programme seront stricte- 
ment exigées des concurrents. 

â« Série. ^ Pièces d'horlogerie qnelconques et outils. 

PEVDDLES ET RÉGULATEURS. — MONTRES. — OUTILS SERVANT A L*HORLOGERIE. 

Pour chacun de ces concours il est attribué une médaille d'or, des médailles de ver- 
meil, d'argent et de bronze. 

APPRENTIS, 

Z^ SÉRIE. — Prix d'excellence. 

Le Jury des récompenses pourra attribuer des prix d'excellence aux élèves ayant 
remporté dans le concours de cette année au moins deux premiers prix, et qui seront 
cités favorablement dans les rapports de MM. les Commissaires délégués, pour la rnora* 
lité, l'assiduité et la bonne conduite. 

4° Série. — Trayau en loges. 

Pendules. — Exécution, sous la surveillance d'un Commissaire délégué par la 
Chambre, de pièces d'horlogerie quelconques pour pendules ou régulateurs. 

Réeompensei, — Outils ou livrets de la Cuisse d'épargne d'une valeur de 20 fr. pour 
le i«' prix et de iO fr. pour le 2« prix. 

Montres. — Exécution, sous la surveillance d'un Commissaire délégué, de pièces 
d'horlogerie quelconques pour montres ou chronomètres. 

Récompenses. — Outils ou livrets de la Caisse d'épargne d'une valeur de 20 fr. pour 
le i®' prix et de 10 fr. pour le 2^ prix. 

5<' Série. 

TRAVAUX quelconques PRÉSENTÉS A LA COMMISSION. — PENDULES OU MONTRES. 

Pour chacun de ces concours, il sera attribué des prix consistant en livres, outils 
ou instruments de dessin. 

CONCOURS DE TOUR ET DE LIME. 

1<> Un outil ou un livret de 15 fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de tour en 
acier trempé et poli la mieux exécutée ; 

2° Un outil on un livret de 15 fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de lime en 
acier non trempé la mieux exécutée. 

Des récompenses consistant en livres et outils pourront être décernées aux pièces 
classées deuxièmes. 

6« Série. — Concours théoriques. 

(Les ouvriers et les apprentis sont admis à concourir.) 

Arithmétique. — Opérations sur les nombres entiers et les fractions. — Propriétés 
des nombre». — Système métrique. — Puissances et racines. 
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Algèbre. — Opérations algébriques. — Equations du i^' et du 8* degré. — Progrès- 
sion et logarithmes. — Applications. 

GÉOMÉTRIE. -^ Figures dans l'espace. — Mesures des solides. -» Sections coniques. — ^ 
Applications. 

Mécanique. — Parallélogramme des forces. — Centre de gravité. •— Levier. — Ba- 
lance. — Poulies. 

Physique. — Pesanteur spécifique. — Principe d'Archimôde. — Pression atmosphé- 
rique. — Baromètre. — Chaleur. — Dilatation des corps. — Conductibilité pour 
la chaleur. — Magnétisme. — Electricité, piles. — Aimantation par les courants. 

— Induction. 

Horlogerie. — Engrenages. — Diamètre vrai et primitif. — Calcul d'un rouage formé. 

— Calcul d'un rouage à former. — Compensateurs. -— Isochronisme. -^ Calcul de 
la longueur d'un pendule. — Echappements à recul, à repos et libres. — Chrono- 
mètres. — Leur usage. 

Les prix attribués aux concours théoriques consistent en livres sur Thorlogerie, en 
traités de mécanique et des diverses sciences se rattachant à l'horlogerie. 

70 SÉRns. — OnYxiers et apprentis. 

MÉMOIRE SUR l'hORLOOERIB. — TRADUCTIONS d'OUVRAGES ÉTRANGERS 

SUR l'horlogerie. 

i*' prix. Médaille d'or on de vermeil. — S* prix. Médaille d'argent. — 3* prix. Mé- 
daille de bronze. 

8« SÉRIE. ^ Goncoiirs de dessin. 

DESSIN A MAIN LEVÉE. — DESSIN d'OUTILS. — ÉPURES THÉORIQUES. 

Les prix consisteront en instruments de dessin. 

Le Préndent de la Committion dei Prix, Le Président de la Chambre, 

Ch. RÉQUIER. A.-H. RODANET. 



LETTRE DE M. MODESTE ANQUETIN SUR L'HEURE DÉCIMALE. 



Nous publions la lettre suivante, adressée à M. Madnoir, 
secrétaire général de la Société de géographie de Paris, par 
notre collègue et ami M. Modeste Anquetin : 

Ëvrenx, le 97 octobre 481)6. 

Cher et honoré Monsieur Maunoir, 

Je viens vous remercier du souvenir bienveillant que vous avez con- 
servé de mon passage à la Société de géographie. Ce souvenir m'ho- 
nore infiniment, et je voudrais vous le prouver en vous exposant, 
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suivant votre désir, ma façon de voir au sujet d'un projet de loi sur 
l'heure décimale. 

Je suis grand approbateur de l'œiivre des savants qui, à la fin du 
^ XVIII® siècle, voyant la divergence des mesures diverses, ont trouvé, 

ont pris sur le volume même du globe, un étalon immuable : le mètre, 
donnant une distance, des mesures de longueur, de capacité, de pesan- 
teur toujours les mêmes et toujours retrouvables. Cet étalon ne peut ni 
varier, ni changer; et, par son origine positive et inaltérable, il a per- 
mis d'annuler une diversité incohérente de mesures: elles formaient un 
chaos de la série des notions les plus élémentaires concernant l'espace 
et la matière. 

Exultes par ce succès, les mêmes réformateurs ont voulu assujettir 
à la même loi les mesures des mouvements célestes, de la durée de la 
i. vie, de la rotation de la Terre : du Temps, cette âme de la Nature. 

J'avoue que, sous ce rapport, je n'ai vu dans leur action ni analogie, ni 
homogénité, ni nécessité. Mais enfin là, ils ont échoué ; et, malgré le 
décret de la Convention du ii août 1794 et tous les essais faits et con- 
ditionnés pour le mieux, le résultat fat nul ; je pense qu'il ne pouvait 
en être autrement. 

Le Temps et l'Espace sont les deux principes supérieurs par lesquels 
nous vivons, et dans lesquels nous agissons ; mais, s'ils sont liés entre 
eux, par la création, en une sorte de dualité, ils ne se ressemblent en 
rien de nature; nous pouvons toucher à chaque instant, du pied, du 
doigt et de Tœil, YEspace; nous ne connaissons bien le Temps que par 
le seul mouvement de notre globe à l'égard du Soleil et des plus loin- 
tains astres de l'Univers. Quel rapport infaillible, nécessaire, a-t-on 
bien pu trouver là avec le mètre, le calcul décimal et la division de 
l'unité en dix? 

On répond (je suppose) : une plus grande facilité de calcul et l'uni- 
fication des choses I Ce ne sera certes pas l'unification de l'heure que 
Ton trouvera ; je vais le prouver plus loin, et il ne peut y avoir unifica- 
tion où il y a dualité. 

Je ne suis pas assez savant pour concevoir certains avantages du 
calcul décimai, et trouver les inconvénients du système duodécimal. Je 
veux avouer cependant que, au premier abord, ne consultant que la 
raison des apparences, je n'accorderais la supériorité qu'à un système 
dont la réduction et la division étant infinies, arriverait à Tunité; or, 
l'organisation duodécimale a quatre diviseurs : 2, 3, 4 et 6, tandis que 
la décimale vient toujours se heurter au chiffre 5, qui est irréductible. 
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Enfin, entrons dans la pratique des choses existantes : nous avons, ^ 
ce jour, trois sortes d'heures, et nous en demandons une quatrième, 
indispensable, parce qu'elle pourrait remplacer toutes les autres, ce 
serait l'heure de la vie, du mouvement, l'heure qu'on a conçue et 
désignée sous l'appellation à' Universelle, l'heure réelle du globe de la 
Terre, son mouvement dans le Temps ; l'heure décimale va-t-elle nous 
l'apporter ou prendre sa place ? 

L'astronomie, la marine, la géographie se sont servies jusqu'à ce jour 
du système duodécimal : la circonférence est divisée en 360 degrés, les 
degrés en 60 minutes, les minutes en 60 secondes, les secondes en 
60 tierces. Presque tous les peuples règlent leurs journées par deux fois 
12 heures : heures de jour, heures de nuit, divisées elles-mêmes en 
60 minutes, secondes, etc. 

L'adoption, pour les cadrans horaires, du système décimal, va-t-elle J 

obliger les astronomes, les géographes, à changer leur énumération ? ^ 

ou, sous prétexte de simplification, serons-nous forcés à calligraphier 
quatre heures sur ce précieux cadran? Croit-on que les diverses nations 
vont adopter une montre qui leur apporterait une telle complication ? 

Que la législation de notre pays y pense, ce serait d'un seul coup, 
annuler et tuer brutalement l'industrie horlogère française, qui ne trou- 
verait plus à placer ses produits, si ce cadran décimal devenait loi. 

De même, la théorie du Temps ne s'en trouverait guère simplifiée; 
il y a aujourd'hui : l'heure sidérale, l'heure solaire vraie, l'heure 
moyenne ou temps moyen ; il faudrait appUquer h ces trois sortes 
d'heures, qui ne s'identifient aucunement, l'heure décimale qui, sans i 

doute, n'aurait jamais assez d'élasticité pour suffire et s'allier à laut de 
contrastes. Enfin, si nous voulons un jour avoir l'heure du Temps, du 
moment, de Yinstant pris dans son mouvement général, universel, 
l'heure du globe de la Terre enfin, il n'y a qu'une seule heure nécessaire, 
suffisante, c'est l'heure vraiment universelle, l'heure où naturellement le 
globe terrestre, à son équateur, sera le cadran et le Soleil sa seule 
aiguille. Cette heure, il faut l'indiquer de manière qu'elle ne laisse aucun 
trouble dans l'esprit; il faut l'exprimer par des signes spéciaux, nou- 
veaux, ne donnant lieu à aucune confusion, soit par 24 lettres de l'al- 
phabet (hormis l'y); de cette sorte, elle pourra remplacer toutes les 
autres sans les annuler pour ceux qui tiennent à s'en servir. ^ 

L'heure universelle, ainsi adoptée et adaptée, servirait de base dis 
crête aux heures diverses qu'elle unifierait et atténuerait. 

L'heure décimale, en s'ajoutant sur l'heure locale, qu'elle voudra 
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chasser et qu'elle ne pourra remplacer, compliquera le tout sans rien 
résoudre et sans rien simplifier. 

Nous nous résumons : le système métrique et décimal a réussi dans 
les choses matérielles parce qu'il simplifiait les choses existantes ; il a 
unifié toutes les mesures matérielles parce que, en les englobant, il les 
universalisait, et qu'il était propice h l'uniformisation : la toise avait 
environ 3 mètres; 3 livres ont formé un kilo; rien de semblable ne 
se peut observer dans les mesures du Temps. 

Je demande, pour mon argumentation, la permission de rappeler un 
incident. Au Congrès géographique international de Paris, en 187S, 
dont je faisais partie, au sujet de la réforme grégorienne, je voulais 
témoigner le regret qu'un peuple, considérable par sa situation sur la 
Terre, la Russie, eût négligé cette réforme; M. le colonel Laussédat, 
Président de notre section, me le défendit en me disant : « Gardez- 
vous-en bien I nous avons besoin de la Russie, et ce desideratum pour- 
rait la tourner contre nous ». 

Non! repoussons une innovation qui n'en est pas une, puisque le 
bon sens du public français l'a déjà repoussée au commencement de ce 
siècle ; engageons les réformateurs h se signaler par une réforme du- 
rable et complète : celle de l'heure universelle en signes neufs, nou- 
veaux, inscrits sur le cadran fixe, sur lequel on pourra relier par des 
cercles mobiles, sans complication, telle heure fantaisiste que l'on 
voudra. 

Agréez, etc. Modeste Anqubtin, 

Ancien membre de la Société de géographie. 

SUR LES SPIRAUX. 



Dans un des derniers numéros du Praticien illustre', les questions 
suivantes avaient été posées : 

i^ Quel est l'outillage nécessaire pour la fabrication des spiraux de 
montre, particulièrement ceux antimagnétiques (de toutes grandeurs)? 

2<> Quelle est la façon de procéder pour obtenir un écartement con- 
stant entre tous les spires ? 

Un abonné connaitrait-il un fabricant d'outils spéciaux à cette 
industrie? C. A. 

Dans le numéro suivant on lisait cette réponse : 

Voici au moins une partie de la réponse à faire à ces questions : 
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Les ressorts d'acier étanl susceptibles de s'aimanter, il en résulte 
des réactions magnétiques réciproques et une perturbation dans le 
mouvement. Afin de remédier à cet inconvénient, M. Paillard, de 
Genève, a proposé des alliages pour la confection des ressorts; et 
M. Edwin-J. Flouston, de Philadelphie, a présenté, en 4888, un mé- 
moire intéressant où il déclare que les résultats de ses expériences ont 
été satisfaisants. 

M. Paillard indique les quatre alliages suivants : 



10 Palladium 60 à 75 

Cuivre 15 à 25 

Fer 1 à 5 

2» Palladium 50 à 57 

Cuivre 20 à 30 

Fer 5 à 20 

30 Palladium 65 à 75 

Cuivre 15 à 25 

Argent 3 à 10 

Nickel 1 à 5 



Or 1 à 2,5 

Platine 1,5 à 2 

Acier là 5 

40 Palladium 45 à 50 

Cuivre 15 à 25 

Argent 15 à 25 

Or 2 à 5 

Platine 2 à 5 

Acier 2 à 5 

Nickel (très petite quantité.) 



On a ainsi fait de ces ressorts en bronze d'aluminium, qui ont donné 
de bons résultats. Ces ressorts sont faits par une maison suisse. X. . . 

DON A L'ËCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



Une collection de mouvements anciens, d'horloges et de pendules 
tant français qu'étrangers, allant du XV« à la fin du XVIII* siècle, 
vient d'être offerte à notre École d'Horlogerie de Paris. 

En trente types, M. Planchon, qui a fait ce don, a su réunir une 
variété résumant l'histoire des mouvements telle qu*îl Ta tracée briève- 
ment dans un récent article de la Revtie chronométrique (n^ 481, 8 oc- 
tobre 1896). 

On trouve donc là une suite de pièces originales, caractérisant ce 
qu'a été rhorlogerie fixe dans les siècles passés. 

Les systèmes de sonneries les plus divers y sont représentés ainsi que 
les formes et les dispositions des mouvements, tant à barettes qu'à 
platines, et soit en fer, soit en cuivre. 

Au point de vue de l'étude, cette collection est précieuse car, si dans 
ces types primitifs la science mécanique moderne a peu de choses à 
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prendre comme renseignement, ils n'en sont pas moins intéressants au 
point de vue archéologique, et leur conservation est un service rendu à 
l'histoire de Thorlogerie, car ces pièces disparaissent de jour en jour 
sans que Ton en conserve ni description ni dessin. 

L'installation de ces mouvements dans le Musée de TÉcole forme, 
avec les superbes collections de chronomètres et d'ébauches de mon- 
tres, un ensemble important dont il faut se féliciter. 

Le conseil de l'École a voté à M. Planchon des remerciements qui lui 
ont été adressés directement et auxquels la Revue chrmométrique s'as- 
socie pleinement. 

LE MÉRIDIEN DE GREENWICH ET L'HEURE FRANÇAISE. 



M. Gabriel Deville, député, a, dans la séance de la Chambre du 
27 octobre dernier, déposé une proposition de loi ayant pour objet de 
substituer officiellement en- France, comme méridien initial le méridien 
de Greenwich au méridien de Paris, 

Pour justifier sa proposition, M. Gabriel Deville rappelle qu'au mois 
d'octobre 1884, dans une conférence internationale tenue à Washington 
à l'efiet de choisir un méridien initial commun à tous les pays, les 
représentants de la France proposèrent un méridien neutre, mais que 
celui de Greenwich fut adopté à la presque unanimité. 

L'auteur de la proposition ajoute que, sauf en France, en Espagne et 
en Portugal, c'est sur le méridien anglais que repose aujourd'hui en 
Europe la fixation de l'heure des chemins de fer et de l'heure civile, 
d'après le système des fuseaux horaires, grâce auquel une coordination 
de l'heure dans tous les pays correspond à l'unification de l'heure dans 
chaque pays. C'est ainsi qu'en vertu de ce système de fuseaux, l'Eu- 
rope possède trois heures différentes appelées : l'heure orientale (Russie, 
Roumanie, Bulgarie, Grèce, Turquie); l'heure centrale (Suède et 
Norvège, Danemark, Allemagne, Autriche-Hongrie, Serbie, Italie, 
Suisse) ; et l'heure occidentale (Iles-Britanniques, Belgique, Pays-Bas, 
France, Espagne, Portugal). L'heure orientale avance d'une heure sur 
l'heure de l'Europe centrale, qui est elle-même en avance d'une heure 
sur l'heure occidentale, et celle-ci est l'heure du temps moyen de 
Greenwich. Il reste à opérer la réforme en France, en Espagne et en 
Portugal ; mais alors, quelle modification le changement de méridien 
apporterait^il dans l'heure française? 
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Le méridien de Greenwich retarde de 9 minutes 21 secondes sur 
l'heure légale.de la France et de TAlgérie; mais comme l'heure des che- 
mins de fer retarde de 5 minutes sur le temps officiel, il n'y a en résumé 
qu'une différence de 4 minutes environ entre l'heure de Greenwich et 
l'heure réelle du service public qui, sous le rapport du nombre des 
intéressés et de la nécessité de l'exactitude, exige la préoccupation de 
l'heure. M. Gabriel Deville propose, en conséquence, que l'heure légale 
et celle des chemins de fer soient dorénavant confondues et que cette 
dernière soit retardée de 4 minutes. 

Le député de la Seine ne croit pas qu'on puisse opposer d'objections \ 

sérieuses à la réforme qu'il propose, et il rappelle en terminant que 
déjà certaines cartes françaises offrent la notation du méridien de 
Greenwich à côté du méridien de Paris, et que c'est sur le méridien 
anglais, à l'exclusion de tout autre, qu'ont été basés les calculs dont j 

dépend presque partout la navigation. 

En conséquence, il propose à la Chambre d'adopter la proposition 
suivante : 

PROPOSITION DE LOI. 

Art. i*'. Le méridien initial, oiBciôllement en usage en France, est le méri- 
dien de Greenwich. 

Art. 2. L'heure légale en France est Theure du temps moyen de Greenwich. 
Il en est de môme pour l'Algérie ; pour les autres colonies françaises, Theare 
légale sera comptée d'après le méridien de Greenwich et suivant le système dit 
des fuseaux horaires. 

Art. 3. L'heure légale sera la seule en usiage dans le service des chemins de 
fer, sans distinction entre l'heure extérieure et Fheure intérieure. 

Art. 4. Les détails d'application des articles précédents seront réglés par 
décret, conformément à l'avis du Bureau des longitudes. 

Art. 5. Sont abrogées toutes les dispositions contraires à la présente loi. 



La 23« commission d'initiative parlementaire a conclu à la prise en 
considération de la proposition de loi de M. G. Deville et a émis le 
vœu que la déclaration d'urgence lui soit accordée. 

DÉSAIMANTATION DES MONTRES. 



Voici deux moyens de désaimanter un rouage de montre à ajouter 
au procédé que nous avons donné dans le numéro de janvier 1894 : 

Premier procède'. — On place horizontalement sur une table un 
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fort aimant ou électro-aimant, on se place à 50 centimètres en tenant 
a montre également horizontalement et à hauteur de l'aimant. Puis 
on approche lentement la montre en la maintenant toujours horizon- 
^ talement et lui imprimant avec les doigts un mouvement régulier de 

rotation sur son axe. Dès qu'on arrive à proximité de Taimant, on 
recule, en continuant la môme manœuvre jusqu'à ce qu'on soit revenu 
au point de départ. Dans ces conditions on arrive h désaimanter presque 
complètement la montre, qui fonctionne de nouveau régulièrement. 

(Ingénieur Civil.) 






Deuxième procédé. — En présentant la montre alternativement au 
pôle positif et au pôle négatif de la machine électrique qui Ta désé* 
quilibrée,on arrive à détruire le magnétisme dont les différentes pièces 
étaient saturées, mais plus simplement on empêche l'aimantation de se 
produire, en ayant soin de retourner, de temps à autre, la montre dans 
le gousset lorsque l'on se trouve près des conducteurs électriques. La 
force électromotrice des dynamos ne dépassant guère 200 volts ne.pro* 
duit d'effets d'aimantation que lentement; si donc, au lieu de mettre 
toujours le verre tourné vers l'intérieur du gousset, on le retourne par 
intervalles en sens inverse, les pôles magnétiques qui ont commencé à 
se former tendent à se renverser et l'équilibre se rétablit. 
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Vheure décimale et la division de la circonférence^ par Henri de Sar- 
RAUTON. 1 brochure in-S». Société de géographie et d'archéologie de 
la province d'Oran. Librairie Gauthier-Villars et fils. — Paris, 1896. 
Prix : 1 fr. 80. 

Lorsque l'on considère qu'un siècle s'est écoulé depuis que le système 
métrique a été créé en France, on est étonné de rencontrer, au milieu 
de nos mesures décimales, cette anomalie choquante : le temps mesuré 
par les heures qui appartiennent au système duodécimal; par les 
minutes et les secondes qui sont sexagésimales; enfin par les sous- 
multiples décimauxde la seconde, car on a abandonné la tierce, et, pour 
les petites fractions du temps, on compte par dixièmes et centièmes de 
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seconde. Ainsi le jour et ses subdivisions se nij^portent à trois systèmes 
difiérents, ce qui n*est pas moins irrégulier dans la théorie que gênant 
dans la pratique des calculs. Nos systèmes de mensuratkm, en ce qui 
concerne les quantités angulaires, ne sont pas moins défectneu. Nous 
avons, en France, deux divisions de la circonférence, et ni Tune 
ni l'autre n'est universellement bonne. La division en 360® présente 
précisément les mômes inconvénients que la division du temps. La 
division en 400 grades permet d'opérer sur des nombres décimaux, 
mais elle est incompatible avec la division admise du temps, ce qui fait 
qu'elle ne peut être acceptée ni par les astronomes ni par les marins, 
qui ont constamment à transformer les nombres horaires en parties de 
i'équateur. D'où vient que Ton conserve ces procédés défectueux de 
mensuration et de calcul? Quelles difficultés s'opposent à ce qu'on 
les remplace par d'autres plus avantageux et plus logiques, et enfin 
quel est le meilleur de tous les systèmes que Ton puisse mettre à 
la place de ce qui existe ? Telles sont les questions traitées dans cette 
brochure. 
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Extension du service des colis postaux. — A partir du !«' novembre, 
le service des colis postaux sera étendu aux relations avec le Para- 
guay. Il pourra également être expédié des colis postaux au Japon 
par la voie d'Angleterre et du Canada, ainsi que dans les possessions 
portugaises de l'Afrique occidentale, par la voie de Bordeaux— Lis- 
bonne. 

D'autre part, les taxes des colis à destination de Hawaï (îles Sand- 
wich) seront réduites et, enfin, la nouvelle voie de Roumanie (Cons- 
tantza) sera ouverte à l'acheminement des colis postaux à destination 
des ports ottomans. 

On trouve au Journal officiel du 2§ octobre, page S798, le tableau 
des taxes à percevoii* pour Tafiranchi^sement des colis postaux pour ces 
diverses destinations. 

Les produits suisses en Tunisie. -^ tJhe déclaration assurant à la 
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Suisse les droits de la nation la plus favorisée an Tunisie a été signée 
le 14 octobre à Paris. 

Un décret du Bey de Tunis, rendu en exécution de cette déclaration^ 
ordonne que le nouveau tarif général à l'entrée en Tunisie, qui est 
entré en vigueur le IS octobre, ne sera pas appliqué aux marchandises 
suisses. Celles-ci continueront à acquitter le droit ad valorem de 
8 p. 100 aussi longtemps que le traité anglo-tunisien de 1875 restera 
en vigueur. 

M. Hanotaux, poursuivant le règlement de la situation convention- 
nelle de la Tunisie avec les diverses, puissances, vient de signer avec 
M. Lardy, ministre de Suisse, un arrangement qui étend à la Tunisie 
les traités et les conventions existant entre la France et la Suisse. En 
vertu de <^et arrangement, la Suisse jouira dans la régence du traita 
mept commercial de la nation la plus favorisée, la France exceptée. Ce 
traitement lui est concédé dans les mêmes formes où a été établi le 
régime qui règle les relfitions commerciales entre la Suisse et la France 
depuis le mois d*août 1895. 

Le commerce de la France pendant les dix premiers mois. — L'Im- 
primerie nationale vient de mettre sous presse le volume des docu- 
ments statistiques publiés par l'Administration des douanes sur le 
commerce de la France pendant les dix premiers mois de Tannée 1896. 

Les importations se sont élevées, du i^^ janvier au 31 octobre, à 
3,188,979,000 francs et les exportations à 2,815,561,000 francs. 

Ces chiftres se décomposent comme suit : 






IBPORTATIONS. 

Objets d'alimentation . « 

Matières nécessaires à l'industrie. . 
Objets fabriqués 

Total. . . 

exportations. 

Objets d'alimentation 

Matières nécessaires à l'industrie. . 

Objets fabriqués 

Colis postaux 

Total... 



1896 



«t*i 



869,S4 6,000 

1,804,314,000 

514,^49,000 



3,188,979,000 



514,804,000 

676,260,000 

1,506,667,000 

117,830,000 



2,815,561,000 



1895 



810,566,000 

1,696.631,000 

474,084,000 



2,981,282,000 



DIFFERENCES 

pour 4896. 



I 



59,249,000 

108,283,000 

40,165,000 



+ «07,697,000 



466,175,000 

717,466,000 

1,438,380,000 

84,660,000 



2,706,680,000 



+ 48,629,000 

— 41,205,000 

+ 68,287,000 

+ 33,160,000 



+ 108,881,000 
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Le nouveau Directeur de l'Observatoire de Paris, — Conformément à 
la double présenlalion ea premiëre ligne faite par l'Académie des 
sciences et le conseil de l'Observatoire, le Ministre de l'Instruction 
publique a soumis à la signature du Président de la République un 
décret aux termes duquel M. Maurice Loewy, membre de l'Institut et 
du bureau des longitudes, sous-directeur actuel de l'Observatoire de 
Paris, est nommé pour une période de cinq ans, directeur de l'Observa- 
toire, eu remplacementdeM. Tisserand, décédé. 

Gare aux escroc». — Signalons le genre d'escroquerie dont plusieurs 
de nos confrères viennent d'être vic^mes. Pendant l'absence du patron, 
un individu se présente, sous un prétexte quelconque, M s'arrange de 
manière à pouvoir lire le nom d'un client inscrit sur l'étiquette d'une 
montre réparée, puis il se relève, sous un prétexte non moins quel- 
conque que le premier. 

Après son départ, un autre individu vient demander qu'on lui 
remette, au nom du client, la montre remarquée par son complice, et il 
fournit de la pièce une description sommaire. Inutile de conclure. 



TIBLE D'ÉQUITIOH POUR LE RÉfiUGE DES PIËCES D'HORLOGERIE. 



Temps rnoTcn an midi vrai. 

/ 1" Oh. 4m. 1 8. 

I 5 Oh. 5 m. M 8. 

JiHfiKB 1 if "h. 7 m. 38 8. 

JAHVIB» 1 ^^ ^^ 9m. 49>. 

1897. 1 M Oh.llm.îiH. 

f M h. K m. 40 8. 

l 31 h. 13 m. 4* s. 



LoNGDUa tlel" 8 11. 16 m. 
du jour } le 31 9 h. 20 m. 



N. L. le 3. — P. Q. le 10 
P. L. le 18. — D. Q. la S5 



Le Gérant : M. DscBESSiiH. 
- Imprimerie L. Baddoiii, t, rae Cbriitio», 
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«u 



Jànyier 1897. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 

JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 



Sommaire. — Sur les trains dififérentiels. — Mécanisme remettant automatiquement 
une sonnerie à Theure. — Timbre-quittance. — Les observatoires astronomiques. 
— Bibliographie. — Faits divers. — Table d'équation. 



SUR LES TRAINS DIFFÉRENTIELS. 



Les trains différentiels en horlogerie civile n'ont guère été employés 
qu'en constructions planétaires. Antide Janvier en faisait un fréquent 
usage et se montrait toujours effrayé de la somme de labeur qu'exigent 
des calculs simples en apparencef. Le lecteur lira sans doute avec 
intérêt quelques formules pratiques sur cette matière encore peu 
connue et qui, au besoin, lui éviteront plus d'une contremarche. 

Peu de sujets, en effet, sont aussi subtils, et peu prêtent plus faci- 
lement aux faux raisonnements. 

Nous nous aiderons de quelques figures. 

Soient (/îgf. 1) : 



n/ 



■3 



•:^-— 



ît 



Up 



n Roue calée sur 
son axe ; 

n! Roue lisse sur 
son axe et menée 
par le disque con- 
l^ssD- — centrique libre d au- 
tour de Taxe de n. 

Les vitesses des 
roues w, n' seront 

dans le rapport -;. 

On place maintenant sur n' une nouvelle roue concentrique et soli- 
daire du mouvement de cette roue, et> libre sur Taxe de w, une roue 
engrenant à celle que Ton vient de couper sur n', et l'on se demande 

Janvier 4897. 4 
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quelle sera la vitesse de cette seconde roue au centre, suivant que la 
le mouvement partira de la roue ou centre n ou de la roue satellaire n'. 

Il peut se présenter trois cas : la roue 
superposée à n' est plus grande, aussi 
grande ou plus petite que cette roue. 
Les effets sont loin d'être les mêmes. 

1® Dispensons-nous de tracer le disque 
d et voyons ce qui se passe quand le 
mouvement part du centre de n. La vi- 
tesse de la roue r sera exprimée par 




yn' 



Fig. «. 



n r' 

- X - 
n r 



et, comme r' est plus grand que w, n que nous ferons égaler à 1, nous 
aurons aussi 

- X - > 1, 
n r 



ce que Ton écrit plus simplement 



- > 1. 

r 



Quand le mouvement part de n', et qu'il est par conséquent satel- 
laire, la vitesse de n' devient 



r 



Cette expression, comparée à l'inégalité ci-dessus, montre qu'il y a 
inversion du mouvement et que r exécute sa rotation dans un sens 
opposé à K. 



2» Si les roues r, r' deviennent égales en grandeur, la vitesse, quand 
le mouvement partira de n', sera 



ou encore 



r 



1-^1=0; 



C'est-À-dire que la roue r sera immobile tout le temps que le tnou- 
ement partira de n\ 
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3® La roue r' est plus petite que r, la vitesse de r, quand le mou- 
vement part de n\ devient 



r 



comme il a été dit. 



Mais r' est plus petit que r et plus petit que 1, la vitesse 4 

s'exercera dans le sens même de n; en d'autres termes, il n'y aura 

point inversion de mouvement. 

Le problème peut se poser 
différemment et Ton peut sup- 
poser {fig, 3) ri complètement 
libre et mené tour à tour 
par n et par d. On remar- 
quera qu'ici il y a engrenage 
intérieur entre ri et d. Les 
roues n et ri supposées égales, 
le diamètre de d sera égal à 
trois fois le diamètre de Tune 
ou l'autre des roues n, ri. 
Quand n mènera, la vitesse 
de translation de ri sera 




Fig. 3. 



n 



rf-fl 



= 1/4, 



et quand d mènera, cette même vitesse sera 

d 



rf + 1 



= 3/4. 



Il n'y aura point inversion de vitesse et les vitesses, dans les deux 



cas, conserveront le rapport -r ou - de leurs diamètres. 
' ^^ d n 

Cette construction permet de n'utiliser que la vitesse de translation 
de n' et de marcher beaucoup plus lentement. 

Un dernier cas peut se présenter, celui où le disque est immobile 
quand, le mouvement partant de n', cette roue est forcée de s'enrouler 
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autour de d. La vitesse de n s'écrit alors, quand le disque mène, 

et, quand le mouvement part de n' 

- = 4 

w' + 1 

Ce dernier cas présente une particularité, et la roue n', dans son 
enroulement autour de d, si elle exécute son mouvement de translation 
de droite à gauche, exécutera en même temps un mouvement de rota- 
tion de gauche à droite, c'est-à-dire en sens contraire. 

E. Antoine, 

de la maison Antoine frères. — Besançon, décembre 1896. 



MÉCANISME REMETTANT AUTOMATIQUEMENT UNE SONNERIE 

& chaperon désheurée 
d*accord avec les aiguilles de la pendule. 



On sait que l'absence de rapport direct entre la minuterie et le cha- 
peron d'une pendule peut causer dans certains cas la discordance entre 
les effets de la sonnerie et les indications des aiguilles; autrement dit, 
dans les pendules à chaperon la sonnerie est susceptible de décompter. 

Nous n'avons pas à indiquer ici les moyens dont on use pour 
remettre manuellement les choses en ordre, nous voulons seulement 
signaler le dispositif suivant emprunté au Deutsche Uhrinacher-Zeitung, 
et dont l'objet est de remettre automatiquement la sonnerie d'accord 
avec les aiguilles. 

Sur le limbe du chaperon et à l'extrémité de la saillie sur laquelle le 
bras de la détente glisse pendant que la pendule sonne midi (fig. 1), 
on fixe une plaque a, dont le profil supérieur oblige la détente, après 
le dernier coup frappé, à prendre sa position de repos, non plus au 
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fond de rencoche faisant suite à la saillie, mais sur le plan incliné qui 
déborde la circonférence extérieure du chaperon. 





Fig. i. 



Fig. 2. 



La tête de la détente, sur laquelle porte la cheville de la roue d'arrêt 
(fig, 2), est recouverte d'une petite plaque rectangulaire b, encochée 
en c, de manière à laisser une partie pleine <f à la suite de l'encoche; 
enfin le d(^tenlillon et un des bras de la roue de canon portent chacun 

une saillie f eig (fig- 3), dis- 
posées pour que, de leur con- 
tact pendant le mouvement de 
la roue, résulte l'élévation du 
détentillou. 

Voici maintenant comment 
fonctionnent ces divers or- 
ganes : après le dernier coup 
de midi, le bras de la détente 
ne retombant pas dans une 
encoche du chaperon, mais 
restant sur le plan incliné de 
^'^' ^' la plaque a, il en résulte que 

la cheville de la roue d'arrêt vient rencontrer la surface d, amenée 
sur son passage par le recul de la détente. Ainsi retenue, la détente 
devient inactive parce que les chevilles de chaussée ne soulèvent pas 
assez le détentillon pour que celui-ci atteigne la pièce immobilisée. La 
sonnerie est donc muette et ne peut plus repartir sans Tintervenlion 
des saillies f et g, qui sont ici disposées pour que leur rencontre ait 
lieu à l'approche de midi et demi (fig, 3). 
Pendant le contact de ces deux petites pièces, le détentillon est élevé 
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d'une quantité suffisante pour repousser la détente et dégager la che- 
ville de la roue d'arrêt, circonstance qui permet au délai de se pro- 
duire, avant que les saillies se séparent. Mais alors, par la position 
qu'elle occupe, la cheville de chaussée, qui fait sonner les demies, 
relie le détentillon et empêche son bras supérieur de dégager la che- 
ville de la roue de délai, en sorte que celle-ci ne devient libre, comme 
à l'ordinaire, qu'à l'instant où la branche inférieure cesse' complète- 
ment d'être soutenue. La demie de midi sonne et tout se passe ensuite 
comme si le mécanisme ne portait aucune addition, puisque la cheville 
de la roue d'arrêt passe par l'encoche € lorsque la détente se lève pour 
laisser sonner les autres heures. 

Lors donc que la sonnerie est dérangée, elle devient muette après 
avoir sonné midi désheuré, puisque la pièce a immobilise la détente, 
mais elle repart d'elle-même à l'heure de midi et demie marquée par 
les aiguilles, puisque les saillies f ei g ont quelques instants aupara- 
vant dégagé la détente, et rendu cette pièce à ses fonctions. 

Degbessain. 



TIMBRE-QUITTANCE DE 10 CENTIMES. 



La loi du 23 août 1871, article 18, a créé le timbre-quittance de 
10 centimes en ces termes : « A partir du 1^' décembre 1871, sont 
« soumis à un droit de timbre de 10 centimes : 1<> Les quittances ou 
« acquits donnés au pied des factures et mémoires, les quittances pures 
{( et simples, reçus ou décharges de sommes, titres, valeurs ou objets 
« et généralement tous les titres de quelque nature qu'ils soient, signés 
« ou non signés, qui emporteraient libération, reçu ou décharge; 2» les 
« chèques, tels qu'ils sont définis par la loi du 14 juin 1865, dont l'ar- 
« ticle 7 est et demeure abrogé. — Le droit est dû pour chaque acte, 
« reçu, décharge ou quittance; il peut être acquitté par l'apposition 
« d'un timbre mobile, à l'exception toutefois du droit sur les chèques, 
« lesquels ne peuvent être remis à celui qui doit en faire usage sans 
« qu'ils aient été préalablement revêtus de l'empreinte du timbre à 
« l'extraordinaire. Le droit de timbre de 10 centimes n'est applicable 
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TIMBRE-QUlTTÂNCe DE 10 CENTIMES. 1 

(( qa*âUK actes faits sous signatures privées et ne cbntenant pas des 
a dispositions autres que celles spécifiées au présent article » . 

L'article 20 de cette loi dispense du timbre-quittance de 10 centimes 
notamment : 

« 1° Les acquits inscrits sur les chèques ainsi que sur les lettres de 
« change, billets à ordre et autres effets de commerce assujettis au droit 
« proportionnel; 2® les quittances de 10 francs et au-dessous, quand il 
« ne s'agit pas d'un acompte ou d'une quittance finale sur une plus 
« forte somme » 

L'article 4 de la loi du 30 mars 1872 déclare « exempts du droit de 
« timbre les quittances, reçus ou décharges de toute nature, les recon- 
« naissances et les reçus donnés, soit par lettres, soit autrement, pour 
« constater la remise d'effets de commerce à négocier, à accepter ou à 
« encaisser ». 

Beaucoup de personnes croient que le timbre-quittance ne doit être 
apposé que sur un reçu de sommes d'argent ou de valeurs; c'est une 
grave erreur, le timbre-quittance doit figurer sur tout reçu d'argent, de 
valeurs ou d'objets corporels. 

D'autres croient que le timbre-quittance n'est pas dft lorsque la fac- 
ture n'est pas signée et ne porte pas un acquit; c'est encore une erreur. 
— Le timbre-quittance doit être aj3posé sur tout écrit, signé ou non 
signé, émané du créancier, remis au débiteur et pouvant servir à la 
décharge de celui-ci. 

Si, par exemple, un commerçant envoie à son correspondant un 
relevé de facture et qu'il en déduise certaines sommes ou objets reçus, 
ce relevé, pouvant faire titre aux mains du correspondant pour les 
sommes ou objets mentionnés, reçus et déduits du relevé, doit être 
muni du timbre-quittance de 10 centimes. Le relevé, pour être exempt 
du timbre-quittance, ne doit porter aucune mention àe libération. 

Si le créancier donne une série de quittances sur le même titre, 
chaque quittance doit être accompagnée du timbre-quittance. 

Un grand nombre de décisions judiciaires ont été rendues dans le 
sens de nos observations résumées; il n'entre pas dans notre intention 
de les énumérer et de les examiner; notre but est seulement de mettre 
le lecteur en garde contre un dangereux laisser-aller : dans le doute, on 
ne doit pas hésiter h apposer le timbre-quittance. 

La loi donne toutes facilités à l'administration pour constater les con- 
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traventions : « Les sociétés, dit l'article 22, compagnies, assureurs, 
« entrepreneurs de transports et tous autres assujettis aux vérifications 
« des agents de Tenregistrement par les Jois en vigueur, sont tenus de 
« représenter auxdits agents leurs livres, registres, titres, pièces de 
« recettes, de dépenses et de comptabilité, afin qu'ils s'assurent de 
« l'exécution des lois sur le timbre. Tout refus de communication sera 
« constaté par procès-verbal et puni d'une amende de 100 francs à 
w 1000 francs ». 

Les contraventions sont ainsi punies par l'article 23 : « Toute contra- 
« vention aux dispositions de l'article 18 sera punie d'une amende de 
« 80 francs (avec deux décimes et demi en sus, soit 63 fr. 85). — 
« L'amende sera due par chaque acte, écrit, quittance, reçu ou 
« décharge pour lequel le droit de timbre n'aurait pas été acquitté. Le 
« droit de timbre est à la charge du débiteur ; néanmoins le créancier 
« qui a donné quittance, reçu ou décharge en contravention aux dispo- 
« sitions de l'article 18, est tenu personnellement et sans recours, 
« nonobstant toute stipulation contraire, du montant des droits, frais 
« et amendes. — La contravention est suffisamment établie par la pré- 
(c sentation des pièces non timbrées et annexées aux procès-verbaux 
« que les employés de l'enregistrement, les officiers de police judiciaire, 
« les agents de la force publique, les préposés des douanes, des contri- 
« butions indirectes et ceux des octrois sont autorisés à dresser confor- 
« mément aux articles 31 et 32 de la loi du 13 brumaire an VIL II leur 
« est attribué un quart des amendes recouvrées ». 

Aux termes du décret réglementaire du 27 novembre 1871, rendu en 
exécution de la loi du 23 août 1871, il a été créé un timbre-quittance 
mobile spécial h 10 centimes pour être apposé sur les quittances, reçus 
ou décharges; ce timbre doit être oblitéré par l'apposition, à l'encre 
noire, en travers du timbre, de la signature de celui qui donne 
décharge, ainsi que de la date de l'oblitération. Cette signature peut 
être remplacée par une griffe apposée à Vencre grasse, faisant connaître 
la résidence, le nom ou la raison sociale du créancier et la date de 
l'oblitération du timbre. 

D'après l'article 24 de la loi du 23 août 1871, sont considérés comme 
non timbrés, les actes, pièces ou écrits sur lesquels le timbre mobile 
aurait été apposé sans l'accomplissement des conditions prescrites par 
le décret réglementaire. 

AUJAY. 
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LES OBSERVATOIRES CHRONOMÉTRIQUES. 



Nous reproduisons en entier, d'après la Revue scientifique, un 
très intéressant article de M. L. Reverchon sur Torganisation 
du service chronom étriqué dans les principaux observatoires 
européens. 

On serait tenté de croire, en voyant l'invasion des montres bon mar- 
ché sorties par milliers des immenses fabriques européennes et améri- 
caines, que la montre de précision a vécu. Il n*en est rien cependant, 
et il se trouve encore des personnes qui consentent à payer un prix 
élevé polir posséder un instrument réglé par un artiste. Bien plus, il 
existe des observatoires dans lesquels fonctionne un service officiel 
d'examen de ces chronomètres et qui délivrent des bulletins de marche, 
véritables diplômes dont s'enorgueillissent avec raison ceux qui les ont 
mérités. Ce service d'observation méthodique des montres de précision, 
complété en plusieurs endroits par des distributions de récompenses en 
argent, est assurément peu connu du public et nous pensons qu'il ne 
sera pas sans intérêt de lui consacrer ici quelques lignes. 

Le service chronomélrique (1) est organisé très sérieusement dans 
les observatoires de Besançon (France), de Genève et de Neuchatel 
(Suisse), de Kew et de Liverpool (Angleterre). Il Test moins fortement 
à Leipzig et à Hambourg (Allemagne). Enfin il ne fonctionne que pour 
une catégorie spéciale de montres à Greenwich (Angleterre), à Wilhem- 
shafen (Allemagne) et au Service hydrographique de la Marine fran- 
çaise. Dans ces trois derniers établissements, on ne s'occupe que des 
montres dites « de torpilleurs » ou « de bord » {Beck watches) (2). 



(1) Nous ne nous occupons ici que des montres de précision de poche et non des 
chronomètres de marine. Toutes les fois que nous emploierons le mot de « chrono- 
mètre », il s'appliquera par conséquent à cette classe d'instruments qu'on appelle ainsi 
souvent à cause de leur excellent réglage. 

(2) Un service d'observation des montres de précision a fonctionné pendant quel- 
ques années aux Etats-Unis, à Tobservatoire de Yale Collège (New-Haven). 11 a été 
supprimé en 1887, faute de montres. La grande république américaine n'est pas près 
de mettre en péril la vieille Europe pour l'horlogerie soignée. 
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Il y a généralement trois classes d'épreuves correspondant à trois 
qualités de chrononomètres. Dans la classe I ou A, les montres sont 
observées pendant environ six semaines; dans la classe II ou B, l'obser- 
vation ne dure qu'un mois, et dans la classe III ou C, elle est réduite à 
quinze jours. Voici quelle est la série des expériences auxquelles sont 
soumis les chronomètres de la première classe, ceux à qui seulement 
devrait être réservé le nom de « chronomètres de poche ». Ces expé- 
riences sont les mêmes à Besançon, à Genève et à Kew, les trois princi- 
paux des observatoires dont nous nous occupons. 

i^ période, 5 jours, position verticale, pendant en haut, tempérjEiture ordi- 
naire. 

S** période, 5 jours, position verticale, pendant à droite, température ordi- 
naire. 

3^* période, 5 jours, position verticale, pendant à gauche, température ordi- 
naire. 

4^ période, 6 jours, position horizontale, cadran en haut, température de la 
glacière. 

5° période, 6 jours, position horizontale, cadran en haut, température ordi- 
naire. 

6® période, 6 jours, position horizontale, cadran en haut, température de 
l'étuve. 

7° période, 6 jours, position horizontale, cadran en has, température ordi- 
naire. 

8® période, 5 jours, position verticale, cadran en bas, température ordinaire. 

Dans les périodes de six jours, le premier n'entre pas en compte, de 
sorte que la durée réelle des épreuves est juste de quarante jours. 

Pour les classes II et III (B et C), il y a identité complète à Besançon 
et h Kew (1). Les montres de la classe II (B) sont observées quatorze 
jours dans la position verticale et quatorze jours dans la position hori- 
zontale. Elles subissent une épreuve thermique consistant à leur faire 
supporter un jour la température de la glacière, un jour la tempéra- 
ture ordinaire et un jour celle de l'étuve. 

A Genève les épreuves de cette classe sont réparties en 7 périodes. 

1'® période, 9 jours, position verticale, pendant en haut, température ordi- 
naire. 

2** période, 9 jours, position horizontale, cadran en haut, température ordi- 
naire. 



(t) Il n'est peut-être pas inutile d'avertir le lecteur que cet observatoire est à Rich- 
mond (Surrey), non loin de Londres. On chercherait vainement le nom de Kew sur 
une carte ou un index géographique. De même l'observatoire de Liverpool est à Bid- 
stou, près Birkenhead. L'observatoire de Kew a été organisé et fonctionne sous la direc- 
tion de la Société royale de Londres. 
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3^ période, 2 jonrs, position horizontale, cadran en haut, température de la 
glacière. 

4® période, 2 jours, position horizontale, cadran en haut, température ordi- 
naire. 

5® période, 2 jours, position horizontale, cadran en haut, température de 
Tétuve. 

6^ période, 3 jours, position horizontale, cadran en bas, température ordi- 
naire. 

7® période, 2 jours, position verticale, pendant en haut, température ordi- 
naire. 



Les premiers jours des 3®, 4«, 5® et 6® périodes ne comptant pas dans 
les calculs, la durée réelle des épreuves est de vingt-cinq jours, tandis 
qu'à Kew et à Besançon elle est de trente et un. La différence est du 
reste peu importante. 

Les montres de la classe lïl (C) sont observées à Besançon et à Kew, 
huit jours dans la position horizontale et huit dans la position verticale. 
A Genève, chacune de ces deux périodes dure six jours seulement, mais 
on y ajoute Tépreuve thermique de la classe II (1). 

A Tobservatoire de Neuchatel, les trois classes de montres dont nous 
venons de parler ne sont pas désignées par les mêmes lettres que dans 
les établissements précédents. Le nom de classe A étant réservé aux 
chronomètres de marine, les désignations B, C et D sont attribuées aux 
trois catégories de chronomètres de poche. Pour éviter l'ambiguïté 
résultant de ce système, nous appellerons simplement ces trois groupes, 
première, deuxième et troisième classe. 

Voici à quelles épreuves sont soumis les chronomètres de la première 
classe : 

1° 2 semaines dans la position horizontale, cadran en haut, compris deux jours 

à l'étuve et un à la glacière. 
2° 2 semaines dans la position verticale, le pendant en haut. 
3° 2 jours dans la position verticale, le pendant à gauche. 
4° 2 jours dans la position verticale, le pendant à droite. 
5° 2 jours dans la position horizontale, le cadran en has. 
Q^ 8 jours dans la position horizontale, le cadran en haut. 

Les chronomètres de la deuxième classe sont observés quinze jours 



(1) La température ordinaire est de 15® à 16° à Besançon et à Genève, et de 65° 
Farenheit (17° centigrades) à Kew. La température de la glacière est de 0° environ 
dans les deux premiers établissements. Celle du refrigerator de Kew est de 40° Faren- 
heit environ (4°5). Enfin la température de Tétuve voisine de 30° en France et en 
Suisse est de 90° Farenheit dans l'oven de Kew. 
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au plat et quinze jours au pendu, avec épreuve thennique de Téluve 
et de la glacière. 

Enfin les montres de la troisième classe sont sur\'eillées seulement 
quinze jours au plat et à la température ambiante. 

{A suivre.) L. Reverchon. 
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Nouveau manuel complet de t Horloger, comprenant la construction 
détaillée de Thorlogerie ordinaire et de précision, et en général de 
toutes les machines propres à mesurer le temps, à l'usage des fabri- 
cants et des amateurs, par S. Le Normand, Janvier, D. Magnier et 
L.-S. T., élève de l'Élève polytechnique. — Nouvelle édition entière- 
ment refondue et augmentée de l'Horlogerie électrique, de l'Horlo- 
gerie pneumatique et des Boîtes k musique, par E.-E. Stahl, techno- 
logiste, accompagnée d'un atlas de 15 planches gravées sur acier et 
de figures dans le texte. — Paris, Encyclopédie Roret, L. Mulo, 
libraire-éditeur, 12, rue Hautefeuille, 1896. — 2 vol. in-18, le pre- 
mier de xvi-394 pages; le deuxième de 375 pages; atlas, même for- 
mat, avec 15 planches pliées. 

Le Manuel de V Horloger présente cette singularité qu'aucun horloger 
praticien n'a officiellement collaboré à l'édition actuelle, qui semble 
être la sixième, non plus, du reste, qu'aux cinq qui l'ont précédée. 

En effet, à son apparition, c'est-à-dire en 1830, — 1 vol. in-18, xii- 
336 pages et 6 planches pliées, — l'auteur, M. L.-B.-Séb. Le Normand, 
s'intitule : professeur de technologie et de sciences physico-chimiques 
appliquées aux arts, etc. 9 

La deuxième édition, 1837 — 1 vol. in-18, x-328 pages, 9 planches 

pliées — porte une deuxième signature, celle de M. J (Janvier, 

qu'il ne faut pas confondre avec son éminent homonyme Antide Janvier, 
décédé en 1835). 

Aux deux noms précédents s'ajoute, sur la troisième édition, datée 
de 1850 — 1 vol. in-18, xii-319 pages, 13 planches pliées — celui de 
M. D. Magnier, ingénieur civil. 

Un nouveau collaborateur est signalé par l'édition suivante, parue 
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en 1863 ■— 1 vol. in-18, 464 pages, avec atlas de 12 planches — c'est 
M. L.-S. T., ancien élève de VÉcole polytechnique. 

La cinquième édition, 1876, — 2 vol. in-18, le premier de iv-379 
pages et le deuxième de 268 pages et atlas de 12 planches pliées, — ne 
porte pas de nouveau nom. 

Enfin l'édition qui vient de paraître a été « entièrement refondue et 
augmentée par M. E.-E. Stahl, technologiste ». 

Il est au moins regrettable que, ainsi que le démontre cette rapide 
notice bibliographique, cette publication ait été presque complètement 
privée de la collaboration d'artistes praticiens autorisés. 

Il n'y a certainement pas lieu d'appliquer aux auteurs, non sans 
mérites, qui ont attaché leurs noms à ce travail, le mot bien connu de 
l'illustre horloger Caron de Beaumarchais : « Il fallait un calculateur, 

ce fut un danseur qui l'obtint »; mais il y a tout lieu de penser 

que cette nouvelle édition aurait rendu plus de services à ceux qui la 
consulteront, si la refonte en avait été plus modernisée sous la direction 
d'un des nombreux praticiens émérites dont s'honore, à si juste titre, 
l'Horlogerie française. 

J. Olivier fils. 

Erreur dans la « Connaissance des Temps ». — M. de Rey-Pailhade, 
en faisant des calculs pour l'application du système décimal à l'astro- 
nomie, a reconnu une erreur dans les coordonnées géographiques de 
Saigon, données par la Connaissance des Temps, 1897. 

D'après ce recueil, Saigon a une longitude Est de : 

104o21'80" en degrés, 
ou de 

6k57m27s6 en temps. 

En transformant ces nombres en cirs et en ces, on devait trouver les 
mêmes valeurs numériques. 

Oi» le premier vaut, cirs : 28,98 99 691, 
et le second vaut, ces : 28,99 02 777. 

Il y avait évidemment une faute. — En calculant alors les degrés, 
minutes, etc., correspondant à la longitude en temps, on trouve que 
6h 57m 2786 = 1040 21' 84^ 

L'Annuaire du Bureau des longitudes, 1895, donne 104<ï21'50", et 
pour correspondance en temps 6'' 57*" 28*. 

L'écart est encore plus grand. L'annuaire de 1890 indique 104® 21' 56". 
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Saigon ne figure pas dans la Connaissance des temps de 1704, ni même 
dans YAnnimire du bureau des longitudes de 1837 qui ne donne que les 
latitudes des chefs-lieux de départements. 

Pendant la correction de ces épreuves, M. Gélion Towne nous écrit 
que cette erreur regrettable, car Saigon est un méridien fondamental, 
a été corrigée dans la Connaissance des Temps de 4898. — La longi- 
tude est : 

104» 21' 80'' en degrés et &^ 57'" 27» 3 en temps. 

(Bulletin de la Société de géographie de Toulouse, 

23 novembre 1896.) 

L Heure par les clepsydres, — Nous signalons aux personnes qu'in- 
téresse l'histoire de THorlogerie un article de M. Planchon sur 
les clepsydres, paru dans le journal La Nature (n<> 4230 du 26 dé- 
cembre 1896). 

Deutscher urhmacher Kalender. — Nous avons reçu un exemplaire 
du Calendrier allemand des horlogers pour 1897, imprimé chez 
W-H. Kûhl, 73 jagersh. Berlin W. 

Le volume est de même grosseur et de même format que les agendas 
Dunod; il contient un calendrier; des tables d'équation pour le réglage 
des horloges; des tables pour la comparaison du temps de l'Europe 
centrale avec le temps moyen des villes d'Allemagne et des principaux 
centres du monde; des tables de Grossmann, applicables au finissage 
de la fourchette et du plateau; des tables de G. Bley, applicables à la 
recherche des grosseurs de tiges d'ancres; de tables de A. Lange pour 
la détermination des roues et pignons. 

La partie pratique comprend des procédés relatifs à l'oxydation des 
boîtiers de montres; à la soudure de l'argent avec l'or; à la dorure au 
feu ; des articles sur les accumulateurs et le téléphone, et sur une nou- 
velle jumelle. 

L'ouvrage contient encore des « Notes pour le commerce et les rela- 
tions d'affaires, des modèles de brevets concernant l'horlogerie, etc. » ; 
enfin il y a aussi un « Livre de notes pour inscrire les jours remar- 
quables et les commandes; des tableaux préparés pour l'observation 
et le réglage des montres ou des pendules ». 

On voit, par ce résumé de la table des matières, que le calendrier 
dont il s'agit forme une sorte de mémento où l'horloger peut puiser 
une foule de renseignements qui ne sont pas sans intérêt* 
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Extrait du Bulletin de VOffice du travail. — D'après les renseigne- 
ments fournis par les Chambres de commerce, les Conseils de prud'- 
hommes, etc., les commandes vont en augmentant dans l'industrie hor- 
logère du département de la Seine, mais avec prix en baisse et moins 
rémunérateurs. Dans le département des Pyrénées-Orientales, l'activité 
est moindre que l'an dernier dans la production et la vente de l'horloge- 
rie et de la bijouterie ; enfin, d'après les Chambres syndicales ouvrières, 
les repasseurs de montres à Besançon estiment qu'un tiers des leurs sont 
atteints par le chômage. 

L'Exposition de 1900. — « Par arrêté publié au Journal officiel, 
M. le Ministre du commerce, de l'industrie, des postes et télégraphes 
a constitué les comités départementaux de l'Exposition de 1900. 

« Les sénateurs et les députés en sont membres de droit. 

« En conformité du décret du 4 août 1894, portant règlement géné- 
ral pour l'Exposition universelle de 1900, le comité départemental 
siégera au chef-lieu du département. 

« Il se subdivisera en sous-comités siégeant dans les chef-lieux d'ar- 
rondissement, y compris le chef-lieu du département. 

« Le comité et le sous-comité éliront leur bureau. 

« La présidence d'honneur du comité départemental appartiendra au 
préfet; celle des sous-comités est attribuée aux sous-préfets, et, pour 
les sous-comités siégeant au chef-lieu du département, au préfet, ou, 
en son absence, au secrétaire général. 

« Le comité départemental correspondra, par l'intermédiaire de son 
président, avec le commissaire général et la direction générale de 
l'exploitation. » 

Exposition universelle de Bruxelles, 1897. — Au nombre des ques- 
tions mises au concours (7® section. — A. Électricité. Groupe XXIX), 
on trouve (Série n^ 290. — Horlogerie, Indicateurs) : 

A. Le meilleur système d'avertisseur automatique indiquant, k dis- 
tance, la température de divers locaux d'un monument ou d'un établis-^ 
sèment quelconque; 
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B. Le meilleur appareil électrique indiquant les niveaux k distance ; 

C. Le meilleur contrôleur de rondes; 

D. La meilleure horloge électrique fonctionnant isolément; 

E. Le meilleur système de distribution électrique de l'heure, au 
moyen d'un régulateur; 

F. Le meilleur système électrique de remise à l'heure. (Prime : 
500 francs.) 

Suisse. — farticipation à l'Exposition de 1900, — Le Conseil fédéral, 
par message, a proposé à l'Assemlilée fédérale la pai'ticipation de la 
Suisse à l'Exposition de Paris, en 1900, et a demandé un premier crédit 
de 50,000 francs. 

Le Conseil fédéral fait entrevoir, dans son message, que la partici- 
pation financière de ta Confédération sera beaucoup plus considérable 
que pour la dernière Exposition.' 

On nommera prochainement le commissaire général. Le Conseil fédé- 
ral ne se prononce pas encore sur le mode de participation, mais il 
exprime l'opinion que la Suisse doit participer aux principales branches 
de la grande industrie, et l'agriculture, notamment l'industrie laitière, 
les vins et le bétail ont adhéré. 



TABLE O'ÉQUITION POUR LE RËfiLtGE DES PIÈCES D'HORLOGERIE. 
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Le Gérant : M. DecressàIM. 
Paria. — Imprimerie L. Bâdikiih, S, rue Ctiristioe. 
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VISITE DE H. ANDRÉ LEBON, 

MINISTRE DES COLONIES, 

A L'ÉCOLE D'HORIiOGERIB DE PARIS. 



M. André Lebon, Ministre des Colonies, ancien Ministre du Com- 
itterce, a visité, le »3 février dernier, TÉcole d'Horlogerie de Paris. 
M. le Ministre a été reçu par M. A.-H. Rodanet, président, assisté de 
MM. Ch. Requier, Drocourt et Moynet, vice-présidents; Thomas, secré- 
taire. M. le président, après avoir présenté ses collègues au Ministre, a 
commencé la visite de TÉcole qui a duré deux heures. 

En présence du développement considérable de notre œuvre d'en- 
seignement technique et professionnelle, et des remarquables résultats 
obtenus depuis sa fondation, en 1880, M. Lebon a vivement félicité les 
fondateurs et le personnel enseignant de TÉcole. Avant de quitter la 
rue Manin, M. le Ministre a écrit, sur le livre des visiteurs, les réflexions 
suivantes : « Avec mes plus sincères compliments aux fondateurs et 
directeurs ; un enseignement administratif ne déployerait pas autant 
d'intelligence pratique. » 



UNE HORLOGE ORIGINALE. 



La Société parisienne de construction vélocipédîque a exposé au 
dernier Salon du cycle une grande horloge entièrement construite avec 

FÉVRIER 4897. 2 
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des pièces détachées de vélocipèdes utilisées à Tétat nature], c'est-à-dire 
telles qu'on les trouvé sur les bicyclettes montées. 

La cage circulaife de Thorlogè est formée de detix tubes de cadre 
établis dans des plans parallèles et maintenus dans cette position par 
des entretoises reliant solidement deut tubes verticaux qoi pâàseht par 
le centre des circonférences. 

Cet énorme roulant de 2 mètres de diamètre a une profondeur 
de 0«»,80, et comme il est entièrement à jour, toutes les pièces du mou- 
vement et de la minuterie sont visibles. Les rouages, y compris la roue 
d'échappement, sont des pignons de roues ou de pédaliers dont les 
roulements sont montés à billes. Tous ces mobiles, placés autour de la 
cage, sont munis de roues de bicyclettes garnies de pneumatiques ; la 
transmission du mouvement d'un mobile h Tautre se fait par chaîne 
dite à double rouleau, d'un modèle récent, dont le degré de tension est 
réglable à volonté. 

Le peftdule est constitué par une fourche de cadre, à laquelle est 
suspendue une roue de bicyclette en guise de lentille ; la longueur du 
pendule se règle au moyen d'un dispositif employé sur les bicyclettes 
construites par la Société parisienne pour tendre la chaîne de traction. 
Les aiguilles, leurs pointes et leurs contrepoids ; les heures du cadran, 
toute rhorloge enfin est constituée par des organes de cycles qui ont 
été utilisés, soit mécaniquement, soit d'une façon décorative. 

La force motrice nécessaire à la production du mouvement de cette 
énorme machine est un poids de 200 kilogrammes dont les efiets se 
transmettent h la roue d'échappement par un rouage reproduit schéma- 
liquement ci-contre et que nous donnons ci-dessous avec ses nombres : 

8 > . 3/5 de tour à Theure. 

S4 — 25 4 tour eu 2 heures. 

20-16 

8— <6 

8—46 

8—24 

8—16 

8—46 
loue d'échappement. . . . 8 — (24) 60 tours à Theure. 

La roue d'échapfVnent de 24 dents exécute 60 tours à l'heure, d'où 
résulte pour le preti^j» arbre une vitesse de 3/5 de tour dans le mêroe 
temps, et pour le pilule une longueur virtuelle de 1™,S5 environ. 

Voici comment a ^ établie la minuterie : La transmission par chaîne 
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conservant la même direction au sens du mouvement initial et celui-ci 
ayant lieu de droite à gauclie, on a d'abord changé le sens de la rota- 
tion en introduisant à la base du système une roue de 60 dents engre- 
nant avec le premier mobile qui a 100 dents et faisant exactement un 



Seh jms de la minatwlc 

iiuirant le dénloppameit. 

ABCDECD 



VUE SGBÈHATIUUE DE L'HORLOGE. 




tour à l'heure. Ce mobile intermédiaire porte un pignon de 16 dénis 
qui transmet sa vitesse et la direction de son mouvement de gauche à 
droite h. d'autres pignons, également nombres, et dont le dernier porte 
l'aiguille des minutes. La force nécessaire à la conduite de l'aiguille 
des heures est empruntée à l'axe des minutes, et la vitesse qui convient 
il l'aiguille des heures est réalisée suivant les indications du schéma ci- 
contre et du diagramme ci-dessous : 



u- 



^ lour a l'heure. 



16 1/12 i^e ">Kr i l'heure. 
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Les quatre roues placées k la partie inférieure de la cage ne sont pas 
utilisées pendant la marche de l'horloge, mais pour que leur immobilité 
ne soit pas complète, elles sont mises en mouvement toutes les fois que 
fonctionne la sonnerie, car la pièce possède une sonnerie à quarts, qui 
s'exécute sur trois cloches accordées. 

L'horloge a donné, paraît-il, pendant tout le temps de l'exposition, 

une marche assez satisfaisante. Les constructeurs attribuent ce résultat 
à la douceur des roulements, au mode de transmission et au grand 

nombre d'organes interposés entre le poids moteur et la roue d'échap- 
pement, d'où, disent-ils, doit résulter une sorte de compensation entre 
tous les écarts. 

Quoi qu'il en soit, l'horloge de la Société parisienne méritait une 
mention spéciale au point de vue de sa conception mécanique ; à un 
autre point de vue, la Ret>ue chronométrique lui devait un souvenir, car 
son auteur est le fils d'un des plus anciens élèves de l'école de Genève, 
qui s'est créé une carrière dans l'industrie de la mécanique de préci- 
sion. 

Decressain. 



PINCE A REDRESSER LES BALANCIERS. 



Il arrive fréquemment dans le rhabillage, et après avoir changé l'axe 
ou le cylindre, d'être obligé de redresser le balancier, lequel ne tourne 
plus parfaitement droit. 

L'opération ordinaire consiste à prendre le balancier d'une main et, 
de l'autre, avec le pouce et l'index, à faire céder la barrette indiquée 
dans le sens voulu. 

On sait combien cette manœuvre demande d'habileté et de soins 
pour éviter de fausser définitivement la pièce que l'on répare. 

On a encore proposé de frapper légèrement le bras à relever avec un 
petit marteau et après avoir mis le balancier sur un tube de métal un 
peu plus petit que la serge de celui-ci. 

Cette méthode n'a rien à envier à la précédente comme étant délicate 
et dangereuse. Le bras frappé s'allonge sous les coups reçus et le 
balancier, ne tournant plus ni droit, ni rond, fait ce que l'on appelle le 
cUqùfitis. Il est irrémédiablement perdu. 

Afin d'éviter cet accident nous avons imaginé un outil qui, le cas 
échéant, rendra, nous l'espérons, quelques services aux horlogers 
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rhabilleurs. Il oflre d'ailleurs l'avantage d'être simple, ce qui le rend 

apte à être construit en peu de temps par 
un apprenti. C'est une pince plate ordi- 
naire, plutôt petite que grande, dont on a 
détrempé les mâchoires afin de les confor- 
mer à la lime. A l'extrémité on perce un 
trou d'un diamètre suffisant pour laisser 
passer, sans risque de le casser, un axe ou 
cylindre de passeur quelconque. Les ma* 
choires devront être dégagées en arrière, 
tout en réservant autour des trous une 
certaine quantité de matière, de façon que 
le limbe et les bras du balancier ne puis* 
sent toucher à cette partie de l'instrument. 
Cela entendu, et après examen de la 
figure, il est facile de se rendre compte 
qu'avec cet outil, le balancier, pris ferme» 
ment par son centre, pourra sans danger 
être redressé, soit avec le secours des deux 
doigts de la main restée libre. 
On pourrait, afin de ne pas laisser de trace sur la pièce réparée, 

garnir l'intérieur de la pince, à l'endroit où est tenu le balancier, de 

deux petits tasseaux de laiton. 
Inutile d'ajouter que cette pince peut également servir pour redresser 




une roue garnie de son pignon. 



G. Jama, 

Horloger « à Valence-d'Agen (Tarn-et-Garonne). 



• 






DÉCORATIONS ACADÉMIQUES. 

Ont été nommés, par arrêté ministériel en date du 16 janvier 1897 : 

Officier de V instruction publique : 

M. DiETTE(Charles-Marius), Trésorier du Conseil d'administration de 
l'École et de la Chambre syndicale d'horlogerie de Paris. 

Officiers d*€icadémia : 

M, Garnier (Léon-Gabriel), Secrétaire de la Chambre syndicale d^ 
l'Horlogerie de Paris. 

M. Leroy (Louis-Henri), industriel, membre du Jury de l'Exposition 
de Besançon (Doubs). 



C0^COIIIIS D£ M0KTBE8 A BECORDES. 

MINISTÈRE DE LA MARINE. 



SERVICE HYDROGRAPfflQUE. 



Concours de montres à secondes pour torpilleurs, du !•' octobre 
au 30 novembre 1896. 
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LES OBSERVATOIRES CHRONOMÉTRIQUES. 

(Suite.) 



A Liverpool, où le service chronométrique fonctionne depuis la fon- 
dation de l'observatoire (1), nous retrouvons les dénominations de 
classes A, B et C, pour les trois sortes de chronomètres de poche. 

Les appareils de la classe A sont soumis à 7 périodes d'épreuves de 
chacune six jours et séparées les unes des autres par des dimanches. 

1** période, montre horizontale, cadran en haut, température de 50® F. 

(lOo C). 

2® période, montre horisontale, cadran en Jiaut, température de 65<» F. 
(i8« C). 

3* période, montre horizontale, cadran en liaut, température de 80° F. 

(26°6C.). 
4« période, montre verti(îale. pendant on haut, température de 60* F. 

{25«5 C). 
5* période, montre verticale, pendant à droite, température de 60*» F. 
6« période, montre verticale, pendant à gauclie, température de 60° F. 
7" période, montre "verticale, cadran en bas, température de 60° F. 

Dans la deuxième classe (B), les épreuves sont divisées en 5 périodes 
de six jours également séparées par des dimanches. 

1** période, montre verticale, température de 50° F. 

2° période, montre verticale, température de 65° F. 

3* période, montre verticale, température de 80° F. 

4° période, montre horizontale, cadran en haut, température de 60° F. 

5° période, montre horizontale, cadran en bas, température de 60° F. 

Enfin, pour la troisième classe (C), il y a 3 périodes de six jours à la 
température ambiante. La montre est observée successivement dans la 
position horizontale avec le cadran en haut et en bas, et dans la position 
verticale avec le pendant en haut. 

Classe. Geoève. Besançon. Kew. Neufcbâtel. Lirerpool. 

A '• classe >l francs. 4 francs. 26 fr. 25 (24 «) i 5 francs. 26 fr . 25 

2« classe 6 — 5 — 43 fr. 45 (10'6*) 10 — 43 fr. 45 

3«classe 4 — 3 — 6 fr. 85 (5«6*) 5 — 6 fr. 85 



(1) Les observatoires de Kew et de Liverpool ne délivrent pas seulement des bulle- 
tins chronométriques. mais observent tous les instruments' de précision qu*on leur 
confie. A Kew, on vérifie plus de 20,000 appareils divers par an. 



LES OBSERVATOIRES CHRONOBf ÉTRIQUÉS. 2S 

Disons maintenant quels sont les droits (1) perçus par les observa- 
toires pour les frais d'examen et d'expédition des bulletins. 

Les bulletins de marche délivrés à la suite des épreuves sont signés 
du directeur de l'observatoire, et doivent rigoureusement être vendus 
avec les montres qui les ont mérités. Ils relatent jour par jour la 
marche des instruments observés. Les bulletins de la première classe 
ont une importance beaucoup plus grande que ceux des autres, parce 
que les épreuves dont ils sont le prix constituent un cycle complet (2). 
Ceux qui sont délivrés aux meilleures montres, remplissant des condi- 
tions de marche supérieure, reçoivent la mention « très satisfaisant » 
ou especially good. 

Le classement des chronomètres de poche de la {)remière classe est 
publié intégralement ou partiellement. 

A Besançon et h Neuchatel, les meilleurs numéros de classement 
reçoivent des prix officiels. A Genève on décerne également des prix, 
mais c'est la Société des Arts qui les donne. La classe d'industrie et 
commerce de celte Société a rendu depuis sa fondation de grands ser- 
vices à rhorlogerie, qui e^ une des principales branches de l'industrie 
suisse. Il serait fort à souhaiter que la chronométrie française trouvât 
/^bez nous un appui semblable. 

Les éléments principaux de classement sont au nombre de trois, pour 
chacun desquels il est attribué un certain nombre de bons points 
(marks). Un chronomètre dont les résultats observés sont ceux consti- 
tuant la limite fixée par les règlements à « bon point ». Celui qui 
réaliserait la perfection aurait, à Besançon, à Genève, 300 « bons 
points » ; à Kew, à Liverpool, 100 seulement. Entre les deux extrêmes, 
le calcul des points se fait par une simple règle de trois. 

Les trois éléments dont nous venons de parler sont 1' « écart moyen 
diurne », T « écart moyen de position » et 1' « erreur de compensa- 
tion ». L' « écart moyen diurne » est remplacé quelquefois par la 
« variation moyenne diurne » et, pour les chronomètres de la seconde 
et de la troisième classe, V « écart moyen de position » se réduit à la 
« variation du plat au pendu ». 

La différence entre l'écart moyen et la variation moyenne est facile à 



(1) A l'observatoire de Yale CoUege, ces droits étaient respectivement de 25, 16 et 
10 francs. 

(2) Genève ne donne plus qu'une seule catégorie de bulletins de première classe. A 
Kew, par contre, il y a des bulletins especially good en chaque classe. 



26 RSYUB OiMNOMÉTRlQFE. 

saisir. Supposons une période de cinq jours. L'examen à la même 
heure, de la marche d'un chronomètre pendant ces jours, donne 

4 variations d'un jour à Tautre, La variation moyenne diurne sera la 
moyenne arithmétique des 4 variations additionnées sans tenir compte 
de leur signe, L* « écart moyen diurne » s'obtient en additionnant les 

5 marches quotidiennes relevées, en en prenant la moyenne arithmé- 
tique, et en faisant la différence entre cette moyenne et la marche de 
chaque jour. On forme alors 5 valeurs, dont la moyenne arithmétique 
constitue Fécart cherché. 

C'est un calcul analogue qui donne l'écart moyen pour un change* 
ment de position. Seulement, ici, on opère sur des périodes au lieu 
d'opérer sur des jours. 

L'erreur de compensation pour un degré s'obtient de la manière sui- 
vante, d'après les règlements ofBciels de Genève et de Besançon ; « On 
calcule dans chacune des périodes thermiques (périodes 4, 5 et 6 à 
Genève et à Besançon) la marche moyenne, on détermine l'écart entre 
ces marches et la moyenne générale des trois périodes réunies. On 
détermine la température moyenne de chaqu^ période et son écart avec 
la température moyenne de l'ensemble des trois périodes. On divise la 
somme des trois écarts de marche par celle des trois écarts de tempéra- 
ture. Le quotient est l'erreur de compensation cherchée. » Le calcul est 
un peu différent dans les autres observatoires. 

On comprendra l'intérêt qu'attachent les constructeurs et régleurs à 
réduire cet écart, lorsqu'on saura qu'une montre, réglée pour deux 
températures, avance dans l'intervalle de ces températures et retarde 
en deçà et au delà. « 

{A suivre.) L. Reverchon. 



LE TEMPS DÉCIMAL 



Mettons-nous en règle avec le temps décimal, dont nous avons tin peu 
négligé d'entretenir nos lecteurs. 

A propos de divers articles sur l'heure décimale publiés dans le Petit 
Journal par M. Giffard, M. B. de Sarrauton écrivait à Ce dernier : « J'ai 
trouvé l'heure décimale, 11 faudrait maintenant trouver l'horloger qui 
réalise l'idée ». 

M. Giffard ajoiltait : « D'antre part, il paraît certriin qtte M. Etienne^ 
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député d*Oran, déposera dès la rentrée des Chambres un projet de loi 
tendant à rendre officielle Tbeure décimale, à partir d'une certaine date 
qui reste à fixer. » 

Le rédacteur scientifique du Petit Journal voudrait que cette date fût 
celle du !«' janvier 4900. 



La France présentant, à Toccasion de l'Exposition universelle, son 
système décimal enfin terminé après un siècle de recherches, ce serait 
là évidemment un grand et beau spectacle. 

La nouveauté et l'originalité des horloges décimales qui donneraient 
rheure dans toute l'Exposition amuseraient les touristes et constitue- 
raient un clou comme un autre, tandis que les importantes applications 
de rheure décimale et du cercle de 340 degrés qui lui correspond (j'ai 
naguère expliqué longuement cette modification géographique) intéres* 
seraient grandement les savants et les spécialistes. 

A la suite de ces articles, M. J. de Rey-Paillade, président de la 
Société de géographie de Toulouse, a adressé à M. Pierre Gifiard une 
lettre dans laquelle il s'élève contre la prétention de M. B. de Sar- 
rauton d'avoir trouvé l'heure décimale, et il dit à ce propos ; 

(( C'est en 1893, au Congrès des Sociétés françaises de géographie 
tenu à Tours, que j'ai attiré l'attention des géographes sur la nécessité 
d'appliquer le système décimal à la notation du temps. Encouragé par 
cette assemblée, je me suis appliqué à perfectionner mon idée et à la 
faire connaître dans les diverses Sociétés savantes 

« En 1894 et en 1895, j'ai fait construire, par deux maisons d'hor- 
logerie française, les montres entièrement décimales qui ont figuré à 
l'exposition géographique de Londres, avec un sextant divisé pareille* 
ment. 

it Enfin les délégués des Sociétés de géographie de Marseille, Nancy^ 
Oran et Toulouse, favorables à mon système, ont prié par lettre M. le 
Ministre de l'Instruction publique de vouloir bien nommer une Com^ 
mission chargée d'étudier le meilleur mode d'extension du système 
décimal à la mesure du temps et des angles, de manière à donner satis- 
faction à tous les intérêts scientifiques et, tout particulièrement, h 
mettre de l'unité dans la confection des cartes françaises, au point de 
vue de la division angulaire ,...,,» 

La Vie scientifique^ dans son n» 53, du 3 octobre 1896, a publié sous 
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le titre « L'heure décimale », un article de M. P. Crépy, ancien élève de 
l'École polytechnique, dans lequel Tauteur expose comme il suit ses 
idées sur le système décimal appliqué à la notation du temps et des 
angles : 

« La nature nous impose pour le temps une unité que nous ne pou- 
vons pas discuter, c'est le jour, c'est-à-dire la durée de la rotation de la 
Terre; la seule chose dont nous soyons maîtres, c'est la division de cette 
unité fondamentale. Actuellement, nous la partageons en 24 parties 
égales; et cela non pas parce que 24 est un multiple de 12, mais bien 
parce que 24 est un diviseur du nombre 360, et qu'il est, depuis des 
siècles, convenu que la circonférence comprend 360 degrés. Il résulte 
de là que, en une heure, la terre tourne sur elle-même d'un nombre 
entier de degrés, 15 en l'espèce. Dans cet ordre d'idées, on aurait tout 
aussi bien pu prendre 12 ou 18 ou 36 pour le nombre des heures du 
jour; mais le système n'est rationnel que si l'on prend pour unité d'angle 
l'angle d'un degré. 

« Or, en mathématiques, l'unité d'angle n'est pas l'angle d'un degré, 
— c'est l'angle droit, — et les fondateurs du système métrique, qui 
étaient de bons mathématiciens, ne s'y sont point trompés ; ils ont pris 

pour longueur du mètre, 

. . . . la 10,000,000» partie de l'arc du méridien terrestre qui 
correspond à l'unité d'angle. 

« Si donc nous voulons être conséquents avec nous-mêmes, si nous 
voulons que l'unité de temps se rattache par quelque lien au système 
métrique, il faut la définir : Le temps pendant lequel la Terre tourne 
autour de son axe d'un angle égal à l'unité, autrement dit, c'est le 
quart du jour qui devient l'unité fondamentale qu'on partagera ensuite 
décimalement, pour la facilité de la pratique, en unités plus petites. . 
• *...••.•.•• « . . « . . ...•• 

« Le jour, unité naturelle, devrait donc être partagé en quatre parties 
égales : nuit, matin, journée et soir, dont chacune comprendrait dix 
heures. Le jour aurait donc quarante heures. Ces heures se subdivise- 
raient en unités de dix en dix fois plus petites, correspondant au temps 
que met la Terre à tourner de 1/10, 1/100, 1/1000 d'angle droit autour 
de son axe. 

« Il saute aux yeux qu'il faudrait du même coup modifier le système 
de mesure des angles et adopter la division centésimale de l'angle droit 
en centigrades, division qui est actuellement en usage dans le service du 
génie militaire en France, et donne dans les calculs une réelle et impor- 
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tante simplification ; de sorte que l'heure nouvelle vaudrait un déca- 
grade et que Tunité correspondant à la seconde actuelle vaudrait un 

centigrade. » 

L'heure nouvelle durerait trente-six minutes anciennes; la minute 
nouvelle (1/100 d'heure), vaudrait 21» 6. La seconde nouvelle (1/100 de 
minute), vaudrait 0«216, c'est-à-dire un peu plus de 1/5 de la seconde 
actuelle. 

Dans son n» 58 du 7 novembre 1896, la Vie scientifique a publié, 
sous le titre : « Le système décimal et Theure décimale » un article de 
M. le contre-amiral P. Serre dans lequel il est dit : 

« Le système décimal des poids et mesures, suivant qu'on le regarde 
comme un monument élevé' par la science française sur les débris du 
passé ou comme un simple règlement d'utilité publique, peut être l'objet 

d'appréciations bien différentes Il est concevable que les 

admirateurs de l'œuvre cherchent à la généraliser ; mais il ne faut pas 
s'étonner que ceux dont le temps et la réflexion ont refroidi l'enthou- 
siasme discutent, et les mérites de l'œuvre primitive, et les conséquences 
de son extension. » 

Sur la question spéciale des heures, liée intimement à celle de la 
mesure des angles, M. Serre repousse d'abord l'idée émise par M. P. 
Crépy de prendre pour unité l'angle droit divisé en 100 parties égales, 
et, h l'appui de son opinion, il invoque l'impossibilité où l'on serait de 
pouvoir exprimer en nombres et en chiffres l'angle du triangle équila- 
téral et celui de l'hexagone, si fréquemment employés. 

M. Serre reconnaît que dans certains cas l'usage de la division déci- 
male du cercle simplifie les calculs, mais il pense que les intéressés, 
qui sont le plus souvent des ingénieurs et des savants, ne sont pas 
gens à reculer devant les difficultés de l'arithmétique. 

Restent les marins; M. Serre estime, en ce qui les concerne, qu'ils 
verraient avec peine troubler leurs habitudes. A ces arguments, M. Serre 
en joint d'autres tirés de quelques usages et habitudes de la vie civile, 
et il termine en disant que l'adoption du programme proposé isolerait 
la France. 

« Croyez-vous, dit-il, que nos voisins sacrifieraient leurs traditions et 
leurs intérêts à ce que nous pouvons considérer comme un hommage et 
qu'ils appelleraient une fantaisie ? 

« Pour conclure, pau£a verba. L'heure décimale est une absurdité, je 
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suis convaincu que, parmi ceux qui la proposent, il en est plus d'un qui, 
acculé aux conséquences, refuserait d'y souscrire. » 

(A suivre). 



NOMINATIONS. 



Par décision de M. le Ministre de la guerre, en date du 29 décembre 
ISddi M. RoDANBT, membre de la Chambre de commerce dô Paris, est 
nommé suppléant du Président de la « Commission d'appel «. (Spécia- 
lité : Objets matériaux; Ustensiles et Instruments de métal.) 

Par arrêté en date du 6 février 1897, M. le Ministre du commerce et 
de l'industrie a nommé membres des Comités d'admission et d'installa- 
tion de la Section française à l'Exposition internationale de Bruxelles, 
en 1897 : pour l'horlogerie, MM^ Rodanbt, Président de la Chambre 
syndicale d'Horlogerie ; P. Garnier, Vice-Président de la même Chambre 
syndicale. 

Par arrêté ministériel en date du 2 février 1897, M. Albert Rodanet, 
avocat à la Cour d'appel, docteur en droit, fils de notre collègue et 
Président M. A.-H. Rodanet, est nommé attaché au cabinet de M. Bou- 
cher, Ministre du commerce, de Tinduslrie, des postes et télégraphes. 

Sont nommés pour l'année 1897 au Bureau des longitudes : 
. MM. LcewT, Président; 

Cornu, Vice-Président; 
PotNcARÉ, Secrétaire. 

Sont nommés pour un an au Bureau central météorologique : 
MM. Bouquet de la Grye, membre de l'Institut, Président; 
le général de la Noe, directeur du service géographique de 

l'armée, Vice-Président; 
Anthoine, ingénieur, chef du service de la carte de France, 
Secrétaire. 
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Compte-secondes (à pendule), dit valet astronomique, exécuté par 
M. L. Berthoud, offert par M. A.-L. Berthoud. 
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FAITS DIVERS. 



A l'exemple des Indes anglaises, du Canada et de l'Italie, la Belgique 
vient d'adopter, pour être mis en vigueur à partir du l®' mai, la divi- 
sion en 24 heures des cadrans des horloges de toutes les administra- 
tions publiques et des chemins de fer. Comme conséquence de cette 
mesure, les cadrans des horloges appartenant aux services relevant des 
établissements et compagnies dont il s'agit seront divisés en 24 heures 
au lieu de 12, ou tout au moins les heures nouvelles figureront au- 
dessous des anciennes, sous la rubrique 13-14-15 en regard des chiffres 
1-2-3, etc. 

Sur les livrets de marche de trains et sur les affiches, minuit sera 
indiqué par ou par 24, suivant qu'il s'agit d'un convoi partant de son 
point initial exactement au début de la journée ou d'un train arrivant 
exactement à la fin du jour pendant lequel il a circulé. 

Exposition universelle de 1900. — Voici la composition du 15« groupe, 
dans lequel figure ^horlogerie : 

QUINZIÈME GROUPE. — Industries diverses. 

Classe 91. Papeterie» 

— 92. Coutellerie. 

— 93. Orfèvrerie. 

— 94. Joaillerie et bijouterie. 

— 95. Horlogerie. 

— 96. Bronze, fonte et ferronnerie d*art, métaux repoussés. 

— 9t. Brosserie, maroquinerie, tabletterie et vannerie. 

— 98. Industrie du caoutchouc, objets de voyage. 
-— 99. Bimbeloterie. 

Brevets d'invention et certificats d'addition délivrés en France du il 
au 22 septembre 1896. — Instruments de précision (horlogerie) : 

256966. Sonneries à râteau (flackenthal). 

252078. Mouvement d'horlogerie (Crestey). 

257908- Compteur chrono-kilométrique enregistreur. 

257918. Moteur électrique pour horloges. 

258238. Pendule de voyage (Hour). 
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Ouverture d'un cours de dessin. — La Chambre syndicale de la 
Bijouterie, de la Joaillerie et de l'Orfèvrerie, annonce qu'elle ouvre un 
cours supérieur de dessin, spécialisé à ces industries, à partir du 
9 janvier 1897, rue de la Jussienne, 2 bis, à Paris. 



PROCËDÉS D'ATELIER. 



Décapage des surfaces inétalliques. — Pour débarrasser les surfaces 
métalliques à recouvrir par galvanoplastie d'un métal, or, argent, 
nickel, etc., on les décape, en général, dans un bain d'acide faible qui 
dissout les traces d'oxyde, obstacle à l'adhérence du métal déposé 
par voie galvanique. Les bains servant à ce décapage s'épuisent 
vite et doivent être renouvelés assez souvent. D'après YËlectricien, 
M. Richard Heathfield aurait imaginé de suspendre la pièce métallique 
à décaper, comme anode dans un bain d'acide étendu ; le métal dissons 
se dépose au fur et à mesure sur la cathode et le bain reste actif pen- 
dant fort longtemps, surtout si l'on y dispose une ou plusieurs anodes 
insolubles, en charbon par exemple, au contact desquelles se dégage de 
l'oxygène pendant le passage du courant. 



TtBLE D'ÉQUtTIOM POUR LE RÉGLAGE DES PIÈCES D*«ORLOGERIE. 



Temps moyen an midi vrai. 

!•' h. 12 m. 26 8. 

5 h. 11 m. 34 s. 

Mars 1 ^^ h. 10 m. 19 s. 

,^^^ < 15 Oh. 8 m. 56 8. 

^^^ ] 20 Oh. 7 m. 28 s. 

25 Oh. 5 m. 58 s. 

28 b. A m. 6 s. 
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Le Comité de rédaction, composé pour rannée 1897 de MM. A.-H. 
Rodanet, président; E. Antoine, Aujay, BacquevillC; A. Berthoud, 
Borrel, Drocourt, Ecalle, P. Garnier, Gruet,* L. Leroy, Maillard-Salin, 
E. Marx, Moinet, J. Olivier fils, E. Thomas, Planchon, délégué ;J)ecre8- 
sain, secrétaire, a dernièrement adressé aux abonnés de la Revue chro- 
noméirique la circulaire jointe au présent numéro et h laquelle il 
n'a rien à ajouter. 

Le journal est aujourd'hui dans sa nouvelle forme. Les personnes 
qui le lisent assidûment constateront que le Comité a tenu parole et 
qu'il est entré résolument dans la voie de progrès annoncée. Quant 
aux lecteurs nouveaux qui nous consacreront quelques moments d'at- 
tention, ils verront que notre programme est fidèlement suivi et nous 
espérons qu'ils viendront avec confiance nous apporter leurs encourage- 
ments en grossissant le nombre des abonnés à la Revue chronométrique. 

ORONGE FINE. 



Le portrait d'Oronce Fine, que nous donnons en prime, est la repro- 
duction d'une estampe ancienne choisie dans la riche collection de por- 
traits des maîtres de l'horlogerie, que possède M. Bacquevilie, biblio- 
thécaire de l'École d'Horlogerie de Paris. C'est donc à son obligeance 
que nous devons de pouvoir donner cet intéressant et précieux document. 

Oronce Fine n'était pas un horloger de métier, mais bien un savant 
qui a calculé et fait construire un des plus grands chefs-d'œuvre d'hor- 
logerie que possède encore Paris et qui est actuellement à la bibliothèque 
Sainte-Geneviève. Pierre Dubois, dans son histoire de l'horlogerie, a 

Mars 4897. 3 
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reproduit la description de cette pièce, d'après un recueil manuscrit de 
la niôrae bibliothèque, que nous avons parcouru et qui est intitulé ; 

" Description de l'horloge planétaire que feu Mgr Charles, cardinal 
de Lorraine, a fait faire par la conduite et l'invention d'Oronce Fine, 
dauphinois. » 

Sur l'horloge, on lit l'inscription suivante : 

H Cette pièce était le période et la perfection des plus excellents 
ouvrages qu'il eut jamais fait et qu'humainement l'on ne pouvait aller 
plus loin. Commencée eu 1546, finie en 1553. » P, 

L'inscription suivante accompagne la gravure originale : 

Oronce Fine, sieur de Champ-Roiiet, premier prufesseiir du Roy et îllastraleur des 
mathématiques, nnsquit eii Eon llef de CbaiDp-Roii«t, prâs Briaticon en Daiiphinè, de 
pareats nobles, l'an 1494. Son père et son ayeiil, toua deux curîeiiK, surtout en niath£- 
matiques, luy en donnèrent les premières teintures, ut Oronuc Unie, siaur de Saint-Julien, 
son parent et son parrain, le porta ji s'aller produire à Paris, où il donna de si prompts 
t6Diai|Dages de son sçavoir que l'admirai de Bonnivet, gouverneur du Daupbiné, lo fit 
eonnollre au Boy François 1"'. qui l'emmena en Piémont el lui donna charge de tra- 
vailler aux fortiflcalioDB de Milan. 11 le lit aussy consulter sur le si^ge de Pavie, où 
l'on dit qu'il prédit au Ray sa prison. Une de ses lettres de Crénuiqe. du it mar* I61B, 
deserit de quelle manière il fut pris luy-mesme faisant construire un pont sur le Tesio 
le ii febvrler de cette aaa*e-la, et i-omnient il nvoil refusé les avantasgeux establisse- 
ineuts avec quoy le connestable de Bourbon et D. Ferrante d'AudIog, roarq. de Pescaro. 
tasubèrent de l'arrester. Le Roy l'ayant appris, et iju'il l'avoit suivi dans son malheur, 
récompensa sa fidélité par le présent qu'il luy fit de deux bagues de sa propre main, et, 
iiprei sa délivrance de la vhaire de son premier professeur aux matbématiqnes & Paris. 
Il k remplit avec tant d'eiulat que t«utc la Cour et le Roy mesme François 1" et 
Henry U l'honorèrent souvent de leurs visites. 

Sa piété Iny lit reietler les offres qu'on luy foisait pour l'attirer avec plusieurs autres 
stavants de réputation dans les hérésies naissantes. Elnlin. ayant laissé grand DOmhre 
d'yllustres ouvrages qui ont rendu sa mémoire immortelle, il mounit ï Paris, âgé de 
BU atis, le G octobre 1S55 et gîst dans te cliceur de l'église des Gaxmes. 
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MIROIRS EMPIRA, 



Nous reproduisons une superbe gravure avant ia lettre datant du 
premier Empire et 
appartenant à notre 
confrère, M. Bacque- 
ville, bibliotiiécaire 
de l'École d'Horloge- 
rie de Paris. 

Cette gravure re- 
présente deux mi- 
roirs k main vus de 
dos. Ce qui nous a 
paru intéressant, 
c'est qu'ils contien- 
nent un mouvement 
de montre. 

Onremarqueraque 
les cadrans ne com- 
portent qu'une divi- 
sion de six heures 
seulement. Nous pen- 
sons que la raison 
en est que le dessi- 
nateur n'a pas voulu 
surcharger les ca- 
drans, ce qui serait 

indubitablement arrivé s'il y eût placé douze heures, vu l'importance 
qu'il entendait donner aux caractères. P. 

DON A VËGOLE P'H0RI.0a8niE DE PARIS. 



M. Paul Gabnier vient de faire don, à la Bibliothèque de l'École 
d'Horlogerie de Paris, de quatre brochures de l'abbé Haulefeuille. 

Le présent est d'autant plus précieux que ces documents sont aujour- 
d'hui introuvables. Nous croyons être les interprètes de l'École en 
adressant ï M. Paul GarniUi ses remerciements. 
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LE PASSÉ ET LE PRÉSENT DE LA PENDULE ARTISTIQUE 

A PARIS. 

L'horlogerie, comme toutes les industries d'art décoratif appliqué, 
va subir nécessairement une bienfaisante transformation, car le luxe de 
Tameublement prend actuellement un essor qui nous ramène aux beaux 
jours des somptuosités de bon goût du passé. 

Depuis près d'un siècle, l'ameublement français était dans un marasme 
dont il est bon d'indiquer la cause, pour expliquer ensuite le renouveau 
auquel nous assistons et les espérances qu'il nous promet. 

A la fin du XVIII» siècle, la suppression des jurandes avait, dans une 
certaine mesure, atteint la fabrication des objets d'ameublement et plus 
particulièrement la pendule. 

On est surpris que les maîtres horlogers d'alors n'aient pas davantage 
continué personnellement à faire de belles œuvres et n'aient pas plus 
transmis à leurs élèves les vieilles traditions, comme la chose eut lieu 
pour d'autres industries qui, sous le Directoire et l'Empire, ont produit 
de belles choses. Mais cela s'explique par ce fait, que l'horloger se trou- 
vait dans des conditions spéciales. Il était trop directement tributaire 
des autres corporations qui, elles-mêmes dispersées, ne lui permettaient 
plus d'agir d'accord avec elles comme précédemment, surtout pour les 
belles caisses, car l'horlogerie de précision en tant que mouvement était 
encore bien représentée. 

Puis, le client faisait défaut. La noblesse ayant été ruinée pendant la 
Révolution et ensuite ayant perdu son influence, la direction artistique 
des industriels d'art avait cessé. 

En effet, cette aristocratie française avait des siècles de splendeur 
derrière elle et au milieu desquels elle avait vécu. Le goût affiné des 
grands seigneurs des XVII« et XYIII» siècles avait pour origine les tra- 
ditions du moyen âge et de la Renaissance. Ces gens vivaient dans une 
atmosphère de luxe d'un tel goût, qu'ils avaient forcément une notion 
exacte du beau, et, lorsqu'ils achetaient ou commandaient une pièce 
décorative quelconque, que ce fût un meuble ou une pendule ou tel 
autre objet, ils avaient une sûreté de jugement et un discernement qui 
leur permettaient d'apprécier les efforts des artistes et même de les 
diriger. 

Du fait que le roi ou les grands seigneurs de la cour avaient mis telle 
ou telle chose à la mode, ou tel ou tel artiste en vue, le reste des ama- 
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teurs suivait Timpulsion, et le beau, consacré par eux, devenait un 
guide pour les autres. On comprend donc qu'à Paris, avec un ensemble 
de grands seigneurs au goût sûr, achetant de belles choses et payant le 
prix à l'artiste, qui était protégé de toutes façons par les jurandes, on 
devait forcément produire de belles et bonnes œuvres. 

Après quinze années de Révolution, pendant lesquelles il fut fait table 
rase de tout ce que nous venons d'indiquer, après dix ans d'Empire, 
pendant lesquels s'usèrent les derniers maîtres du XVIII® siècle et dont 
les guerres occupèrent complètement la vie d'une nouvelle génération 
d'hommes, plus occupés de batailles que de raffinements du mobilier et 
dont l'éducation artistique était en général loin d'être très grande, on 
est arrivé à la Restauration. Alors, bien que la noblesse revint au pou- 
voir, les conditions sociales n'étaient plus les mêmes. Puis, les milieux 
somptueux, dans lesquels elle avait vécu, étaient en ruines ou avaient 
complètement disparu. On ne pouvait songer à reconstituer ce qui était 
détruit, car, ainsi que nous le disons plus haut, c'était un patrimoine 
souvent plus que séculaire, c'était l'accumulation de plusieurs généra- 
tions de gens de goût. 

Il a fallu se remeubler, mais sur des données de modes fausses, car 
la chaîne des traditions était rompue et le goût dominant d'alors était 
mauvais. Les anciennes organisations n'étant pas remplacées, les maîtres 
n'avaient plus de lien entre eux, et, n'étant plus protégés contre la con- 
currence, on commençait à ne plus avoir le môme souci du bien fait. 
Le bon marché avait d'autant plus de succès, que les fortunes étaient 
ébranlées et que chacun, moins compétent que par le passé, se laissait 
tromper par les apparences. Puis, plus de direction artistique de la part 
de l'acheteur, plus de ce discernement éclairé si précieux pour les artistes. 

De là, la Restauration avec ses pendules n'ayant aucun style, puis 
l'époque de Louis-Philippe avec ses garnitures de cheminée aux sujets 
romantiques; puis, enfin, le second Empire avec son grec : et tout cela 
s'adressait surtout à une société bourgeoise, tout occupée de question 
d'argent et incapable, faute d'intuition et d'éducation artistique, de 
remplacer celle de Tancien régime. 

La République, qui avait tout détruit au commencement du siècle, 
devait, vers la fin, ramener la vie à l'art industriel en apprenant à la 
masse à connaître et à aimer le beau. Et cette éducation artistique fut 
faite par les rîiisons mêmes qui avaient donné à ceux de jadis leur com- 
pétence, c'est-à-dire par la fréquentation des musées, dans lesquels 
avaient trouvé abri les plus belles épaves du passé. 
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Jadis le peuple, pas plus que la petite bourgeoisie, ne pouvait avoir 
aucune idée du luxe et des beautés artistiques que renfermaient îes 
palais des grands seigneurs, n*y ayant aucunement accès. Maintenant 
tout le monde peut connaître ce qu'il en reste. Les chefs-d'œuvre du 
passé, qui n'ont pas disparu, sont à la portée du grand public, soit en 
réalité, soit par les mille moyens de la reproduction. Grâce à cela, 
Tamour du bibelot (peut-être exagéré) et de Tœuvre d'art est venu, et 
l'on peut dire iaujourd'huî que Ton a appris à apprécier le beau ; et les 
gens chagrins, qui critiquent Tamour du vieux, ont tort : car c'est 
grâce à sa connaissance par le grand nombre, qu'aujourd'hui il y a un 
certain courant de bon goût d'établi. Et, comme il est tout naturel de 
chercher du nouveau, incontestablement ce que produiront à l'avenir 
les artistes aura une valeur ou ne sera pas apprécié. En attendant qu'un 
art nouveau surgisse, que des messies artistiques naissent^ il faut s6 
féliciter de l'amour de l'art décoratif ancien, car dans l'horlogerie sur- 
tout, où les maîtres des feifecles passés avaient poussé si loin la splen- 
deur de la pendule, il y a, et dans la copie et dans l'interprétation des 
anciennes données, des ressources énormes. 

Il y a donc des éléments nouveaux dans la décoration des apparte- 
ments, dont il faudra savoir profiter. Paris a toujours tenu la tête dti 
progrès : puisse-t-il ne pas déroger ! 

Et maintenant surtout que l'acheteur a un goût éclairé, comme au 
temps passé, que l'on fasse def^ efforts pour utiliser et l'ancien et lé 
moderne, dans cet art décoratif, où jusqu'alors nous avons été les 
maîtres. 

Si nous n'avons plus les jurandes pour nous protéger, nous n'avons 
plus les entraves d'autrefois, et, grâce à tous les moyens modernes 
et à tous les progrès, le champ d'action est sans limites. 

Qu'artistes et industriels s'entendent, dans un commun effort, et 
l'avenir ne le cédera en rien au passé. Planchon. 



TRACÉ DES FUYANTS DE L'ÉCHAPPEMENT A CHEVILLES. 



On lit dans « l'appendice à la réédition du Traité d*horlogerie de 
L. MoiNET, page 14, à la fin de l'étude sur l'échappement à chevilles : 

M Pour le fuyant de l'autre bec (celui du petit bras) on peut se dispenser de répéter 
un calcul analogue. Nous avons vu en effet que, dans la pratique, on pouvait sans 
erreur sensible admettre la même ïDclioaison pour les deux fuyants, de telle sorte que 
si les deux bras avaient la même longueur, le second fuyant prolongé devrait être 
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A-, 



^ J^. 



également tangent au cercle décrit au point C avec le rayon D; mais comme le second 
bras est plas court que Tantre du double du rayon r de la cheville, il en résulte que 
le fuyant correspondant doit passer à une distance du centre C égale à D — 2 r, ou, en 
d'autres termes, qu*il doit être tangent à un second arc de cercle décrit du centre G 
avec le rayon D — 2 r. » 

Cette construction n'est point exacte car il n*y a pas de liaison gra- 
phique entre le diamètre de la cheville et l'inclinaison des fuyants; 
néanmoins on peut obtenir un tracé conforme à l'hypothèse dans 
laquelle s'est placé l'auteur, en raisonnant de la manière suivante : 

Pour qu'il y ait symétrie dans les impulsions produites par la roue 
sur chacun des bras de l'ancre, il faut que les angles C T et C B E 
soient égaux (les droites T et B E sont les prolongements des plans 
inclinés des becs; les lignes C et BC réunissent le centre d'oscillation 
de l'ancre à Forigine des arcs de repos). Dans ces conditions, si l'on 
abaisse du point C les perpendiculaires CT et CE sur OT et BE, on ob- 
tient des triangles rectangles semblables qui fournissent la proportion : 

CT_CO 
CE""CB' 

De cette égalité on peut déduire un 
procédé graphique donnant exacte- 
ment la distance C E, c'est-à-dire le 
rayon de la circonférence de tan- 
gencedu fuyant A B. 

Prolongeons l'arc de repos LB du 
petit bras jusqu'à sa rencontre K 
avec CO; parle point K traçons KT' 
parallèle à OT et décrivons une cir- 
conférence avec Cr pour rayon. La 
tangente menée du point A à cette 
courbe donne la direction du plan 
incliné BA du petit bras. En effet, 
on a par construction : 

CT _ CO 
CT'""CK' 

Donc l'angle COT=GKr. 

D'autre part, les triangles rectangles CKT' et CBE sont égaux entre 
eux, car par construction on a : GT' = CE et GK=rGB. Donc l'angle 
CKTrrrCBE. D'où résultc finalement COT=:CBE. 

Degressain. 
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DU CONSEIL DÉTAT 

DU ROI. 

Qui réduit à un quart pour cent de la valeur, les 
droits perçus fur les Ouvrages d Horlogerie 
à la fortiepour l'Étranger. 

Du 17 Décembre 1788. 
Extrait de^ Regiftm du Qmfeil d'État, 



LE ROI étant informé que le» 
droits que l'Horlogerie acquitte 
à la fbrtie ou Royaume, s oppoiènt 
aux progrès de cette branche de 
commerce, & confidérant quelle 
mérité d'autant plus d'être encou- 
ragée, qu'elle conluleprincipalement 
dans la main d'ceuvre. Sa Maiefté 
auroit jugé convensdile de modérer 
ces droiu. A quoi voulant pourvoir; 
Ouï le rapport du iîeur Lambert « 
Confeiller d'État ordinaire & au 
Confèii des dépêches , & au Confeil 
royal des finances & du commerce; 
Le Roi iTANT en son Conseil, 







a ordonné & ordonne que les droits' 
fur les ouvrages d'Honogerie à Ik 
ibrtie pour l'Etranger, demeureront 
réduits à un quart pour cent de la 
valeur. Enjoint 5a Majeflé aux 
fieurs Intendans & Commiflâirea 
départis , de tenir la main à l'eiéc^ 
tion du préfènt Arrêt, qui fera lû > 
publié & afiîché par- tout où befpin 
fera. 

FArr au Confêil d'État du Roi; 
Sa Majeflé y étant , tenu à Vetiàines 
le dix-ièpt décembre mil fèpi cent 
quatre-vffigt-I\uit. 
Signé Laurent de Yilledeuil. 



A PARIS, DE L'IMPRIMERIE ROYALE. 1789. 

Affiche appartenant à la collection de M. Bracqueville. (Ce document est imprimé 

sur papier de 0™,46 sur 0"*,33.) 



L OBSERVATOIRE DE BESANÇON. 



L'Observatoire de Besançon est à la fois astronomique, météoro- 
logique et chronométrique. Il est le seul en France qui possède ce 
dernier qualificatif, et comme tel nous croyons devoir donner aux lec- 
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leurs de la Revus chronométrigtie nne description sommaire de cet 
établissement de premier ordre, qui rend d'immenses services à la ville 
de Besançon et à toute la région horlogère de la frontière. 

En deux mots, rappelons son origine relativement récente : 

C'est le 11 mars 1878 que fut créé l'Observatoire de Besançon, au 
moyen d'une subvention importante de l'Étal, d'une participation du 
conseil général et d'une forte contribution de la ville. 

Après quelques tâtonnements, au sujel du choix du terrain h acquérir, 
MM. Paye et Lœwy, membres de l'Académie des sciences et du Bureau 
de longitudes, furent délégués à Besançon pour présider à Tinslallation 
de l'Observatoire, dans le courant de l'année 1881. 

Une modeste cabane de briques fut construite où M. Lœwy (aujour- 
d'hui directeur de l'Observatoire de Paris) s'inslalla pour déterminer la 
longitude du futur observatoire. 

En octobre 1881, le conseil municipal vota une somme de 100,000 fr. 
pour sa construction. 

Un directeur, nommé à cette époque, procéda à l'acquisition des ins- 
truments les plus urgents, et, d'année en année, compléta l'édification 
des bâtiments affectés aux divers services. 

Tel que nous le voyons aujourd'hui, l'observatoire est un modèle du 
genre et montre à quel résultat on peut arriver, avec des ressources 
modestes, par la ténacité et la suite dans les idées, deux qualités maî- 
tresses des Francs Comtois î 

Description. — L'Observatoire est séparé de la ville par une distance 
de 4 kilomètres, et situé sur la route de Besançon à Gray, sur de vastes 
terrains mamelonnés d'une superficie totale de 7 hectares 50 ares; son 
altitude est de 300 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Les divers bâtiments, bien construits, suffisamment espacés les uns 
des autres, donnent un aspect pittoresque à ces vastes terrains gazonnés, 
d'où la vue s'étend à plus de 6 kilomètres à la ronde. 

De grandes précautions sont prises pour la conservation des bâti- 
ments et des instruments, en raison de la situation même de l'Observa- 
toire, particulièrement exposé à la rigueur du climat venteux, pluvieux 
et froid de Besançon. 

Service ostronamiqtLe. — Installé dans des pavillons isolés et reliés 
entre eux par des fils électriques pour l'échange des signaux et du 
temps, ce service est de beaucoup le plus important. 

Il comprend : 1® le pavillon de l'équatorial coudé; — i^ le pavil- 
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Ion de la grande lunette méridienne; — 3» la coupole de la petite 
lunette méridienne; — 4° la coupole de l'altazimutli ; — 5' la coupole de 
l'équatorlal droit. 

i° PamlloH de l'équatertal coudé. — Sous-sol (pour la préparation 
des piles électriques et laboraloire) ; rez-de-chaussée (avec atelier de 
mécanique et d'horlogerie pour la réparation et l'entretien des instru- 
ments) ; trois pendules astronomiques dont une directrice, et une sidé- 
rale; premier étage, salle des observations équatoriales, dans laquelle 
se trouve l'âquatorial coudé, système Lœwy, construit par Gautier; cet 
instrument u 



Comme diamètre d'objectif O'b.SS 

— — des miroirs 0>";4B 

Longueur focale &»,W 

Cette lunette possède un mouvement d'horlogerie et trois micromètres 
avec onze oculaires, dont les 
grossissements varient entre 
&1 et 1179 fois. Lorsque le 
coude de la lunette est cou- 
ché horizontalement, son 
extrémité, qui sort de la 
cabane, est reçue, comme 
dans- un étui, par une co- 
quille mécanique de tflle. 
La cabane, la trappe et la 
' coquille, construites enliè^ 
rement sur les plans dé 
M. Gruey, fonctionnent bien 
et abritent parfaitement l'é- 
.^uatorial. 

i" Pavillon de la lunette 
méridienne. — Solidement 
construits sur un un roc de 
9 mètres de profondeur, 
des piliers massifs de maçonnerie, reposant sur une couche épaisse de 
béton, donnent à ce bâtiment toute la stabilité nécessaire aux obseN 
valions méridiennes. Le sous-sol comprend un cabinet de photographie, 
ime pièce afleclèe aux expériences îi température constante, etc. Le rez- 
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de-chaussée comprend : le bureau chronomètrique, le bureau astrono- 
mique, la salle méridienne, une salle réservée à Tétuve et à la glacière 
pour les chronomètres. 

La lunette méridienne, que nous avons reproduite ci-contre, est un bel 
instrument, construit par M. Gautier, avec les éléments suivants : 

Diamètre de l'objectif O^jlQ 

Longueur focale. 2"»,52 

Un micromètre avec fils brillants ou noirs, h volonté; un oculaire 
simple et un oculaire triple de M. Gruey, pour observer le soleil, y ont 
été adaptés. L'oculaire simple donne un grossissement de 148 fois^ 
l'oculaire triple» de 126. Les deux cercles divisés de 8 en 8 avec deux 
systèmes de six microscopes chacun, l'appareil à flexion de M. Lœwy, 
le niveau mécanique suspendu, la machine à retournement^ un bain fixe 
de mercure pour le nadir, un bain mobile de mercure pour TobSerVa- 
tion des étoiles par reflexion, les deux mires. Tune au nord, de 47 mètres 
l'autre au sud de 100 mètres, la pendule astronomique de M. Tenon, 
avec parleur électrique et condensateur, complètent Tensemble très 
remarquable des instruments contenus dans la salle méridienne. 

(A suivre,) L. Leroy. 
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Sous cette rubrique, la Revue chronomètrique, soucieuse de tout ce* 
qui peut être utile à ses lecteurs, se proposé d'étudier successivement 
les différentes questions juridiques qui peuvent intéresser le commerce, 
et en particulier celui de l'Horlogerie. 

C'est ainsi qu'aujourd'hui nous allons examiner la position légale de 
la femme qui assiste son mari dans son commerce, et c'est là un fait trop 
fréquent dans les usages de notre corporation pour qu'il n'y ait pas 
avantage à faire connaître les principes qui régissent la matière. 

Nous ne nous occuperons pas de la femme qui fait un commerce dis- 
tinct de celai de son mari; nous n'envisagerons que celle qi;i fait le 
même négoce. 

Et d'aboM il serait bon de préciser ce qui caractérise des deux cas 
différents. 

L'article 8, 2« alinéa, du Code de commerce en fait une définition 
sommaire. 
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Cet article est ainsi conçu : 

« Elle (la femme] n*est pas réputée marchande publique si elle ne 
fait que détailler les marchandises du commerce de son mari : elle 
n'est réputée telle que lorsqu'elle fait un commerce séparé. » 

Commentons un peu ces dispositions : 

On entend par commerce séparé un commerce fait au nom de la 
femme et auquel le mari reste complètement étranger, et ce, alors 
même que les deux époux exerceraient la même profession, si leurs 
intérêts sont complètement distincts. 

Au contraire; on considère comme faisant le même commerce que 
son mari, la femme qui ne fait qu'aider celui-ci dans ses affaires, et qui 
n'est, à proprement parler, que sa préposée, son commis. 

C'est la situation de cette femme que nous allons examiner : 

10 Dans ses rapports avec les tiers; 
2° A l'égard d'elle-même. 

A regard des tiers. 

La doctrine et la jurisprudence sont unanimes pour reconnaître que, 
dans ce cas, la femme ne s'oblige pas personnellement; elle n'agit que 
comme mandataire de son mari et celui-ci se trouve tenu, k moins 
qu'elle n'ait commis des faits spéciaux de négligence ou d'imprudence 
qui lui soient personnellement imputables. 

Et le fait même qu'elle signerait des factures, voire même des effets 
de commerce et des endossements ne détruirait pas cette présomption 
qu'elle n'est que la préposée de son mari. 

Elle ne pourrait être tenue personnellement qu'autant qu'elle l'aurait 
déclaré expressément dans l'acte constitutif de son engagement, et 
qu'elle eût été autorisée h cet effet. 

Mais il est bien entendu que si elle avait la direction commerciale de 
la maison, qu'elle l'exerçât souvent en l'absence de son mari, qu'en un 
mot les tiers eussent pu être induits en erreur à cet égard, elle pourrait 
être personnellement tenue. 

C'est là une question de fait soumise h l'appréciation souveraine des 
tribunaux. 

A regard d'elle-même. 

11 résulte de ce que la femme, dans le cas que nous avons étudié, 
n'est pas marchande publique et ne peut s'obliger elle-même : 

1" Qu'elle ne peut être condamnée avec son mari; 
2* Qu'elle ne peut être déclarée en faillite ; 

/ 
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3® Qu'elle ne paye pas de patente; 

4® Que les engagements qui ne sont pas de son écriture doivent 
être précédés des mots « bon pour » ou « lu et approuvé » écrits de sa 
main. 

Telle est dans ses grandes lignes la position de la femme « non mar- 
chande publique », et nous bornerons là cette étude, ne voulant pas 
dépasser le cadre d'une courte notice. 

£. Marx, 

Ancien avocat à la Cour de Paris. 
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Notre confrère Amédée Vallet, un des plus anciens abonnés de la 
Reime chronximétrique, vient de mourir à Bordeaux. Malgré son grand 
âge (88 ans) il faisait encore lui-même ses réparations de chronomètres 
et ses observations astronomiques. 

C'est en terminant une de ces observations, qu'il tomba frappé de 
paralysie le 25 décembre dernier. 

Jean-Baptiste-Amédée Vallet, né à Bordeaux le 22 juillet 1811, se 
forma auprès de son père, horloger dans cette ville. Après un séjour 
de plusieurs années en Suisse, il revint en 1836 à Bordeaux, qu'il ne 
devait plus quitter. 

Spécialisé dans la réparation et l'observation des chronomètres de 
marine, Amédée Vallet fut à même de comparer entre eux un très 
grand nombre de chronomètres de tous les fabricants français et étran- 
gers. Il en tira des déductions pratiques qu'il réunit en une brochure 
publiée en 1857. 

La Revue chronométrique a été chargée, par la famille Vallet, de 
remettre à l'École d'horlogerie de Paris cet ouvrage intitulé : Principes 
géométriques pour déterminer les diamètres du spiral et du balancier 
des chronomètres, ainsi que diverses brochures publiées par notre dis- 
tingué confrère, sa photographie et tous ses outils. 

Nous adressons à la famille Vallet tous nos remerciements pour ce 
don généreux et nous lui exprimons nos sentiments de condoléance 
pour la perte qu'elle vient de faire en la personne d'un artiste qui fai- 
sait le plus grand honneur à la corporation. 
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DISPOSITIF IVBIGATEnB 



dp degvé da dévaloppemant on da pamonteg* dn roMort ds barlUat 

des montres «t aatres pièces d'borlog^rla h lon^no marche. 
M. EnHBST ANTOINE, fabricant d'horlogerie, à Bestmcoo (noabs). 



La présente demande de brevet a pour objet un dispositif indiquant, 
a chaque instïinl, le degré de développement ou de remontage du res- 
sort de barillet des montres et autres pièces d'horlogerie i longue 
marche, de sorte que l'on pourra savoir, à tout moment, si la montre a 
ou non besoin d'fib^ remontée. 

Sur le dessin annex*^, j'ai représenté, à titre d'exemple, une forme 
d'exécution du nouveau dispositif. 

Fig. 1. Fig. ï. 




de la minuterie, et la figure 2 une 
intre, tandis que la figure 3 repré- 
e XX delà figure 1. 
ment s'appliquer à toutes les mon- 
ouvant exécuter plus de deux mar- 
^nt h remontoir visible du demi' 
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visible, qu'elles soient à verre ou h savoanette, simples ou combinées 
avec des chronographes avec ou sans compteur, ou avec oij sane 
aiguille ratlrapanEe, ou avec des mécanismes de répétition de genre 
quelconque. Il peut aussi s'appliquer aux pendules et pendulettes de 
voyage, aU^ pendules d'appartement, etc. 

Je revendique comme mon invention un dispositif indicateur du 
degré de développement ou de remontage du ... , 

rassort de barillet des montres et autres pièces 
d'horlogerie k longue marche, ebsentîellement 
caractérisé par une couronneK convenablement 
guidée, concentrique à l'arbre du barillet, et 
ayant, d'uoo part, une denture extérieure d en- 
grenant avec un pignon L adapté à l'axe de la 
roue de grande moyenne, et, d'autre part, une 
denture intérieure d' engrenant avec une roue 
G, qui est folle, sur un axe adapté îi un levier 
fixé à l'arbre de barillet, et engrène avec un 
pignon F fou sur l'arbre de barillet et disposé 
pour transmettre son mouvement à une roue g, 
solidaire d'un axe pourvu d'une aiguille m 
destinée à indiquer, à chaque instant, le degré 
de remontage ou de développement du ressort 
de barillet par sa position sur une graduation 
spéciale du cadran, les relations entre les den- 
tures «2 f/' de la couronne K et les dentures des 
roues et pignons LGF étant telles que le pignon F fasse le même 
nombre de tours pour un tour du barillet lors de la marche de la 
montre, et pour un tour de l'arbre de barillet lors du remontage de la 
montre, de manière îi obtenir pour l'aiguille indicatrice m des dépla- 
cements angulaires égaux de sens opposés, suivant qu'elle reçoit son 
mouvement par le rochet de barillet ou par le mouvement de la montre. 



FROBLÉUSS. 

Nous nous proposons de donner une série de problèmes, dont nos 
jeunes lecteurs sont priés de nous adresser la solution avant le 1" de 
chaque mois. La meilleure solution sera indiquée dans le numéro sui- 
vant du journal, avec le nom de son auteur. 
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I. — La distance des centres de deux mobiles d'un engrenage 
est 13,6 millimètres. La roue ayant 75 dents et le pignon 10 ailes, on 
demande : 

1* Le rapport de vitesse de ces deux mobiles ; 

3" Le diamètre du ceivle primitif de la roue et celui du pignon ; 

3» L'angle formé par le pas de chaque mobile. 

II. — Un pendule est composé d'une tige de platine o a de l^jSO de 
longueur et d'une lentille de zinc I, reposant librement sur un talon 
ménagé à la partie inférieure de la tige. On demande le diamètre de 
la lentille pour que la dislance de son centre au point de suspension 
reste constante, quelle que soit la température, sachant que le coefficient 
de dilatation du platine est 0.000.008 et celui du zinc 0.000.03. 

Haillard-Salin. 



FAITS DIVERS. 

Liste des brsv«tB fruiçala pria an septambra 1896. 
SSSlIi. Wbidehann. — Instnimeot doDDsnt l'henre chinoise et japonaise. 
1S9303, Mbrcibr, — Dispositif pour régler l'écarteiiient entre le cylindre et la roue 

d'Ëchappenaent. 
tSSilS, HODH. — Rëveil-carilloa. 

950760. Md.sfdhts. — Dispositif ponr le retour à lêro des (ampleurs. 
3BS7S1. Chalooet et Renard. — Outil pour retirer et replacer les tampons dans 

l«s cylindres de montres. 
3S('9S8. FiBDLB frères. — Fabrication de boîtiers pour pendules de voyage, réveille- 



TABLE D'ÉQUITION POUR LE RËGLI6E DES PIÈCES D'HORLOGERIE. 

Tamps moyan à midi vrai. 

/ i" Oh. 3 m. 48 8. 

1 S Oh. 2 m. 37 8. 

Atril 1 10 C h. 1 m. 13 s. 

*89'- J M Hh. 88 m. «8. 

f 25 llh.57m.49B. 

V 30 11 h. 57 m. 03 8. 

[fiUBDH (le 1" 12 h. 48 m.lValeurde l'accroissement) . ^, oq 
I jour I le 30 14 h. 27 m. ( pendant le mois [ » "- J» m 



pendai 

IA8IS JN. L. le 2. — P. Q. le 10. 
1 Lune. ) P. L. le 17. — D. Q. le 23. 

/rf! Gérant : M. Dkckessaih. 

Paris. — Imprimerie L. Baddoin, S, rue Cbrisliao. 
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SoitMAiRB. -^ Importation de l'Horlogerie aa Japon. — Limite da droit de coalition. 
•-* Symbole de réqoation du temps. — L'Obserratoire de Besancon (Suite et /in). 
• — Description ancienne d'nne horloge. — Observatoires chronométriqnes {Suite et 
fin). — Concours de chronomètres. — Legs Eagène Duprey. — Protection des 
marques de fabrique françaises. -^ Solution des problèmes du n<* 486. — Faits 
divers. — Equation du temps. 

IMPORTATION DES PREMIÈRES HORLOGES AU JAPON. 



Les Japonais, comme tous les peuples civilisés, employèrent le soleil* 
Teau ou le feu pour mesurer le temps. Mais ils furent les seuls en 
Orient qui, dès le XVI® siècle, construisirent des horloges à poids ou à 
ressort moteur et à échappement. — Ces horloges, inventées au X® siècle 
dans l'Europe occidentale, y avaient été exclusivement fabriquées jus- 
qu'alors. Les Chinois n'en ont fait que plus de cent ans après les Japo- 
nais. Ce ne fut donc que des clepsydres ou des cadrans solaires, que de 
tout temps les Orientaux construisirent sous le nom d'horloges. 

Non seulement les Japonais ont eu des horloges, mais ils créèrent des 
types conformes à leurs besoins. En effet, on fit au Japon une horlo- 
gerie, qui, bien que procédant de Thorlogerie eurojîéenne, a un carac- 
tère artistique et mécanique absolument particulier. Il est donc utile 
d'étudier ce que les mœurs et Fart de cette contrée ont eu d'influence 
sur l'horloge, et cela dans ce Japon, où l'heure a toujours eu une assez 
grande importance. Le père Charlevoix (1) dit à ce sujet : « Les Japo- 
« nais ont très grand soin de marquer dans leur histoire non seulement 
« quel jour un fait est arrivé, mais encore h quelle heure et à quelle 
« partie de l'heure. » Il devait en être évidemment de même dans les 
actes de la vie privée. Unç autre raison donne de l'intérêt à cette ques- 
tion. C'est que l'horloge japonaise, n'existe plus aujourd'hui dams l'usage 
courant; car, depuisl872, on a adopté au Japon la division européenne 
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du jour et des heures, de sorte que leurs horloges actuelles n'ont plus 
rien de particulier. Nous ne parlerons pas de la montre, dont ils parais- 
sent s'être à peu près complètement désintéressés. 

Pour préciser autant que possible la date de Tintroduetien de Thor- 
loge au Japon, il nous faut étudier un peu l'histoire de ce pays. 

Le Japon a été découvert par les Portugais, en 1543, sous le règne 
du mikado Go-Nara, et du siogoun Yosi-Farou. Six ans plus tard, 
saint François-Xavier y prêcha l'Évangile. Nous devons à l'obligeance 
de M. Dehayes, sous-conservateur du Musée Guimet, la note suivante, 
qui nous donne de précieux renseignements à ce sujet : « Xavier dit 
« qu'au retour à Yamagaudchi, ville japonaise, en 1550, il présenta des 
« lettres de créance et des présents, de la part du Portugais, vice-roi 
« des Indes, et de Tévêque de Goa. Parmi ces présents était une hor- 
« loge et un instrument de musique, lesquels, bien que de peu de 
« valeur, étaient grandement appréciés par le roi, comme rien de ces 
« sortes de choses n'avaient, avant lui, été vues dans cette pro- 
« vince (1). » 

Nous trouvons plus loin, dans le même ouvrage, une indication rela- 
tive aux premiers essais de fabrication par les indigènes, sous l'inspira- 
tion et la direction des Européens. « Comme la foi chrétienne n'était pas 
« ouvertement persécutée (4583), il est possible que même Mouri (un 
« seigneur japonais) puisse avoir pensé que cela valait la peine de cul- 
i< tiver l'amitié des Européens, qui pouvaient être utiles comme les 
« divers arts mécaniques, desquels le Japon était ignorant en ce 
« temps-là. » 

Mais, en l'année 1614, eut lieu la proclamation de l'interdiction de la 
religion catholique et la proscription complète et absolue des Euro- 
péens. Seuls, les Européens établis à Firato depuis 1611 avaient obtenu 
du siogoun Minamoto Yéyas, par lettres patentes, l'autorisation de com- 
mercer dans toute l'étendue de l'Empire. Et, bien qu'en 1641 ils furent 
relégués à Nagasaki, où pour mieux dire à Dézima^ ils n'en conti- 
nuèrent pas moins dans de certaines conditions» leurs importations, et 
ils introduisirent> par leurs pacotilleurs surtout, des horloges qui ser- 
vaient de modèles, en même temps qu'elles développaient chez les Japo- 
nais le goût de l'horlogerie. 

Ce qui donnait encore plus de relief à ces pièces^ c*est que l'on en 
offrait solennellement à TEmpereur, qui les devait transmettre au 

(i) SATORRi t. Vlli p. 2. 
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Dayro, parmi les présents que les Hollandais étaient tenus de lui faire 
périodiquement. Nous trouvons la description d'une de ces cérémonies 
dans la Relation de l'ambassade des BoUandais vers l'empire du 
Japon, p. 236 : o Après les femmes, marchaient soixante-huit geu- 
« tilshommes du Dayro (empereur spirituel), tous <i cheval et deux 
» à deux, mais dans un équipage plus pompeux que les premiers et 
11 suivis d'un nombre infini d'estafiers. Ceux-ci étaient suivis de plu- 
" sieurs seigneurs de la première qualité, qui portaient en triomphe les 
H présents de l'Empereur pour le Dayro et qui consistaient; 1" en deuii 
<i grands sabres, dont la poignée était couverte de diamants et le reste 
11 à proportion. Il y avait en second lieu, une horloge dont le travail 
« était quelque chose de rare. De plus, deux candélabres d'or. » 



Ainsi donc, l'horloge est d'abord introduite au Japon par les mission- 
naires portugais, puis par les Hollandais et ce sont les missionnaires 
portugais qui y installèrent la fabrication locale, comme ils le firent 
ensuite en Chine. 



, Les Japonais, que rhorlogerie intéressait beaucoup, et pour lesquels 
l'art de travailler le métal était un des privilèges, s'occupèrent active- 
ment à copier les modèles venus d'Europe, a Tant s'en faut, dit Kaemp- 
« fer (1), qu'ils aient besoin de faire venir des ouvriers d'ailleurs, 
ce qu'ils surpassent eux-mêmes toutes les autres nations en adresse et en 
« propreté pour toute sorte d'ouvrages, surtout en airain, or et argent 
(c ou en cuivre. 

(c Aucune nation de l'Orient n'a été aussi adroite aux ouvrages de la 
a ciselure, de la gravure. » 

Il nous faut bien insister sur ce point historique que ce sont les 
Japonais seuls, et sans direction européenne, qui se sont, depuis le 
XVIP^iècle, occupés de la construction de leurs horloges. 

Leurs modèles, nous l'avons dit, venaient d'Europe, mais aucun 
étranger n'a concouru à cette fabrication, car pas un Européen autre 
que les ambassadeurs hollandais et quelques voyageurs russes ou 
anglais, plus ou moins prisonniers, ne sont entrés au Japon pendant 
l'espace de deux cents ans. 

Les Portugais payèrent cher l'audace, qui les avait poussés à 
enfreindre l'interdiction formelle d'aborder au Japon, et nous cédons 
au désir de montrer la rigueur de l'édit en citant l'avertissement, 
donné en 1640 aux treize matelots épargnés au massacre des quatre 
ambassadeurs portugais et de leur suite de Macao : « Tant que le 
« soleil échauffera la terre, qu'il n'y ait point de chrétiens assez hardis 
« pour venir au Nippon (Japon) ; que tous le sachent. Si le roi d'Es- 
« pagne en personne ou le Dieu des chrétiens, le grand choko (divinité 
« japonaise) lui-même violait cette défense, nous leur ferions tomber 
t la tête (2). » Planghon. 



LIMITE DU DROIT DE COALITION. 



La loi du 21 mars 1884 a permis la constitution de Syndicats pro- 
fessionnels patronaux et ouvriers pour la défense de leurs intérêts 
professionnels; elle a abrogé, par voie de conséquence, l'article 416 du 
Code pénal qui punissait d'un emprisonnement de six jours à trois jnois 
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1) Histoire naturelle civile, etc., du Japon, 

2) Géographie universelle. Japon, Elisée Reclus. 
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et d'une amende de 16 francs à 300 francs ou de Tune dé ces doux 
peines seulement, tous ouvriers et patrons qui, à Taide d'amendes, 
défenses, proscriptions, interdictions prononcées par suite d'un plan 
concerté, portaient atteinte au libre exercice de l'industrie ou du travail. 
. Désormais, patrons et ouvriers peuvent se concerter et se coaliser 
pour la défense de leurs intérêts professionnels. 

Mais ce droit ne peut pas aller jusqu'à paralyser capricieusement la 
liberté de l'industrie et le droit au travail; il n'est pas, dans une 
société civilisée et démocratique, de droit plus sacré que celui de la 
liberté du trayail. 

On a été parfois tenté de croire que l'abrogation de l'article 416 du 
Code pénal donnait, aux patrons et aux ouvriers, toute liberté de se 
coaliser, même frauduleusement, pour paralyser la liberté de l'industrie 
et du travail. Les tribunaux, saisis de la question, ont généralement 
décidé que le droit de coalition était forcément limité par le grand et 
salutaire principe de l'article 1382 du Code civil, qui défend de nuire 
injustement à autrui, sous peine de dommages-intérêts. 

Voici une espèce assez curieuse : 

Le 20 février 1893, douze ouvriers d'un fabricant de Nantes remirent 
à leur patron une lettre dans laquelle ils se plaignaient du chef d'équipe, 
demandant en outre son renvoi, et ils ne sont rentrés qu'après que le 
patron eut congédié son chef d'équipe. — Celui-ci, qui gagnait 7 francs 
par jour, ne put trouver h se replacer dans de bonnes conditions. Il 
poursuivit en dommages-intérêts l'un des douze, qu'il regardait comme 
l'organisateur de la cabale, alléguant qu'il avait été victime Sun coup 
monté. 

Le tribunal civil de Nantes et la Cour de Rennes, rejetant l'oflre de 
preuve du coup monté, rejetèrent sa demande par le motif que les douze 
avaient usé d'un droit, et n'avaient pu, dès lors, commettre une faute 
engageant leur responsabilité. 

La Cour de cassation, gardienne vigilante des principes juridiques, a 
cassé cette décision par arrêt du 9 juin 1896. 

Dans son arrêt, la Cour suprême fait sagement la distinction suivante, 
que les chefs de coalition feront bien de méditer : 

L Depuis l'abrogation de l'article 416 du Code pénal, les menaces de 
grève adressées, sans violence ni menaces frauduleuses, par des ouvriers 
à leur patron, en suite d'un plan concerté, sont licites, quand elles ont 
pour objet la défense d'intérêts professionnels. 

IL Mais ces menaces peuvent encore constituer une faute obligeant 
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ceux qui l'ont commise à la réparer, quand, inspirées par un pur esprit 
de malveillance, elles ont eu pour but et pour efiet d'imposer au patron 
un renvoi qu'aucun grief sérieux ne pouvait motiver. 

AUJAT, 

DocUur en droit, Avocat & la Goar d'appel. 



ReprëaeDtatioa symboliqDe de l'équation du Temps. (Collectioa de M. L. Leroy.) 



L'OBSERVATOIRE DE BESANÇON. 

(Suitf et fin.) 



3° Coupole de la petite lunette méridienne. — Contient la petite lunette 
de M. Gautier, dont l'objectif a Oi°,05 de diamètre, avec une distance 
ifocale de 0",45. Le grossissement de l'oculaire est de 35 fois. 



l'osservitoibe m BEUKcon. 5S 

4° Coupole de raltaimut. — Construite par MM. Bouge frères, 
mécaniciens à Besançon. Un gros pilier cylindrique central, solidement 
assis sur une couche profonde de béton et isolé des terres par une gaine 
de maçonnerie, porte directement l'instrument construit par M. Gautier. 

Un tambour circulaire, de bois, avec main courante, entoure le 
pilier sans le toucher et permet à l'observaleur de circuler, en haut, 
autour de l'allazimut, en bas, autour de la coupole, dans une coursière 
où il rencontre, à l'est, une pendule posée sur pilier isolé; sans quitter 
ta plate-forme supérieure du tambour, on peut actionner la manivelle 
qui commande les trappes et celle qui fait tourner l'héraisphëre de la 
coupole. 

L'altaztmut se compose d'une lunette portée par deux solides mon- 
tants de fonte d'une seule pièce; l'objectif ayant O^.IO de diamètre 
avec 1 mètre de distance focale, d'un micromètre en azimut avec 20 fils 
tîxes et 3 fils mobiles, d'un micromètre en hauteur avec i fils fixes et 

3 Sis mobiles. 

Le grossissement des oculaires est 89 (ordinaire), 73 (coudé), 58 (na- 
diral). Sur l'axe horizontal de^rotation de la lunette est fixé un cercle 
de hauteur divisé de S' en 
5' et lu par un système de 

4 microscopes ajustés sur 
l'un des montants. Un mé- 
canisme 1res ingénieux per- 
met de retourner la lunette 
.sur elle-même comme une 
méridienne. 

Lefonctionnementdel'alt- 
azimut est parfait et les ad- 
jonctions pratiques faites par 
son auteur, sur les indica- 
tions savantes de M. Gruey, 
en font un instrument de 
premier ordre. 

So Coupole de féguatoriat 
droit. — Mesure S" ,80 de 
diamètre. La lunette montée 
sur un pied parallactîque, 

avec mouvement d'horlogerie et régulateur Villarceau, a été construite 
par MM. Gautier et Eichens. Diamètre de l'objectif, Q'^.'iX; dislanwï 
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focale, S^^ilO. Elle possède S micromètres, Tun à fils de platine, Tautre 
à fils d'araigaée avec 7 oculaires ; grossissement des oculaires, de 57 à 
141. Un spectroscope de M. Gautier peut s'adapter à la lunette. 

• 6o Coupole photographique destinée à la photographie céleste. — Bans 
la salle de la bibliothèque se trouvent de nombreux appareils portatifs, 
théodolites, cercles, sextants, niveaux, etc. ; dans les différents pavil- 
lons, de nombreux chronomètres de marine, réglés sur le temps sidéral, 
avec ou sans contact électrique. 

Service météorologique, — Ce service est installé, partie à Tair libre, 
partie dans le pavillon méridien. Les instruments qu*il comporte sont 
ceux qui existent dans tous les observatoires: thermomètres, baromètres, 
psychromètre, pluviomètre, neigeomètre, anémoscope, anémomètre, etc. 
Enregistreurs de la température, de la pression atmosphérique, de 
rhumidité, de la direction et de la force du vent, etc. 

Service chronométrique. — Ce service, qui intéresse particulièrement 
les horlogers, est assuré par un personnel d'élite et fonctionne avec une 
grande régularité. Sans compter l'heure initiale donnée par la hinette 
méridienne et les 6 pendules disséminées dans les divers pavillons et 
reliées entre elles, le service de l'heure est assuré par par un chrono- 
mètre réglé au temps moyen et par deux chronomètres réglés au temps 
sidéral. 

Une grande glacière permet d'accumuler en hiver 20 mètres cubes de 
glace, provision suffisante pour les besoins de toute l'année. 

Deux petites glacières et deux étuves assurent les observations des 
montres et des chronomètres. 

Chacun sait que tout horloger, fabricant, détaillant français ou 
étranger peut déposer des montres pour être déposées à l'observatoire 
en l'«, 2o ou 3« classe, après avoir préalablement demandé à M. le 
Directeur un numéro d'ordre qui doit être insculpé dans certaines con- 
ditions sur les montres présentées. Mais il faut remarquer que les mon- 
tres fabriquées à Besançon ont seules le droit de concourir entre elles. 
Le concours chronométrique annuel de l'observatoire de Besançon a 
donc été institué surtout dans le but d'encourager, par des récom- 
penses importantes, les progrès et le développement de la fabrication 
bisontine. 

Nous croyons inutile de publier ici le règlement du semce chrono- 
métrique de l'Observatoire que tous les horlogers connaissent; mais il 
nous parait indispensable de relever les chiffres du dernier Bulletin 
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officiel, qui donnent une idée de Timporlance croissante de ce service 
(dé 3 en 3 ans). 



d885, nombre des dépôts. 16 
1888, — — .263 



1891, nombre des dépôts. 200 
1894, - — .488 



Enfin, pendant la période comprise entre le l^*" janvier 1895 et le 
lef juillet 1896, l'observatoire a enregistré 534 dépôts. 

Dans un autre ordre d'idées, si Ton examine la qualité des chrono- 
mètres présentés, c'est-à-dire le nombre des bons points obtenus par la 
meilleure montre des concours annuels, on constatera Timmense pro- 
grès réalisé depuis quelques années par la fabrique bisontine. 



1890, maximum. 171 points. 

1891, — . 182 — 

1892, -- . 189 — 



1893, maximum. 197 points. 

1894, — .. 224 — 
1895-96,-^ • 230 — 



Ces chiffres sont éloquents et s'imposent d'eux-mêmes. Il reste bien 
peu h faire pour atteindre les résultats annuels des concours suisses. 
. La participation et Theureux classement d'une fabrique bisontine au 
Concours. international de réglage à Genève en 1896 ont prouvé, du 
reste, que cette haute précisicm n'est pas inaccessible aux horlogers 
français. 

En terminant cette étude rapide sur l'Observatoire de Besançon, ren- 
dons hommage à son savant directeur, M. Gruey, qui s'est voué 
corps et âme à la création et au perfectionnement de ce bel établisse- 
ment. Toujours rigide dans l'application du Règlement, mais bienveil- 
lant pour les artistes et les travailleurs, il a su donner un relief particu- 
lier à la chronométrie civile en France, et tous les horlogers lui en, sont 
profondément reconnaissants. L. Leroy. 

DESCRIPTION D'UNE HORLOGE D'APRES HIËROHE CARDAN. 



Les auteurs du XVI® siècle, dans l'exposé de leurs problèmes ou de 
leurs descriptions sur l'horlogerie, ne sont pas toujours d'une clarté 
lumineuse, mais celui dont nous allons parler est parmi les plus trou- 
bles. Que nos lecteurs veuillent bien nous aider à expliquer le méca- 
nisme de l'horloge suivante que nous donnons à titre de curiosité 
typique* 

. Nous lisons dans « Les livres de Hiérome Cardan, médecin mila- 
« nais » (Paris, 1556, Bibliothèque nationale, 4* K 856), ce qui suit : 
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t( Les iiorloges sans cordes, de Cordié. ^ 

« Au lieu de la corde des roues soit érigées en aucune, les meules 

c< sont mises sus qui ont la figure de limaçon et 

« 25 denticules, aucunes en ont davantage. Par ces 

<f denticules est tourné Taxe, ou essieu denté qui 

« tourne toute la machine, en quelqu'autre horloge 

« la roue a quarante-huit denticules disposées en 

« bas et entrelacées à une autre roue afin que quand 

« elle est tournée par Taide de la meule qui est en 

« bas, l'autre roue entrelacée d'autant de denticules 

« en tournant fasse tourner avec soi toute la ma- 

« chine* » 

Comprendra qui pourra ! 

Hiérome Cardan a donné, néanmoins, un très bon 
dessin que nous reproduisons, de Thorloge pro- 
prement dite. Le balancier circulaire est indiqué 
sous le timbre; elle est construite dans la tradition du XV« siècle, 

Pr.ANCHON. 




LES OBSERVATOIRES CHRONOMËTRIQUES. 

{Suite et fin.) 



Voici quelles sont les principales exigences imposées aux construc- 
teurs qui veulent obtenir pour leurs montres des bulletins de marche de 
première classe. 

L'écart moyen diurne doit être au plus de 3/4 de seconde, l'écart 
moyen pour un changement de position de 2 secondes 1/2 et Terreur 
de compensation de 0s20 à Genève. A Besançon un chronomètre ne 
dépassant pas ces limites a droit à un bulletin de marche « très satis- 
faisant ». Mais l'observatoire bisontin délivre aussi des bulletins ordi- 
naires aux chronomètres qui n'ont pas dépassé pour les trois écarts les 
valeurs respectives de une seconde 1/2, 5 secondes et une demi-seconde. 
A Kew et à Neuchâtel, les limites sont un peu plus larges. 

On est arrivé à une perfection très grande dans la construction et le 
réglage des chronomètres. Les quelques chiffres suivants, extraits des 
résultats des derniers concours officiels, en fourniront la preuve. Le con- 
cours de la Société des Arts de Genève çn 1895 a réuni 396 pièces, 
dont 233 en première classe, 82 en deuxième, et 81 en troisième. 
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Parmi les 233 -montres de la première classe, 179 ont obtenu des 
bulletins. Il n'y a eu que 23 p. 100 d'échecs. M. Gautier, directeur de 
l'observatoire genevois, fait remarquer dans son rapport que V « on 
n'avait pas encore constaté une si faible proportion d'échecs », et n'hé- 
site pas à qualifier les résultats de « magnifiques à tous les points de 
vue ». Les moyennes des 179 chronomètres sont les suivantes : écart 
moyen diurne, 0»,322; variation du plat au pendu : 1»,504; erreur de 
compensation : 0^,09. Les deux appareils classés en tête de la liste ont 
obtenu 247 et 243 points, chiffres jamais encore atteints. A Neuchâtel, 
l'observatoire a examiné 306 montres dont 27 dans la première classe, 
63 dans la seconde et 161 dans la troisième. 225 bulletins ont été déli- 
vrés. La moyenne delà variation diurne, qui dans cet établissement est 
la base du classement, a été de 0s48. La variation du plat au pendu 
était de ls52. Quanta la compensation « elle a fait de nouveaux progrès, 
dit M. Hirsch, dans son rapport; pour i^ de température, elle n'est que 
de 0s07, la plus faible que nous ayons constatée depuis 1864 ». 

A Kew, il est entré à l'observatoire 746 montres, dont 435 en pre- 
mière classe, 207 en deuxième et 92 en troisième. Des bulletins ont été 
attribués à 355 pièces en première classe, à 190 en deuxième et à 62 en 
troisième. Les 59 montres classées en tète de la première classe ont 
mérité la mention especially good* 

Par suite d'une modification dans l'année chronométrique, les résul- 
tats de 1895-1896 n'ont pas encore été publiés à Besançon. En 1894, 
cet établissement avait enregistré 488 montres, dont 121 en première 
classe, 71 en deuxième et 296 en troisième. 374 bulletins ont été 
décernés. Les trois classes figuraient dans ce nombre respectivement 
pour 95, 42 et 237. 56 pièces de la première classe ont mérité la mention 
« très satisfaisant ». L'écart moyen diurne en première classe était de 
0«,51 et Terreur de comparaison de 0*,17. 

L'observatoire de Liverpool, qui reçoit surtout des chronomètres de 
marine, a examiné, en 1895, 33 chronomètres de poche, dont 25 ont 
reçu des bulletins parmi lesquels 19 en première classe. 

Les observatoires allemands ont des exigences généralement moins 
grandes que les établissements dont nous venons de parler. D'ailleurs 
leurs résultats ne sont point officiellement publiés. Disons seulement 
qu'à Leipzig on observe les montres au « porté », ce qui n'existe nulle 
part ailleurs. C'est une innovation heureuse, mais qui malheureusement 
limite le nombre des chronomètres soumis aux épreuves. 

Les montres de bord [deck watches) sont observées au Service hydro- 
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graphique de la marine française, h Greenwich et à Wilemshafen. Les 
concours en France durent deux mois et ont lieu deux fois par an. Ils 
s'ouvrent le 1«' mars et le l«f octobre. Ceux de Greenwich durent dix- 
huit et quinze semaines. En 1895-1896, ils ont été ouverts le 26 octobre 
1898 et clôturés le 16 février suivant. L'amirauté anglaise et l'État fran- 
çais achètent un certain nombre des pièces classées, suivant les besoins 
du service. Le classement se fait d'ailleurs autrement que celui des 
chronomètres de poche. On ne donne pas de bons points. On additionne 
un certain nombre d'écarts, de sorte que les premiers numéros sont 
ceux qui ont le plus petit nombre de classement (trial number). 

L'observatoire de Greenwich publie la liste des montres de bord de 
la première catégorie qui ont obtenu un trial number inférieur à 100 et 
celle des montres de seconde classe pour lesquelles ce nombre n'atteint 
pas 200. Au dernier concours, 51 montres de la première classe et 31 
de la seconde ont été ainsi classées. 

Au service hydrographique français, en mars- avril 1896, 62 montres 
ont été présentées, 43 classées et 15 achetées par la marine, à 300 et 
350 francs. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cette catégorie démontres 
de précision qui n'intéresse pour ainsi dire point le public civil et nous 
conclurons pour le lecteur cette note en observant que : 

1« Les chronomètres de poche ne sont pas aussi rares qu'on pourrait 
le croire, puisque, en 1898 seulement, environ 2,800 montres de trois 
catégories ont été mises en observation dans les établissements dont 
nous avons parlé. 

2" C'est l'Angleterre qui tient la tête pour la quantité des montres de 
précision observées et le nombre des bulletins délivrés. 

30 C'est la Suisse qui vient au premier rang pour la qualité. 

Il faut espérer que les fabriques bisontines qui déploient depuis 
quelques années une grande activité ne tarderont pas à se mettre au 
niveau de leurs concurrentes d'au delà du Jura. Le service chronomé- 
trique, que dirige depuis huit ans avec le zèle le plus éclairé M. Gruey, 
le savant directeur de l'observatoire de Besançon, contribuera puissam- 
ment à la réalisation de ce desideratum (1). 

L. Revbrohon. 



(i) Au concours international dô Genève, en 1896, une seale maison française a 
concouru ; eUe a été classée au second, rang, avec ^65 points sur 350 ; le n<^ I en 
ayant obtenu 271. 
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MINISTÈKE DE LA MARINE, 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Concours de chronomètres du i^' septembre 1896 au 31 janvier iS91. 



TABLEAU DBS MARCHES DBS CBRONOHÈTRBS CLASSÉS 

PAR ORDRE DE MÉRITE. 



m B 






4 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

41 

42 

43 

44 

4& 

1& 



NOMS 

DU HOBLOWBS. 



Delépine 

Delépine 

Delépiae 

Delépine 

Leroy 

Delépine 

Leroy 

Delépine 

Boadeaud 

L. Leroy et C*.. 

Delépine 

Bondeand. .... 
L. Leroy et C".. 
L. Leroy etC*.. 

Delépine. 

Bondeand 



« § 



1641 

4603 

1602 

4604 

777 

4567 

778 

1619 

708 

790 

1620 

676 

869 

868 

4568 

803 



1,26 

0,84 

1,37 

4,26 

0,81 

4,27 

4,63 

2,22 

4,39 

1,70 

1,40 

1,74 

1,74 

1,60 

4,82 

2,08 



B 



0,49 
0,43 
0,31 
0,55 
0,37 
0,44 
0,30 
0,44 



0,35 
0,64 
0,73 
0,49 
0,65 
0,61 
0,87 



-^,47 
—0,88 
—1,07 
—0,59 
—0,69 
+0,93 
+0,68 
+1,04 



0,79—4,49 



—0,93 
+1,82 
— f,29 
+1,10 
—1,47 
—2,22 
—2,43 



F 



-0,65 
—0,29 
+0,37 
—0,63 
-2,82 
+1,69 
—2,40 
—1,96 
4-4,60 
—2,80 
—1,45 
+1,99 
+1,07 
+0,59 
+4,14 
+1,54 



—0,07 
+0,80 
+0,44 
+i,05 
+0,78 
+1,39 
+0,84 
—0,38 

+1,11 
—1,73 

+0,92 
+4,73 
+2,65 
+2,71 

* 

--1,61 
—0,92 



2,95 
0,75 
4,92 
4,12 
1,85 
3,80 
3,35 
1,60 
1,68 
1,00 
3,77 
3,37 
5,30 
0,30 
4,70 
5.66 



N 


OBSBRyATlOMS. 


i,26 


6piralpalladfui. 


2,55 


Id. 


2,82 


Id. 


2,91 


Id. 


2,98 


Id. 


3,33 


Id. 


3,60 


Id. 


3,89 


Id. 


3,92 


Id. 


4,31 


Id. 


4,32 


Id. 


4,59 


Id. 


4,66 


Id. 



4,97 
5,30 
5,84 



Id. 

Id. 
14. 



40 chronomètres ont été présentés à ce concours. 
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ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



Lee^ Eugène Dnprey. 

c( Journal officiel » du 24 mars 1897. — Par décret du Président de 
la République en date du 13 mars 1897, l'École d'Horlogerie de Paris a 
été autorisée à accepter le legs d'une somme de 30,000 francs, fait à 
son profit par M"»e Êmilie-Léonide Chaudru, veuve de M. Eugène-Henri 
DupREY, pour la fondation d'un prix annuel, sous le nom de : « Prix Eu- 
gène DuPREY », destiné à récompenser l'élève le plus habile dans son art. 

Nous publierons intégralement le décret dès que nous en aurons reçu 
Tampliation. 

■ ■-■-■- —1^ ■ ■—■■■■■■■M .^^^^^■^■^^■^^—^M^»»^^—»—li^^..—^—^M^^—^-^————^—|—^M^^—^^»^^—,—^—^—^^i^M^^———Wi.^^^ ■»■■■■ mm 
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Protection des marques de flsbdqne et de commerce françaises 

EL l'étranger. 

Paris, le 28 janvier 1897. 

Monsieur le Président, Les industriels et commerçants français se plai- 
gnent fréquemment et avec juste raison du préjudice que leur cause la 
contrefaçon à l'étranger de leurs marques de fabrique et de commerce. 

Dans le but d'assurer à nos nationaux les moyens de réprimer ces 
usurpations, le Gouvernement s'est efforcé d'obtenir des puissances 
étrangères la signature de conventions accordant aux Français la pro- 
tection qui découle des diverses lois étrangères sur la propriété indus- 
trielle. C'est ainsi que nos nationaux peuvent, en se soumettant aux for- 
malités et règlements locaux sur la matière, revendiquer la propriété 
de leurs marques dans les pays suivants : Allemagne, Autriche-Hongrie, 
Belgique, Bolivie, Brésil, Danemark, République Dominicaine, Espagne, 
États-Unis, Luxembourg, Grande-Bretagne, Grèce, Italie, Maroc, 
Mexique, Pays-Bas, Portugal, Roumanie, Russie, Serbie, République 
Sud-Africaine, Suède et Norvège, Suisse, Tunisie, Venezuela. D'autres 
conventions sont en préparation, notamment avec le Guatemala, le 
Costa-Rica, le Pérou, etc. 

D'autre part, afin de faciliter l'enregistrement et, par voie de consé- 
quence, la protection des marques à l'étranger, un arrangement a été 
signé à Madrid, le 14 avril 4891, avec la Belgique, le Brésil, l'Espagne, 
les Pays-Bas, le Portugal, la Suisse et la Tunisie* D'après cet arrange- 
ment, il suffit, pour qu'une marque se trouve valablement déposée dans 
ces huit pays, d'efiectuer à Berne, par l'intermédiaire de mon Départe- 
ment, un dépôt unique, dont les frais s'élèvent à 125 francs seulement» 
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Ce dépôt, qui est très simple et peu coûteux, évite aux intéressés de 
nombreuses démarches et les dispense des frais divers de timbre, d'en- 
registrement, de mandataires, etc., et du payement de taxes qui mon- 
teraient à elles seules à 170 francs environ. 

Enfin, par une circulaire du 25 janvier 1896, mon Ministère vous 
priait d'informer les négociants et industriels de votre région, qui sont 
en relations d'affaires avec l'étranger, qu'il se chargeait de centraliser 
et de transmettre aux divers consuls français, par l'entremise du 
Ministre des affaires étrangères, les modèles de marques que les inté- 
ressés voudraient bien lui remettre. Chacun de nos agents se trouverait 
ainsi en possession d'un répertoire des marques, qui lui permettrait de 
découvrir plus facilement les contrefaçons et d'aviser les titulaires des 
marques contrefaites. 

J'ai le regret de constater que, malgré la publicité donnée à l'arran- 
gement de Madrid précité, et à la circulaire du Ministère du commerce 
et de l'industrie du 25 janvier 1896, l'Administration n'a pas été suffi- 
samment secondée dans ses efforts. Si nos représentants à l'étranger 
ne manquent pas de signaler aux intéressés les contrefaçons fréquentes 
de leurs marques, la plupart des industriels et des négociants montrent, 
de leur côté, peu d'empressement à tenir compte des avertissements 
reçus; un trop grand nombre ne se mettent pas en règle avec les ser- 
vices de la propriété industrielle à l'étranger et ne peuvent, par suite, 
profiter des avantages que leur accordent les législations spéciales. 

C'est ainsi que, notamment pour l'enregistrement international des 
marques, il n'a été reçu à Berne depuis 1893, époque de la mise en 
application de l'arrangement de Madrid, que 362 marques de déposants 
français, alors qu'il est déposé en France annuellement près de 8,000 
marques dont beaucoup servent à désigner des produits qui sont de 
vente courante à l'étranger. 

D'un autre côté, depuis l'envoi de la circulaire du 25 janvier 1896, 
mon Ministère n'a eu à transmettre à nos consuls qu'une seule série de 
marques provenant d'une maison française. 

J'ai cru devoir, Monsieur le Président, appeler sur ces faits votre 
attention toute particulière. Vous jugerez sans doute avec moi qu'il y a 
lieu de les porter, par tous les moyens de publicité dont vous disposez, 
à la connaissance des négociants et des industriels de votre circonscrip- 
tion, en leur signalant à nouveau les avantages que présentent l'arran- 
gement de Madrid du 14 avril 1891 et l'organisation du Répertoire des 
marques créée par la circulaire du 25 janvier 1896* 
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Vous trouverez, d'ailleurs, ces deux documents dans le BjUietin offi- 
ciel de la Propriété industrielle, qui est adressé chaque semaine â votre 
Chambre, et dans lequel ils vont être reproduits prochainement. 
Henry Bougubr, 
' Uiniatre da Commerce etda l'Indastriâ. 



MH. ]. Cbaiirabsb (Toalon), A. Ghosi (Paria), GiRAODiS (Lfon), E. HsRZoe 
{Paris), L. LiM» (ConrbeTOia) et L. Qdélkt (Besancoa) ont lésola tuiBGlemeDt le» 
problèmes proposés. Nous iadiqBODS leulement les réponses cODvensnl au premier 
et nons publions ponr le second la solntion de H. Qdélet, élève & l'École de Besan- 
con, à cause de sa concision et de sa clarté. 

I. — Béponses : Rapport des vitesses des mobiles : 7,5. — Diamètre des niobiles : 
Rone =^ 31. Pignoo ^= 3,9 mitlimèlrei. — Pas de l'ongrenage : ttoae ^ 4°S. 
Pignon = 38°. 

II. — Pour qu'il y ail compeaiation k toutes loi températures, il tua que la lon- 
gueur de la tige du peudale et le rayon de la lentille loieut inversement proportioo- 
oets ani coefficients de dilatation des métaux employés. 

1.30 0.00003 1.30 X O0O00O8 

On peut doncecnre:_ = 5^335^ on r ^^^^^ =0-.3i96. 

Le diamètre de la lentille est donc : 3 X 0.3468 a 0'°,âQ33. 
FAITS DIVERS. 

■ Diitribution iei rimtaptnta de l'ÉcoU d'HorlogerU de Paru. — Par arrêté en date 
dn 31 janvier 1807, U. le Ministre do. l'ioatraction publique a mia la aalle de* Fâtes 
du Palais du Trocadéro i la disposition de la Société de l'Ecole d'Horlogerie de Paris, 
ponr y faire, le dimanche 11 juillet, la distribution des récompenses aux élères de 
cette Ëcole et anx lauréats des concours annuels de la Chambre syndicale de l'Horlo- 
gerie de Paria. 

Ezpotilion uniceriellf de Bruxetlei 1897. — Par arrêta miniatêriel, ont Stè nommés 
membres du Comité d'admission et d'installation ponr la classe de l'Horlogerie : 
UU. Ecalle, ancien juge au Tribunal de Commerce de la Seine; Drocoort, Vice- 
Président de l'Ecole d'horlogerie de Paris. 

La classe de l'horlogerie comprend donc pour celle exposition quatre membres, 
savoir : NU. Rodanet, Paul Garaier, Ecalte et Brocoutt. 

TIBLE D'ËQUniON POUR LE RÉGUGE DES PIÈCES D'HORLOGERIE. 

Temps moren ft midi TrAl. 

4" H h. 58 m. S6 s. 

8 11 h. 86 m. 32 6. 



15 H h. 36 m. 

20 11 h. SB m. 

25 11 h. 56 m. 43 8, 

30 M b. 57 m. 28 8. 

Le Gérant : H. Deciessiin. 

Paris. — Imprimerie L. Bai»oin, 1, rue Chrisllne. 
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Sommaire. — Montres de 56 heures. — i9® banquet annuel de TËcole d'Horlogerie 
de Paris et de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris. -^ Raquette perfec- 
tionnée. — Distribution des récompenses à TËcole d'Horlogerie de Paris* : — Dons 
oflTerts à l'École d'Horlogerie de Paris. — Adhérents nouveaux à la Chambre syn- 
dicale de l'Horlogerie de Paris. — Observatoire de Besançon (concours de 4895.-96); 
— Distinction académique. — Observatoire de Paris (nominations). — La son- 
nerie de six heures. — Problèmes. — Legs Eugène Duprey. — Précautions à 
prendre pour la réception d'an colis. — Régulateur décimal. — Recettes et procédés 
utiles. — Faits divers. -^ Équation du temps. 
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MONTRES DÉ 56 HEURES. 



Bien rares §ont les personnes qui n'oublient pas, de temps en temps, 
de remonter leurs montres. 

Pour le citadin, Tinconvénient n'est pas grave, mais il n'en est pas de 
même pour le navigateur, et surtout l'explorateur, pour lequel la perte 
de l'heure a une grande importance, étant donnée la difficulté de se 
repérer immédiatement. 

Mon attention a été précisément attirée sur ce fait, par plusieurs 
explorateurs au retour de missions, qui, tout en se déclarant satisfaits 
des services rendus par les montres à secondes (dites de torpilleurs), 
regrettaient leurs arrêts par suite d'un remontage retardé, ou oublié, 
suivant les circonstances. Il est évident que l'existence- de ces hardis 
voyageurs ne ressemble en rien, comme régularité, à celle des navi- 
gateurs à bord. 

Les chronomètres de marine à suspension et les chronon^ètres-comp- 
tcurs donnent de 49 à 50 heures de marche, mais ils sont munis de 
fusée égalisée avec le ressort. 

Il m'a paru intéressant de me rendre compte du degré d'isochronisme 
qu'il serait possible d'obtenir de montres à barillet denté marchant 
86 heures. 

. Trois montres, 19 lignes, échappement à ancre, bien réglées aux 
températures artificielles et positions et ayant des ressorts appropriés, 
ont été l'objet de mes soins, au point de vue de l'isochronisme. 

Mai 4897. 5 
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Observées aux grandes et aux petites amplitudes (toutes les trois 
heures) pendant 56 heures, les erreurs d'isochfonlsBae ont donné pour 
Tune 1", pour l'aulre 2"S et pour la troisième 3*. 

Ces montres, présentées au concours de» montpes d'or 4u- service 
hydrographique de !a marine, en juillet 1896, ont été fclassées avec les 
no» 4 = Nr 29; n» 4 = Nr74 et n^ 10=N4"19. 

Il est donc démontré que, sans augmenter le volume de la montre, sa 
forme et ses dispositions générales (sauf les nombres), il est possible 
d'avoir un instrument de marche très exacte pendant 56 heures ; que ce 
genre de montre est appelé à rendre de grands services, et à combler 
une lacune. 

Dans le numéro de mars dernier du journal la Revue chronomé- 
triquey la description avec planche a été donnée, d'un très ingénieux 
dispositif, indicateur de développement de ressort, inventé par notre 
distingué collègue, M. Ernest Antoine» de Besançon. Sans être indispen- 
sable, remploi de ce mécanisme additionnel, très utile pour loutes les 
pièces d'horlogerie, parait tout indiqué pour les montres de 56 heures. 

Emile Thomas. 



i 
I 
I 
I 
ET DE LA I 



19 • BANQUET ANNUEL DE rËCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 



CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Le 19« banquet annuel de l'École d'Horlogerie et de la Chambre syn* 
dicale de l'Horlogerie de Paris, a eu lieu dimanche^ 4 avril, dans les 
salons de l'Hôtel Continental. 

Cette fête très familiale, à laquelle assistaient environ cent personnes, 
parmi lesquelles un certain nombre de charmantes femmes, était pré- 
sidée par M. Henry Boucher, ministre du Commerce et de l'Industrie, 
assisté de MM. Camescasse, sénateur; Armez, Jules Roche et Auricoste, 
députés; de Heredia, ancien ministre; Brunau, secrétaire général de la 
Préfecture de la Seine, représentant officiellement le Préfet de la Seine; 
Bouquet, directeur de l'enseignement technique au ministère du Com- 
merce; Bertrand, président du groupe syndical du Bâtiment; Victor 
Legrand, délégué à la Section française, Exposition universelle de 1900. 

Au dessert, des discours ont été prononcés par MM. A.-H. Rodanet. 
président-tbndateur de l'École d'Horlogerie de Paris, président de la 
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Chambre syndicale de rHorlogerie de Paris, de Heredia, Jules Roche et 
Boucher, ministre du Commerce. 

Cette fête s'est terminée par un très beau bal. Nous avons remarqué 
parmi les invités présents, qui étaient fort nombreux, M. Lebon, député, 
ministre des Colonies, et M""® Lebon, M"^^ Camescasse, M°»e Rodanet 
et la plus grande partie des femmes des membres de la Chambre syn- 
dicale et de l'École d'Horlogerie de Paris. 



RAQUETTE PERFECTIONNÉE. 



Le croquis ci-contre représente la disposition d'une raquetterie 
destinée à un mouvement de qualité extra, avec réglage de précision. 

La raquette habituelle, ajustée à frottement doux sur son coqueret, 
est actionnée par un ressort qui l'oblige à s'appuyer constamment 
contre la pièce M et à participer à tous 
ses mouvements; à cet effet, cette ra- 
quette porte une goupille en B, qui tra- 
verse la planche du coq, et sur laquelle 
agit le ressort caché sous le coq. 

La pièce M, qui est en acier et de 
même épaisseur que la raquette, se ter- 
mine par un index qui se meut sur un arc 
gradué, cette pièce M étant susceptible 
d'un mouvement de rotation autour de la 
vis du coq. 

Ce mouvement de rotation a été obtenu 
en fixant la pièce M, par une vis et deux 
pieds, sur une plaque tournante C, com- 
plètement incrustée dans l'épaisseur du 
coq, et qui est ajustée à drageoir, à frot- 
tement gras, dans une creusure, circulai- 
rement à la vis du coq. 

Cette plaque tournante peut être en laiton, dorée comme le coq; elle 
est invisible, étant d'ailleurs couverte en grande partie par la pièce M. 

A un parcours complet de l'index sur l'arc gradué correspond un 
mouvement de la raquette ne dépassant pas la moitié de la largeur du 
coq, mouvement plus que suffisant pour un réglage de précision. 

En résumé, cette raquetterie se propose simplement de donner une 
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plus grande délicatesse dans la conduite de la raquette, tout en contri- 
buant, par l'harmonie de ses formes, au bon aspect général de la montre 
soignée. 

La disposition spéciale de la plaque portant le piton a pour but de 
rapprocher celui-ci des goupilles de raquette, afin de diminuer la lon- 
gueur de Tare supplémentaire de la courbe du spiral, dont le mouve- 
ment, et par suite les effets, bien que négligeables, ne laissent pas que 
d'inquiéter les régleurs. ' L. Gbubt, 

de la maison L. Leroy et G®, à Besançon. 

ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



Distribution des récompenses à FÉcole d'Horlogerie de Paris. — Par 
arrêté en date du 21 janvier 1897, M. le Ministre de l'Instruction 
publique a mis la salle des Fêtes du Palais du Trocadéro à la disposi- 
tion de la Société de l'École d'Horlogerie de Paris, pour y faire, le 
dimanche 11 juillet, la distribution des récompenses aux élèves de 
cette École et aux lauréats des concours annuels de la Chambre syndi- 
cale de l'Horlogerie de Paris. 

^^^^^»^^^»^^^M^^^^»^^— W^™^^^^^^— ^^^^^■^^— W^l^^^^-^— ^^-^^^i^^^^— — ^i^—^H^-^^i^^*^— ^i^^^i^'^fc-^»*^^"^**^-^^^^" ^^'^ * ' ' ' ^^^^— ^ fc I I ^» 

DONS OFFERTS A L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



M. A.-H. Rodanet, huit mouvements divers de pendule. 

M. Karl Morawetz, horloger à Vienne (Autriche), un certificat d'ap- 
prentissage (Lehrbrief), une gravure Charles-Quint au couvent de Saint- 
Just {atelier d'horlogerie). 

M. P,-L. Berthoud, un chronomètre de bord ayant appartenu h 
A.-L. Berthoud. 

CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Nouveaux adhérents au groupe syndical : MM. Georges Borrel, 
47, rue des Petits-Champs ; Allaire, 227, rue Saint-Martin; Etienne 
Château, 118, rue Montmartre; Raoul Stauffer, 4, rue de la Préfec- 
ture, à Besançon; Weber et Cie, 10, rue de Saintonge; J.-B. Courty, 
175, rue du Temple, présentés par MM. A.-H. Rodanet et Paul Garnier; 

M. Fourret, 78, rue du Temple, présenté par MM. Thomas etMoynet; 

M. JaqueSy 9, rue de la Villeneuve, présenté par MM. Thomas et 
L. Leroy. 



CONCOURS DE CHRONOMÈTRES. 
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DISTINCTION ACADËKIQUE. 



Par arrêté de M. le Ministre de Tlnstruction publique et des Beaux- 
Arts, en date du 15 février 1897, M. Gustave Pedersen, horloger à 
Meaux, auteur d'un Traité d'horlogerie en langue norvégienne, a été 
nommé officier d'académie. L'ouvrage a pour titre : Lhorlogerie 
acttœlley manuel théorique et pratique de l'horlogerie, composé d'après 
les meilleures sources étrangères et une longue expérience. 



OBSERVATOIRE DE PARIS. 



Sont nommés, pour trois aos, membres du conseil de l'Obscryàtoire de Paris : 
Le général de division Peaucellier ; le général de brigade de la Noë ; le contre-amiral 
Maréchal; le contre-amiral de Maigret; Léon Philippe, directeur de Thydraulique 
agricole; le colonel Laussedat, de Tlnstitut; Maurice Lévy, de l'Institut; Liard, de 
l'Institut; Joseph Bertrand, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences; Cornu, 
de l'Académie des sciences; Faye, de l'Académie des sciences; Darboux, de l'Académie 
des sciences; Maurice Lœwy, directeur de TObseryatoire. 



LA SONNERIE DE SIX HEURES. 



Certaines horloges Renaissance et des pendules du XVII® et du com- 
mencement du XVIII« siècle ont eu des sonneries à périodes de 6 heures 
seulement, malgré les cadrans à division de 12. 

Nous n'avons jamais trouvé de textes expliquant cette subdivision du 
jour. 

On peut alléguer maintes raisons, mais ce ne^sont que des suppositions 
plus ou moins fondées. Il y a là une intéressante question à résoudre. 

La pièce dont nous donnons la reproduction a fait partie de la si 
remarquable collection de M. Olivier père, elle est curieuse à plus d'un 
titre, mais surtout pour ce qui nous intéresse ici, en ce sens qu'elle 
possède un cadran à division de 6 heures, mû par la sonnerie, et un 
autre de 12, spécial au mouvement. 

En voici la description : 

Cette horloge date du XYII® siècle. Elle a 0™,085 de hauteur sur 
0n»,03 d'épaisseur. La caisse en cuivre doré est admirablement faite. Les 
repercés des côtés sont très fins, les aiguilles en acier fort bien exécutées. 
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Les Irois cadrans de la face indiquent : 

1° Celui du haut, les 6 heures, par une unique aiguille entraînée par 
le rouage de la sonnerie. 

£0 Celui de droite, les 12 heures, par une unique aiguille que fait 
marcher le rouage du mouvement. 

30 Celui de gauche, les quarts et les minutes, par une aiguille. 

Entre les deus cadrans d'en bas est pratiqué un guichet permettant 
(le TOir les heures et leurs divisions gravées sur la roue de compte. 

Cette curieuse petite pièce sonne l'angelus deux fois par jour, avec 
un seul marteau sur l'un des trois timbres, monté par derrière, immé- 



diatement en face des cadrans. Les deux autres timbres servaient, l'un 
pour les heures, l'autre pour les quarts. Elle est à échappement à verge, 
balancier circulaire. 

Le cadran du sommet nous donne donc un exempte caractéristique 
de la sonnerie de six heures, et cela avec le système d'aiguille entraînée 
par la sonnerie, comme on en trouve fréquemment dans les horloges 
Renaissance, pour les cadrans placés sur le derrière de ces pièces. 

C'était la roue de compte qui, en tournant lorsque l'heure sonnait. 
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faisait avancer Taiguille, comrne dans le cas présent. Mais ce qu'il y a 
de particulier dans celle-ci, c*est que les heures sont à égales distances 
entre elles, tandis que, dans les horloges de la Renaissance, elles 
étaient inégalement placées. Gela s'explique puisque, de 1 heure à 2, 
par exemple, il n*y a qu'un coup à sonner et, par conséquent, une dis- 
tance douze fois moindre que de midi à une heure où il y en a 12. Il a 
donc fallu un système spécial pour obvier à cet inconvénient. 

Nous serons heureux de recevoir les renseignements que l'on voudra 
bien nous transmettre au sujet de cette sonnerie de six heures. 

Planghom. 

problèmes. 



I. — La grande moyenne d'ane montre porte 80 dents, la petite moyenne 60 el la 
roue de champ 70 dents. Calculer le rapport de vitesse de la roue de centre à la rooe 
d'échappement, sachant que les pignons de petite moyenne, de champ el d'échap- 
pement ont respectivement 10, 8 et 7 ailes. 

II. — Exprimer le diamètre total d'un pignon de i2 ailes en fonction, du nombre 
des dents N de la roue et de la distance C des deux mobiles, rachant que les ailes 
sont terminées par une demi-circonférence et que le plein est le 1/3 du pas. Exprimer 
également le rapport du diamètre total du pignon à la distance des centres. 

Maillard-Salin. 

Adresser les solutions avant le !«' juin au Secrétaire de la Rédaction, 30, rue Manin, 
à Paris. 



RSPUBLIQUB FRANÇAISE!. 

LIBERTÉ. — ÉGALITÉ. — FRATERNITÉ. 



PRÉFECTURE DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE. 



Le Président de la République, 

Sur le rapport du Ministre du Commerce, de l'Industrie, des Postes 
et Télégraphes. 

Vu les testaments olographes, en date des 4 mars 4890, 49 avril 1894 , 
27 mars 4894 et 3 juillet 4895, déposés au rang des niinutes de M® Navet, 
notaire à Paris, aux termes desquels la dame Émilie-Léonie ChrAndru, 
veuve du sieur Eugène-Henri Duprbï, décédée à Paris le 26 juillet 489o, 
a notamment légué une somme de trente mille francs (30,000 tr.), nette 
de tous droits, à TÉcole d'Horlogerie de Paris, pour la fondation, avec 
les revenus, d'un prix annuel, sous le nom de « Prix Eugène Doprey », 
destiné à récompenser l'élève qui apportera le plus de perfection à son 
état; 
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Vu Tacte de décès de la testatrice ; 

Vu Tacte de notoriété dressé par M« Navet, notaire à Paris, le 
2 août 1895, duquel il résulte que la dame veuve Dupret n*a laissé 
aucun héritier à réserve ; 

Vu Texploil, en date du 16 avril 1896, par lequel M* Charles Euyot, 
huissier près le tribunal civil de la Seine, agissant à la requête du sieur 
Auguste Rodanet, président du Conseil d'administration de l'École 
d'Horlogerie de Paris, a donné assignation h la dame Breuil, légataire 
universelle, et à son mari, à comparaître devant le tribunal civil de la 
Seine pour s'entendre condamner à délivrer le legs fait au profit de cette 
École ; 

Vu l'invitation adressée aux mômes, par la voie administrative, 
d'avoir h donner leur consentement ou h faire connaître leurs movens 
d'opposition ; 

Vu les lettres adressées au Préfet de la Seine, aux dates des S2 août 
et 29 novembre 1896, par le sieur Breuil, tant en son nom personnel 
qu'au nom de sa femme et dans lesquelles il se déclare prêt à con- 
sentir à la délivrance du legs lorsque les formalités auront été rem- 
plies; 

Vu les notifications faites aux héritiers connus, ensemble le consen- 
tement de trois de ces héritiers à la délivrance du legs ; 

Vu la réclamation formulée par l'un des héritiers, le sieur Alexandre 
Grattery, cousin germain de la testatrice; ensemble les renseignements 
recueillis sur sa position de fortune et de famille; 

Vu les pièces constatant l'accomplissement des formalités prescrites 
à l'égard des héritiers inconnus; 

Vu la délibération du Conseil d'administration de l'École d'Horlogerie 
de Paris, en date du 20 décembre 1895, portant acceptation du legs dont 
il s'agit; 

Vu la délibération du même Conseil d'administration, en date du 
4 décembre 1896, rejetait la réclamation du sieur Alexandre Grat- 
tery; 

Vu le décret du 12 juillet 1885 qui a reconnu d'utilité publique l'École 
d'Horlogerie de Paris; 

Vu le bilan de cet établissement ; 

Vu les statuts ; 

Vu l'article 910 du Code civil; 

Vu l'ordonnance du 2 avril 1^17 et le décret du l®»" février 1896; 

Vu l'avis du Préfet de la Seine, 
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La Section des Travaux publics, de l'Agriculture, du Commerce, de 
rindustrîe, des Postes et Télégraphes, entendue, 

Décrète : 

Article I®'. — L'École d'Horlogerie de Paris est autorisée à accepter 
le legs d'une somme de trente mille francs fait à son profit par la dame 
veuve DupRET, suivant testaments olographes en date des 4 mars 1890, 
19 avril 1891, 27 mars 1894 et 2 juillet 1895; 

Ladite somme de trente mille francs sera placée en rentes 3 p. 100 
sur FÉtat français et mention sera faite sur le titre de remploi auquel 
devront être affectés les arrérages. 

Art. il — Le Ministre du Commerce, de Tlndustrie, des Postes et 
Télégraphes est chargé de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris, le 13 mars 1897. 
Signé : Félix FAURE. 

Par le Président de la RépubUqae : 
Le Ministre du Commerce, de I^Induelrie, det Poetee et Télétjraphes, 

Signé : Henri Boucher. 

Pour ampIiatioD : 
Le Directeur du Personnel et de VEnteign^ment technique. 

Signé : Bouquet. 



PRÉCAUTIONS A PRENDRE LORS DE LA RÉCEPTION 

D'UN COLIS. 



L'ancien article lOS du Code de commerce disait textuellement : « La 
« réception des objets transportés et le payement du prix de la voiture 
« éteignent toute action contre le voiturier »• 

Le destinataire qui avait eu l'imprudence de recevoir la marchandise 
et de payer le prix de transport, sans protestation ni réserve, perdait 
ainsi tout recours contre le voiturier. 

En 1888, l'article 108 a été remanié en faveur du destinataire; il est 
ainsi conçu : « La réception des objets transportés et le payement du 
« prix de la voiture éteignent toute action contre le voiturier pour 
« avarie ou perte partielle si, dans les trois jours, non compris les jours 
« fériés, qui suivent celui de cette réception et de ce payement, le des- 
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a tinataire n'a pas notifié au voiturier par huissier ou par lettre recom- 
« mandée, sa protestation motivée. Toutes stipulations contraires sont 
« nulles et de nul efiet. Cette dernière disposition n'est pas applicable 
« aux transports internationaux ». 

Sous l'empire de l'ancien article 108, on distinguait entre l'expédition 
en port dû et l'expédition en port payé; dans le premier cas, lorsque le 
destinataire recevait la marchandise et payait le prix sans protestation 
ni réserve, il perdait tout recours contre le voiturier; dans le second 
cas, c'est-à-dire lorsque l'expédition était faite en port payé, le fait par 
le destinataire d'avoir reçu la marchandise sans protestation ni réserve 
ne lui enlevait pas la faculté d'exercer un recours contre le voiturier 
pour avarie ou perte partielle. 

Sous l'empire du nouvel article 108, cette distinction n'existe plus; 
dans les deux cas, il faut que la réclamation contre le voiturier ait lieu 
dans le délai et dans la forme indiqués par Tarticle. 

Le nouvel article 108, plus favorable au destinataire, lui donne trois 
jours, non compris les jours fériés, pour formuler sa réclamation 
motivée contre le voiturier, à partir de la réception de la marchandise 
et du payement du prix de la voiture. Toute réclamation faite, passé 
ce délai, est nville et de nul efiet. 

L'article 108 nouveau indique limitativement deux façons de récla- 
mer : 1^ protestation signifiée par huissier au voiturier; i^ lettre 
recommandée adressée au voiturier. Tout autre mode de réclamation 
est nul et de nul efiTet. 

Si le destinataire n'est pas obligé de procéder à la vérification de la 
marchandise avant la réception, il a le plus grand intérêt à le faire; s'il 
a d'abord reçu la marchandise sans en faire constater l'état, le voiturier 
peut prétendre ensuite que l'avarie ou la perte partielle s'est produite 
chez le destinataire depuis la réception; alors c'est au destinataire à 
prouver que l'avarie ou perte partielle est antérieure à la réception. 
Cette preuve n'est pas toujours facile. 

Toutes conventions tendant à modifier d'avance les droits respectifs 
du destinataire et du voiturier, fixés par l'article 108, sont nulles et de 
nul efiet. 

L'article 108 laisse sous l'empire du droit commun les contestations 
qui peuvent surgir entre expéditeur et destinataire; l'article 108, 
d'après ses termes mêmes, n'est pas non plus applicable en cas de perte 
totale; alors on doit encore recourir au droit commun. 
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L'article 106 indique la procédure à suivre en cas de refus de la mar- 
chandise ou de contestations pour la réception : « Alors leur état est 
« vérifié et constaté par des experts nommés par le Président du tri- 
ce bunal de Commerce ou, à son défaut, par le juge de paix et par 
« ordonnance au pied de la requête. Le dépôt ou séquestre et ensuite 
« le transport dans un dépôt public peut en être ordonné. La vente 
« peut en être ordonnée en faveur du voiturier jusqu'à concurrence du 
« prix de la voiture ». 

Mais cet article 106 n'est relatif qu'aux droits respectifs du voiturier 
et du destinataire ; il n est pas applicable aux contestations qui s'élèvent, 
après réception des marchandises et décharge du voiturier, entre 
l'expéditeur et le destinataire ou entre le vendeur et l'acheteur. Dans 
ce cas, l'expertise doit être ordonnée et faite selon les règles du droit 
commun. 

Dans quel délai doit-on intenter les diverses actions pouvant résulter 
du contrat de transport? L'article 108 répond à cette question : 

« Les actions pour avaries, pertes ou retard auxquelles peut donner 
« lieu contre le voiturier le contrat de transport, sont prescrites dans 
« le délai d'un an, sans préjudice des cas de fraude ou d'infidélité. 

« Toutes autres actions auxquelles ce contrat peut donner lieu, tant 
« contre le voiturier ou le commissionnaire que contre l'expéditeur ou 
« le destinataire, aussi bien que celles qui naissent des dispositions de 
« l'article 541 du Code de procédure civile, sont prescrites dans le 
« délai de cinq ans. 

« Le délai de ces prescriptions est compté, dans le cas de perte 
« totale, du jour où la remise de la marchandise aurait dû être effec- 
« tuée, et, dans tous les autres cas, du jour où la marchandise aura été 
« remise ou offerte au destinataire. 

« Le délai pour intenter chaque action récursoire est d'un mois; cette 
« prescription ne court que du jour de l'exercice de l'action contre le 
« garanti. 

M Dans le cas de transports faits pour le compte de l'État, la pres- 
« cription ne commence à courir que du jour de la notification de la 
« décision ministérielle emportant liquidation ou ordonnancement défi- 
u nitif. » 

ApjAY, 
Docteur en droit. Avocat à la Cour d*appel. 



bAgdlatkdh dëcihal. 



RÉGULATEUR DËCIHAL. 



Depuis que la décimalisation du temps est devenue une question 
d'aclualité, chacun sait que la Convention nationale avait décrété 
l'extension du systÈme décimal à la 
mesure du temps et de la circonfé- 
rence, et mis au concours l'organisa- 
tion la plus simple, la plus solide et la 
jnoins coûteuse à donner aux appareils 
d'horlogerie, pour mesurer ensemble 
ou séparément les diftérentes parties 
du jour, suivant la division décimale. 
La journée eût été deiOheures, l'heure 
de 100 minutes, et la minute de 100 se- 
condes et ainsi de suite. 

Le projet de réforme échoua, mais 
le concours donna lieu h des concep- 
tions mécaniques et artistiques remar- 
quables dont le régulateur, objet de la 
présente note, est un exemple. Cette 
pièce de haute précision est l'œuvre 
de P.-L. Berlhoud qui la construisit, 
en n93, pour répondre à l'appel de 
laConvenlion ; elle appartient f> r£cole 
d'Horlogerie de Paris qui l'a reçue en 
don de M. A.-L. Berthoud, horloger 
expert de la marine, petit -fils de 
P.-L. Berthoud et membre du comité 
de rédaction de la Revue ckronomé- 
trique. Le pendule de cette horloge 
bat la seconde décimale, soit 10,000 
oscillations ^ l'heure décimale, ce qui 

correspond k une longueur virtuelle de 0'n,742. Cette pièce porte un 
châssis compensateur à 9 branches fonctionnant comme le gril de 
Harrison. Dans la partie supérieure, un dispositif permet aux tiges 
de cuivre, le cas échéant, de se dilater inégalement sans qu'il 
résulte de cette circonstance aucun effet de torsion sur l'ensemble du 
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pendule ; la suspension est à couteau, et la pièce en ordre de marche 
pèse 12"^» ,700. 

Le poids moteur inouflé à deux brins pèse 1*^«,100; la hauteur 
(1™,38) dont on dispose dans la boîte permet à Fhorloge de marcher 
pendant quatorze jours, soit un peu plus d*une décadey et le rouage est 
le suivant : 



MOUVEMENT. 



MINUTERIE. 



i"axe 108 

Se axe ia-100 

3« axe, iO tours à l'heure iO— iOO Dérivation de la minuterie. i5 

4« axe, iOO tours à Theure (au centre iO— liO iSO— ^ P. aiguille, 

avec aiguille des secondes). 

5« axe, 500 tours à l'heure > 24-(IO) 80-150 G. aiguille. 

L'ancre est du type Graham, mais la roue d'échappement est chevillée 




en pr; le rouage tout entier se distingue par une légèreté et un fini 
d'exécution remarquables ; enfin, l'heureux ordonnancement de toutes 
les parties de Thorloge fait de cette pièce un véritable chef-d'œuvre. 
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Le cadran, en émail blanc, est dû à Dubuisson, célèbre émailleur du 
temps ; l'image que nous en donnons permet de voir que Von n'a rien 
négligé pour en faire un objet digne de figurer k côté du mécanisme; il 
a un diamètre de 0«»,188 et porte deux divisions distinctes : la plus 
éloignée du centre est la division décimale, prescrite par la Convention, 
l'autre est la division duodécimale chiffrée de à 24 avec une subdivi- 
sion indiquant les 1/12 d'heure, soit 8 minutes. 

Les aiguilles, en cuivre doré, sont d'un goût exquis et d'une finesse 
d'exécution hors ligne'; la petite aiguille porte deux pointes indicatrices ; 
l'une extérieure correspoTid à la division décimale, l'autre intérieure 
donne l'heure duodécimale. Il est facile de reconnaître, par une simple 
lecture, que dans la position où elles se trouvent les trois aiguilles indi- 
quent 1 h. 8 m. 50 s. (décimale) et que la petite aiguille indique 4 h. 
21 m; (duodécimale). 

La hauteur de la boîte du régulateur, dont on ne voit ici que la 
partie supérieure, est de 1™,75. 

La décimalisation du temps, suivant le principe posé par la Conven- 
tion nationale, n'a plus aucune chance d'être adoptée de nos jours, car 
la Commission chargée d'étudier les divers projets qui ont été pro- 
posés vient de se prononcer pour le maintien du système actuel en 
ce qui touche la division du jour en 24 heures; et pour le partage 
de l'heure en 100 minutes et de la minute en 100 secondes. 

Le régulateur que nous venons de présenter h nos lecteurs est donc 
bien définitivement devenu pièce de musée; mais à l'occasion du 
bruit qui se fait actuellement autour de la décimalisation du temps, 
nous avons pensé qu'il n'était pas sans intérêt de le sortir de l'oubli 
pour mettre une fois de plus en évidence les hautes qualités de l'illustre 
artiste horloger que fut P.-L. Berthoud. Decressain. 

^^^^ *' *f*?' * " — '* -- * ' - ■*■ _ ■■■■ ■■ ■■■■■■■It— . ■ ■--■■■ I- I ■■■— ■■■ — l- l»»! 1. ■ .■■■_■■ 

PROCÉDÉS D'ATELIER. 



Bronzage du cuivre rouge. — Dans deux litres d'eau faire dissoudre : 

Sous-acétate de cuivre 250 grammes. 

Carbonate de cuivre . 250 — 

Chlorhydrate d'ammoniaque. 450 , — 

Acide acétique 100 — 

Après avoir plongé l'objet à bronzer dans cette dissolution, la faire 
bouillir en utilisant un vase de cuivre non étamé. 
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rait à prendre chez lui, comme ouvrier horloger, un jeune homme allemand, 
fils d'un professeur d'une École d'horlo|drie en Sate, qui sérail désireux de 
voir son fils venir en France» comme M» Souchet a vonltt que le sien fasse un 
séjour en Allemagne. 

Le Président a répondu à M. Souchet qn*i\ ne connaissait pas de place pour 
ce jeune homme, et qu'il donnerait communication de sa lettre dans la pro- 
chaine réunion de notre Syndicat. 

Lettre de M. Pierre, président de la Société de secours mutuels V Union des 
Horlogers, demandant que notre Chambre syndicale reste membre honoraire de 
cette Société. 

Sur la proposition du Président, la Chambre vote, comme les années précé- 
dentes> une allocation de 20 francs en faveur de cette institution» 

MM. Rodanet, président, et Paul Garnier, vice-président, présentent comme 
membre adhérent de la Chambre syndicale de THorlogerie, M. G. Château, 
ingénieur, demeurant 118, rue Montmartre. 

La nomination de M. G. Château est acceptée à Tunanimité par TAssemblée. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Gondraud, président de la Chambre de 
Commerce française de Milan (15 février 1897), appelant l'attention de notre 
Syndicat relativement au vœu adopté par cette Chambre, dans sa séance du 
15 décembre dernier, sur les inconvénients que présente la mise en application 
du payement en or des taxes de transport sur parcours italiens, et traitant de 
la question du change dans les transports internationaux, grevant dans certains 
cas les échanges entre les deux pays. 

Â cette lettre sont joints les extraits des séances tenues par ce Conseil, les 
8 janvier et 13 février derniers, avec la copie d'une lettre explicative, adressée à 
M. le Ministre des Travaux publics, à Paris, appelant sa bienveillante attention 
sur cette importante question, afin de faire cesser un état de choses si préjudi- 
ciable au commerce français. 

Après lecture de cette lettre et des pièces qui raccompagnent, le Président 
propose à l'Assemblée de s'associer au vœu exprimé par la Chambre de 
Commerce de Milan, 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

Lettre de M. le Directeur des Beaux-Arts, au Ministère de rinstruction 
publique, informant que, par arrêté en date du 21 janvier 1897, il a mis la salle 
des fctes du palais du Trocadéro à la disposition de la Chambre syndicale de 
l'Horlogerie de Paris, pour y faire, le dimanche 11 juillet, la distribution des 
récompenses aux élèves de l'École d*Horlogerie de Paris. — Avis de cette déci* 
sion a été donné à M. l'Administrateur du palais du Trocadéro. 

Le Président informe que M. Ëxpert-Bezançon, président du Comité central 
des Chambres syndicales, lui a adressé une lettre, en date du 20 janvier 1897« 
l'avisant que dans une réunion tenue il y a quelques semaines, à titre privé et 
quasi-amical, il a été échangé quelques idées sur Tobligation qui s'impose à 
tous les négociants et industriels, de participer aux efibrts qui se feraient en 
vue de la meilleure préparation des élections législatives en 1898. 

Le Président dit qu'il n'a pas donné suite à cette proposition, et la Chambre 
consultée déclare que, tout en s'occupant des questions d'intérêt général et 
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d*économie politique, elle croit qu'il n'y a pas lieu de s'intéresser à un titre 
quelconque à toutes questions politiques ayant un caractère personnel. 

Lo Président, parlant des modifications apportées dans Tadaiinistration du 
journal la Bévue chronométrique, par suite du décès de M. Saunusr^ rappeUo à 
cette occasion le total des sommes s'élovant à 40,660 francs, qui ont été versées 
par la Chambre syndicale, de 1883 à 1896, à M. Saunier, pendant ses fonc- 
tions de rédacteur en chef de ce journal. 

Il y a lieu d'ajouter à ce total, dit M. le Président, une somme da 5^0 
francs environ, que M. Saunier a touchée en 1895, k la suite d'une souscription 
ouverte par notre Chambre syndicale, à laquelle ont participé UA certain 
nombre d'horlogers français et étrangers. 

Mentionnons également, comme participation de notre Chambre aux obsèques, 
une somme de 250 francs. 

En ce qui concerne la Revue ckronométrique, le Président dit que ce journal, 
fondé en 1852, est actuellement administré par la Chambre syndicale de THor- 
logerie de Paris, et que, depuis le mois de novembre dernier, la rédaction a été 
confiée à un Comité dont les membres appartiennent à toutes les branches de 
l'Horlogerie française. Cette publication sera le véritable organe de notre 
industrie, où chacun pourra, en toute liberté, exprimer ses idées, développer 
ses théories, exposer les progrès réalisés en horlogerie, tant au point de vue 
technique qu'au point de vue historique et artistique. 

Le Président doime ensuite lecture de la liste des membres qui composent le 
Comité de rédaction. ïl signale à l'Assemblée le choix heureux qui a été fait 
de M. Dbcressain, comme secrétaire de la rédaction, et de M. Plauchon, 
comme délégué du Comité. 

Le Président termine en disant qu'il compte sur les excellents effets que pro- 
duiront les quelques modifications apportées en vue de donner un intérêt plus 
grand à notre journal professionnel, et il espère que nos confrères, appréciant 
le caractère d'utilité générale de la Revue ckronométrtque, ne manqueront pas 
de nous prêter leur concours. 

Le Président donne lecture d'une lettre de M. Hudelotta, é& Besançoii^ relative 
à une demande en admission temporaire qu'il a adressée à M. le Directeur 
général des Douanes, à Paris, pour recevoir de Suisse des ponts et des platines 
de montres, pour en faire le parage à Besançon, et les retourner ensuite. Cette 
demande a été remise par le Président de la Chambre de Commerce de Besançon, 
avec avis favorable de cette Chambre et du Syndicat de rHorlogerie de cette 
ville. Le Directeur général des Douanes a répondu qu'il verrait, à ce sujet, le 
délégué du Ministre. 

Le Président dit qu'il s'est rendu auprès de M. le Ministre du Commerce, et 
qu'à la suite de l'entretien qu'il a eu avec lui à ce sujet, il a été déposé un 
projet de loi sur l'admission temporaire. 

Communication d'une lettre de M. Planchon (mars 1897), par laquelle il sou- 
met à la Chambre ses observations sur la fabrication des mouvements de pen- 
dule de cheminée, à l'étranger. Il estime qu'en présence des résultats obtenus 
en Angleterre dans la fabrication de certains beaux mouvements, et des tenta- 
tives faites en Allemagne dans le môme but, il y aurait lieu, dans l'intérêt de 
notre industrie française^ de réviser les calibres courants, actuellement en 
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usage, et d*étudier s'ils ne seraient pas susceptibles d'amélioralion. M. Planchoa 
propose un concours d'ébauches, en ajoutant que, si la Gbambre syndicale 
décide de faire ce concours, comblant ainsi les lacunes qu'il signale, il serait 
tout disposé à participer à des prix dont l'importance varierait (de 50 francs à 
100 francs), suivant l'exécution d'un calibre proposé, tout en ne demandant 
aucun privilège ni avantage personnel pour lui. 

La Chambre adopte, en principe, la proposition de H. Planchon et lui vote 
des remerciements. 

Le Président renvoie la lettre de M. Planchon à M. Réquîer, président de la 
Commission des concours, eu le priant de vouloir bien examiner la question 
avec les membres de la Commission. 

M. Brédillard, au nom de la Commission des finances, donne lecture de son 
rapport sur l'examen des comptes du Trésorier, et sur la situation financière 
de la Chambre pour Tannée 1896. 

M. Diette» trésorier, donne ensuite lecture des comptes de la Chambre. Ces 
comptes sont approuvés à l'unanimité. 

L'Assemblée passe au vote, par scrutin secret, pour l'élection de huit membres 
de la Chambre. 

Ont obtenu la majorité et sont nommés pour trois années : MM. Chahpion, 
CoQUELLE, Desgors, Dubey, Dutreih, Ecàlle, Joseph, Piéfort. 

Le Président propose de fixer la date du banquet et du bal annuel de la 
Chambre syndicale et de l'École d'Horlogerie au dimanche À avril prochain. 
Cette proposition est adoptée. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 10 heures 40. 

Le Secrétaire^ Le Président, 

L. Ga&nier. A.-H. Rodanet. 



ANNÉE 1897. — NOMINATION DES BUREAUX 

de la Ciiambre syndicale de l'Horlogerie et de l'École d'Horlogerie 

de Paris. 



Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris. 

Président. • . . MM, A.-H. Rodamet. 
Vice-Présidents. Paul Garnier et Moynet. 

Secrétaires, . . Léon Gabnier et Bredillaro. 

Trésorier. . ". . Ch. Diettk. 



Président. . . 
Vice-Présidents 
Secrétaires. . 
Trésorier. . . 
Censeurs. . . . 



École d'Horlo£^eri6 de Paris. 

MH. A.-H. RODAKET. 

Ch. Requier et Drocourt. 

Thomas et Maxknt. 

Ch. Diette. 

Olivier père, Léon Gariïibr, Vakdenberg. 



DONS OFFERTS A L BGOLK I) BORLOGERIE DE PARIS. 



DONS OFFERTS A L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



M, Hainaut, horloger à Rouen, 1res connu par ses intéressantes 
recherches archéologiques et scientifiques sur l'horlogerie, vient d'of- 
frir à l'École d'Horlogerie un volume intitulé : Recherches sur l'origine 
de l'Horlogerie. Ce travail, consciencieux et substantiel, trouve tout 
naturellement sa place dans la bibliothèque de l'École, où nos jeunes 
élèves pourront le consulter avec fruit. 

Le Conseil d'administration de l'École adresse ses plus vifs remer- 
ciements à M. Hainaut. 

Nous avons également reçu, pour la bibliothèque, une Notice histo- 
rique et descriptive de l'Horloge astronomique de la cathédrale de Lyon, 
par M, Grand, membre de la Société littéraire, historique et archéolo- 
gique de Lyon. Cette brochure est offerte par M. Givaddau, horloger, 
qui connaît tout particulièrement le chef-d'œuvre dont il s'agit pour en 
avoir fait une reproduction qui a figuré h la dernière exposition de la 
ville de Lyon. 

M. A.-L. Bbrthodd. — Outil à polir la denture des pignons, ayant 
appartenu à Auguste Joly, élève de Abraham-Louis Bréguet. 

Frontliptoe du ■ Traita des horloges marlnoB » d« F. Bertliaad. 
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RÉSULTATS DU CONCOURS DE CHRONOMÈTRES EN i896 A GENÈVE. 

Concours d« irtèces isolées. 



NOM DU FABRICAifT. 



H. Redard et fils 

Vacheron et Constantin. 

H. Redard et fils 

H. Redard et fils 

A. Hûning. 

Yacberon et Constantin. 
U. Montandon-Robert.. 
YacheroB et ConetantiB. 

C. BatifoUer 

Yacberon et Constantin. 
E.-H. Jaccard et C« — 
U. MoDtandon-Robert.. 
U. Montandon-Robert.. 
U. Montandon-Robert.. 

Zentler frères 

Yacberon et Constantin. 

Jacoby etC« 

C. Batifolier 

L. Bacbmano 

J. Pourratneven 

Yacberon et Constantin. 

L. Baebmann 

L. Gironde 

Weidemann etSeidel.. 
U. Montandon-Robert.. 

Marins Lecoultre 

Weidemann et Seidel.. 

L. Gallopinet G« 

L. Jaquet 

Zentler frères 

Yacberon et Constantin. 
Yacberon et Constantin. 

A. Hiining 

H. Redard et fils 

Yacberon et Constantin. 
E.-H. Jaccard et C*. . . . 

A. Hill^rén 

A. Hûning 

J. Rossel fils 

Marins Lecoultre 

E.Wirtb 

Haas neveux et C« 

L. GallopinetC* 
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(1) Le signe + indique une avance et le signe — un retard de la marche moyenne do la dernière période 
sur la marcbe moyenne de la première. 



NOMINATION. 



Par arrêté du Minisire de rinstruclion publique, M. Paul Garxier, 
collectionneur, ingénieur h Paris, est nommé membre de la Commission 
supérieure des Expositions rétrospectives des Beaux-Arts et des Arts 
décoratifs à l'Exposition de 1900. 

Nos félicitations à notre ami Paul Garnikb. 
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NOTICE NÉCROLOGIQUE. 



Adolphe JAPY. 

Le 12 février 1897 est mort à Paris, après une courte maladie, 
Adolphe Japy, né à Beaucourt, le 27 février 1813. 

Ancien élève de l'École polytechnique, Adolphe Japy entra dans 
l'industrie vers 1636, où il ne tarda pas à montrer ces deux qualités 
maîtresses, si précieuses dans la pratique des affaires, Tintelligence 
nette et précise qui, en simplifiant les solutions, prévient les difficultés, 
et Fesprit de conciliation qui les aplanit au besoin. 

Sous sa direction, les diverses industries de Beaucourt prirent une 
extension considérable et reçurent une impulsion puissante qui con- 
tribua à la fois à la prospérité des Établissements Japy et de la popula- 
tion ouvrière. Il sut appliquer à l'outillage les perfectionnements 
modernes et sauvegarder en même temps les intérêts de son personnel, 
unissant ainsi le progrès à l'humanité. Parmi les importantes créations 
dont l'industrie lui est redevable, il faut citer la visserie, la pendule et 
la montre bon marché, heureusement nommées par lui « l'horlogerie 
démocratique ». 

Adolphe Japy fut un philanthrope. Il s'efforça d'améliorer la situation 
matérielle et morale des ouvriers, sans porter atteinte à leur dignité 
d'hommes libres : il voulait le relèvement du travailleur par une sorte 
de collaboration amicalement dirigée et par l'augmentation progressive 
de l'initiative individuelle ; il fit construire dans ce but des cités ou- 
vrières pour attacher au sol la population beaucourtoise et pour aug- 
menter parmi elle le sentiment de l'ordre, le goût de l'hygiène et celui 
de l'accession à la propriété. 

Au mois de juillet 1843, ses concitoyens l'envoyèrent siéger au Conseil 
municipal; il en devint maire le 20 décembre 1854 et conserva cette 
fonction jusqu'à sa mort. Pendant cinquante-trois ans, il rendit à son 
pays natal les plus signalés services en faisant améliorer la distribution 
générale de Teau, en contribuant à l'édification d'un groupe scolaire et 
en fondant de ses propres deniers une école maternelle. 

Il prit une part active à l'organisation de la garde nationale du Haut- 
Rhin ; au début de l'année terrible, il lutta avec énergie contre l'enva- 
hisseur et défendît courageusement sa commune contre ses exigences. 
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Au mois d'août 1886, les électeurs du canton de Délie l'appelèrent à 

les reppésenler au Conseil général dont il devint le président. Les auto- 
rités et ses collègues furent heureux d'utiliser ses connaissances variées, 
son autorité et son influence dues à sa valeur personnelle et k la droi- 
ture de son caractère. 

Le gouvernement impérial l'avait fait chevalier de la Légion d'hon- 
neur, le gouvernement de la République lui décerna la croix d'of- 
ficier en récompense de ses mérites. 

Telle fut dans ses grands traits la vie de ce cœur vaillant, de cet esprit 
lucide et vigoureux qui a honoré l'industrie par des services excep- 
tionnels, une grande élévation de sentiments et un mérite supérieur. 

Le souvenir de cet homme de bien ne s'eSacera pas de la mémoire de 
ceux qui l'ont connu ; ils y trouveront k la fois un exemple et un encou- 
ragement. La Rédaction. 



CAUSERIE SDR L'INDUSTRIE DE LA PEITOULE A PARIS. 



Paris, comme marché d'horlogerie, comprend la vente de tous tes 
genres; mais, comme centre industriel, Paris produitplus spécialement 
la pendule sous toutes ses formes. Sa fabrication comprend donc : la 
pendule de cheminée, le régulaleur, la pendule de voyage, l'horloge 
monumentale ou grosse horlogerie et la décoration artistique de la 
montre. 
Voilà quelle est l'industrie horlogère de Paris. 
Nous ne parlerons ici que de la pendule de cheminée, le reste n'ayant 
pas subi les mêmes vicissitudes et étant même actuellement plus pros- 
père que jamais. 

La pendule, pourrait-on dire, se subdivise en horlogerie mécanique 
et en horlogerie décorative. Nous allons en esquisser l'histoire h ce 
double point de vue : dans le passé, et ce qu'il faut en espérer.à l'avenir. 
comme fabrique d'horlogerie, remonte au XVI" siècle, c' est- 
la constitution du métier en communauté, 
tte époque, on y fabriquait d'une façon régulière des montres 
lorloges qui, rapidement, atteignirent un degré de richesse 
'e considérable, et cette splendeur de l'horlogerie de Paris n'a 
t d'exister depuis, 
de France des maîtres appartenant îi la religion réformée, qui 
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avait porté un terrible coup à Thorlogerie mécanique proprement dite, 
n'eut aucun effet sur le luxe des caisses, et les règnes de Louis XIV, de 
Louis XV et de Louis XVI élevèrent aussi haut que possible leur 
renommée, qui n*eut pas d'égale au point de vue décoratif. 

L'horloger qui, jusqu'à la fin de la Renaissance, avait plus ou moins 
personnellement construit entièrement Thorloge, ne fit plus, à partir 
du XVII» siècle, que les mouvements. Il subit, dès lors, le concours 
d'industries étrangères à la sienne pour la fabrication des caisses et, 
par conséquent, de la partie la plus importante de la pièce et cela par 
des exigences restrictives de jurandes que lui imposait la mode. 

La pendule marqueterie, par exemple, dut être faite par l'ébéniste, 
conformément à ses privilèges ; il en fut de môme pour les pendules en 
cuivre qu'exécutèrent les fondeurs et les ciseleurs. 

Depuis cette époque, l'horloger a donc été obligé de partager ou 
plutôt de laisser laisser la part du lion aux industriels ou artistes con- 
struisant les caisses. Et ce n'était même pas les profits seulement qu'il 
devait partager, mais encore Thonneur car, s'il signait ses mouvements, 
les autres signaient non moins ostensiblement leurs caisses. Il est vrai 
que des maîtres ébénistes, tels que des Boule, ou des célébrités comme 
des Caffiéri ou des Gantière, ne pouvaient être absorbées par des horlo- 
gers, fussent-ils des plus grands. Mais il n'en reste pas moins que l'hor- 
loger voyait son œuvre un peu perdue dans l'ensemble de l'objet. 

Depuis la Révolution, les choses n'avaient fait qu'empirer et le mou- 
vement en était arrivé à ne plus être considéré, dans les pendules de 
cheminée, que comme un accessoire sans intérêt que le fabricant de 
bronze, qui était devenu le principal industriel en pendules, négligeait 
totalement; aussi ne réservait-il à peine dans la composition de sa pen- 
dule, qu'un trou dans lequel on pouvait mettre tel objet quelconque de 
forme circulaire aussi bien qu'un mouvement. 

C'est contre cet envahissement étranger qu'il faut maintenant réagir 
en créant, soit des modèles dans lesquels autant que possible le mou- 
vement joue un rôle prépondérant, soit en adoptant des formes nou- 
velles, soit même en reproduisant les belles œuvres du passé, mais que 
l'horloger fabriquera lui-même. 

Que l'horloger redevienne donc avec les moyens modernes, c'est-à- 
dire avec la liberté du travail et sa subdivision, ce qu'étaient les anciens 
maîtres du XVI® siècle et qu'il centralise à son profit les spécialités qui 
lui sont nécessaires. L'importance de son industrie croîtra, de ce fait, 
d'une façon considérable. 
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On semble généralement croire que Tindustrie de la pendule de che- 
minée doit exclusivement consister dans la fabrication du mouvement 
et que l'horloger ne peut aussi construire la caisse, vu la diversité des 
formes et la spécialité des matières qui peuvent la constituer. C'est une 
erreur, car, maintenant surtout, rien ne Tempèche d'employer selon Bes 
besoins toutes les spécialités qui lui sont nécessaires et qui constituent 
justement la force de l'industrie parisienne. N'est-ce pas du reste ce que 
font les fabricants de pendules de voyage et ne défient-ils pas toute con^ 
currence étrangère? 

En ce moment, de nouvelles formules d*art décoratif tentent de se 
faire jour; qui, mieux que l'horloger, est capable de les appliquer, car 
lui seul connaît les ressources du métier, lui seul peut tirer de certaines 
combinaisons mécaniques des effets décoratifs nouveaux. 

Dans les époques de transformation seulement, on peut innover à 
coup sûr, car autrement la force de la coutume et l'enchaînement régu- 
lier des faits empêchent les hardiesses d'être appréciées. Elles heurtent 
le convenu et sont condamnées d'avance. Il en est tout autrement 
lorsque cette même convention a fait son temps et que, avide de nou- 
veauté, on va de Tavant chercher un inconnu qui, même valant moins 
que ce qui fut fait, offrira toujours le charme de l'inédit. Nous sommes 
dans cette période et l'horloger se trouve en ce moment dans des con- 
ditions les plus favorables; caria science a marché, maintes applica*< 
tiens mécaniques n'ont pas encore été employées autant qu'elles le 
pourraient. Quantité d'éléments industriels et artistiques nouveaux sont 
à sa portée et rien maintenant ne lui interdit de les exploiter comme il 
l'entendra. 

Désormais donc, il n'est plus tributaire de personne. 

Si nous élargissons la question, nous pouvons avancer que Paris, qui 
a toujours eu le monopole de la fabrication de la belle pendule décora- 
tive dont il a approvisionné de tout temps l'étranger, peut plus que 
jamais maintenir sa situation, car il est probable que, continuante pro» 
duire des pièces d'horlogerie conçues dans des conditions de formes et 
de genres les plus variés, en spéculant sur la diversité des industries 
qui peuvent concourir à leur construction, il ne sera pas facile à la 
fabrication étrangère, organisée au contraire en usines centralisant la 
fabrication de pièces spéciales conçues sur d'uniques données, d'arriver 
au même résultat, car les moyens d'action dans bien des cas lui feront 
entièrement défaut. Puis, en somme, chaque pays n'a-t-il pas son génie 
propre et n'est-il pas dans celui de la France, et de Paris en particulier, 
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de faire des choses de grand goût ou tout au moins d'un goût consacré 
par le temps? 

C*est par le goût français, c'est par Tart français que Thorlogerie en 
pendule de Paris doit marquer sa place. C'est par des œuvres de réelle 
valeur obtenues par l'incomparable variété d'éléments des industries 
d'art parisiennes qu'elle doit se maintenir hors de pair. C'est cette puis- 
sance de concours multiples qui doit lui permettre de produire des 
œuvres qui seront bien exclusivement les siennes. 

L'horloger de Paris doit prendre la directîon complî^te de la con- 
struction de la pendule et fabriquer la caisse et le mouvement. Il doit 
chercher les plus belles formes ainsi que les effets décoratifs les plus 
sûrs. Il doit en même temps travailler aux meilleurs systèmes de mou- 
vements et à leur perfectionnement. 

Plus que jamais, on apprécie le confort et le luxe dans l'ameuble- 
ment. La pendule de cheminée, qui en fait partie intégrante, doit donc 
répondre à toutes les exigences modernes. On a abandonné bien des 
systèmes de mouvements que Ton faisait jadis et auxquels on doit 
d'abord revenir en les améliorant et, en plus, en chercher de nouveaux. 

On a, par exemple, délaissé les carillons comme inutiles ou enfantins; 
cependant, en les appliquant avec discrétion, ils ont du bon. Du reste, 
toute sonnerie agréable h l'oreille a sa raison d'être dans la pendule. II 
en est de même pour les tirages et les doubles sonneries que l'on n'em- 
ploie plus que dans les pendules de voyage. A tout cela, il faut revenir 
et aller plus loin si on le peut. 

Ce que nous disons ici ne s'adresse pas exclusivement à l'horlogerie 
de grand prix, mais aussi dans une certaine mesure à l'horlogerie cou- 
rante qui ne peut que bénéficier du reflet que lui donnera le beau. Il 
s'établira nécessairement des courants dont l'effet bienfaisant se fera 
sentir dans toute l'étendue de l'industrie de la pendule de Paris, aussi 
bien pour les formes artjptiques de la caisse que pour les mouvements. 

Ne laissons pas péricliter une des branches, plus que trois fois cen- 
tenaire, d'une des plus florissantes industries exclusivement pari- 
siennes. Planchon. 

RÈGLE SERVANT A LA CORRECTION DES PENDULES. 



La Reime chronométrique a publié (année 1891, page 110) une for- 
mule donnée par M. Rousseau, horloger de la marine, à l'aide de 
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laquelle on trouve là quantité dont il faut allonger ou raccourcir le 
pendule d'une horloge dont l'écart diurne en minutes est connu. Cette 
formule est la suivante : 

_ L X w 

"" 720 



dans laquelle d exprime en millimètres la quantité dont il faut allonger 
ou raccourcir le pendule à corriger. L est la longueur en millimètres 
du pendule théorique réglant qui convient au rouage; m la variation 
diurne en minutes et le dénominateur un nombre constant. L'emploi de 
cette formule conduit, dit-il, à des résultats satisfaisants dans la pra- 
tique, lorsque l'écart journalier ne dépasse pas 10 ou 12 minutes. 

Un des obstacles à l'usage des formules est que la mémoire peut faire 
défaut au moment de les appliquer, et puis, quelle que soit leur sîmpli- 
cité, une erreur se glisse facilement dans les calculs; enfin, ceux-ci 
devant être répétés pour chaque pièce à corriger, il peut résulter du 
nombre des opérations à faire une dépense de temps relativement . 
importante. On a bien construit des échelles pour supprimer l'emploi 
des chiffres et nous citerons notamment celles de M. A. Brocot et 
H. Robert qui ont paru en leur temps dans la Revue chronométrique^ 
mais ces échelles, bonnes peut-être dans un atelier, ne sont pas porta- 
tives, tandis qu'au moyen de la formule ci-dessus on peut construire une 
règle de poche propre au même usage. Nous allons expliquer le prin- 
cipe sur lequel repose la construction de l'appareil. 

Lorsqu'on a deux triangles rectangles tels que ABI et GDI, on peut 
écrire : 

CD AB .„. ^ ^_ ABXDI „, 
_ = _{8)etBI=— ^^-(6). 

Admettons que AB représente un certain nombre de minutes m; que 

CD soit une longueur , que DI ait une valeur quelconque K et 

que ces trois quantités soient exprimées linéairement au moyen d'une 
même échelle ; on aurait évidemment d'après (6) : 

HT ^X^ OT 720 XK 

BT = - ou BI = — 

L X m L 

720 
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II est clair que si, connaissant BI exprimé de cette manière, on dési- 
rait calculer la valeur de CD, on aurait d'après (5) : 

__ K X w ^^ LX M 

L 

qui est la formule de M. Benjamin Rousseau. 

Si Ton veut maintenant appliquer la valeur de BI à la correction 
d'un pendule de 20 centimètres retardant de 10 minutes par jour, on 
opérera graphiquement de la manière suivante (choisissons pour 
échelle 2 millimètres par minute et donnons à K une longueur réelle 
de 15 millimètres). 

-y 




Au point A d'une droite G A, élever la perpendiculaire AB égale à 
20 millimètres (10 minutes). Calculer BI d'après (7), ce qui donne : 

^^ 720 X 15 ^, .„. .^ 
B I = — F^T^Tî — = 54 millimètres. 
200 

Porter cette longueur de B en T, tracer BI et prolonger cette ligne 
d'une quantité égale à 15 millimètres (K); enfin mener CD perpendicu- 
laire sur HC. La distance CD (5°»«*,4) lue sur la figure à l'échelle des 
3 minutes (2°»"* pour 1"*™) donne 2™°»,7, c'est-k-dire l'excès de longueur 

T y m 
du pendule qui produit le retard constaté ; on a, en effet, ^ = 

2,7 millimètres. Cela compris, voici comment on peut construire 
l'instrument : 

Sur une planchette sont tracées, au-dessus et au-dessous d'une ligne 
de foi 00, des divisions égales entre elles; les divisions supérieures 
correspondent à des minutes, les autres, égales aux premières, indi- 
quent des millimètres, quel que soit d'ailleurs Técartement adopté pour 
les lignes. Le point I situé sur 00 est le centre de rotation d'une règle 
qui porte, du côté des divisions inférieures, une longueur quelconque 
IK dont la valeur en millimètres est exactement connue. Du côté 
opposé on porte, à partir de I et sur le prolongement de I K, des lon- 

720 X K 
gueurs IB, IB', IB"..., calculées d'après l'expression dans 
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laquelle on fait successivement figurer au dénominateur les longueurs 
théoriques des pendules les plus habituellement employés dans l'bor- 
logerie courante. Ainsi, par exemple, pour des pendules de 300, 250, 



IB =48,0milUmÈtres; IB" — 72,0 millimètres ; 

IB' =o7,6 — IB" = 96,0 — 

Cela fait, voici comment on se sert de l'instrument : soit à corriger 
un pendule de 250 millimètres donnant 6 minutes d'avance en 24 heures. 
Faire tourner la règle et amener le point de division B' sur la ligne de 
minutes portant le numéro 6 ; lire à l'autre lx>ut le nombre de divisions 
dont s'est abaissé le point K au-dessous de 00 et exprimer la distance 
comme s'il s'agissait de millimètres. Pour cet exemple on trouve 2 divi- 
sions soit 2 millimètres. 

A litre de mémento et pour le cas où on aurait besoin de régler d'au- 
tres pendules que ceux figurant sur la règle, on peut inscrire dans un 
angle de la planchette l'expression générale de la valeur I K amenée fi 
sa forme arithmétique la plus simple. Pour l'instrument qui vient de 
servir, on a pour une langueur quelconque ; 



C'est cette valeur, dans laquelle le numérateur est constant, qu'il faut 
inscrire afin de n'avoir point à la rechercher dans le cas où l'on voudrait 
régler un pendule qui ns figure pas sur la règle. DscBsesAin. 

NOTE sua L'ABT Dfi L'HOaLOGEBIE. 



entières horloges mécaniques furent placées dans les tours et 
clochers. Des ouvriers adroits et intelligents ajoutèrent h ces 
i un rouage et des leviers dont l'office est de faire frapper sur 
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une cloche les heures indiquées sur le cadran par les aiguilles. La son- 
nerie, qui permet de 8ui>Te Técoulement du temps par le bruit extérieur 
qu'elle produit, fut particulièrement goûtée dans les monastères où les 
religieux, avant son invention, veillaient la nuit pour ne pas manquer 
l'heure des prières matinales. 

Un passage de Ditmar^ mal interprété, a fait attribuer par certains 
auteurs l'invention des hojrloges à Gerbert* né en Auvergne, religieux 
de Tabbaye de Saint-Géraud-d'Aurillac, successivement archevêque de 
Reims et de Ravenne et enfin pape sous le nom de Sylvestre II ; ces 
écrivains prétendent que> en 996, Gerbert fit à Magdebourg une hor- 
loge fameuse, regardée comme un prodige de mécanique; mais il ne 
reste pas le moindre vestige de cette soi-disant merveille ni même 
aucune tradition reconnue authentique par les historiens de ce pays. 
Ce fait est, d*ailleurs, très savamment discuté à la fin du seizième tome 
de ÏHiêtoire littéraire de France, mise à jour par les PP. bénédictins, 
qui concluent que l'horloge en question était un cadran solaire. 

Aux horloges monumentales succédèrent des horloges plus petites à 
Tusage des intérieurs d'habitation, puis d'habiles ouvriers réduisirent 
leurs dimensions et produisirent des pièces portatives auxquelles on 
donna le nom de montres. Il y eut, comme pour les horloges, des 
montres à sonnerie. 

C'est de ce temps que date Tapplication du ressort spiral, dont les 
effets dus à l'élasticité de l'acier remplacent dans les montres l'action 
du poids moteur appliqué aux horloges fixes, et l'on peut dire, en 
manière de conclusion, que l'époque où eurent lieu ces inventions a 
marqué le commencement de Tart en horlogerie. Dbsgobs. 



PROBLEMES. 



L *<» tlMchaasBôe a i8 aUes, la roue de minuterie et celle de eaiioa sont perdues. 
Troiver des nombres de denture conveDables pour compléter ce ronage en «ubaettant 
iO ailes au pignon de la roue de minuterie. 

IL — Une roue d'ancre à deots pointues a 7 millimètres dô diamètre. Lés repod 
étant équidistants et le centre de l'ancre placé sur les tangentes a la circonférence 
de la roue prise à la pointe des dents au repos, on demande à quelle distance du centre 
de la roue se trouve le centre de Tancre. La roue a quinze dents et l*ancre embrasse 
deux dents et demie comme de coutume. 

Adresser les sdlutions ayant le !<>' juillet au Secrétaire de la Rédactioui rue Manin; 
30, à Paris. 
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RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES. 



Rendre blanche une vis bleuie. — Il suffit de mouiller la tète de la vis d'une goutte 
d'encre ordinaire à écrire, et l'essuyer au linge ou, mieux, à la brosse. L'effet est 
instantané. (Moniteur de la Bijouterie et de V Horlogerie.) 



BIBLIOGRAPHIE. 



Les Douanes françaises, par G. Pallain, ancien directeur au Département des Affaires 
étrangères, directeur général des Douanes, conseiller d'Etat. 

Ouvrage en trois volumes, renfermant l'étude complète de la législation douanière 
et de divers services de l'Administration des Douanes, ainsi que toutes les lois et 
décrets rendus en matière de douanes. — Imprimerie P. Dapont, Paris. 

Nouvelle méthode facile et exacte pour déterminer rapidement les dimensions des engre» 
nages f par E. James, ancien directeur de l'Ecole d'Horlogerie de Bienne, doyen et 
professeur de théorie de l'Ecole d'Horlogerie et de mécanique de Genève (2^ édition). 

L'auteur a ajouté aux deux tables de la première édition, un troisième tableau per- 
mettant de déterminer les dimensions d'engrenages à développante de cercle pour 
remontoir au pendant et pour minuterie. Ces planches fournissent, avec le texte qui les 
accompagne, le moyen d'établir des engrenages corrects, et l'emploi de la méthode 
réduit les calculs à leur plus simple expression. — (Librairie Fischbacher, Paris.)» 



FAITS DIVERS. 



Ecole d^ Horlogerie de Paris. — Par arrêté ministériel en date du IK avril, M. le 
Ministre du commerce a attribué an jeune Deberle (Raoul), une bourse de l'État à 
l'Ecole d'Horlogerie de Paris. 

Commerce extérieur de la France pendint le premier trimestre de 1897. — D'après 
les documents c^ciels fournis par l'Administration des douanes, les importations 
se sont élevées, du i^' janvier au 31 mars, à 4,031,653,000 francs et les exportations 
à 823,384,000 francs, soit une diminution de 6,660,000 francs et de 12,467,000 francs 
sur la période correspondante de 1896. 

Les importations de matières nécessaires à l'industrie et d'objets fabriqués se sont 
élevées à 649,392,000 francs et à 156,044,000 francs, et les exportations à 
212,761,000 francs et 431,334,000 francs. 

États-Unis. — Factures consulaires. — On rappelle aux exportateurs français 
que, aux termes d'une ordonnance du gouvernement des Etats-Unis, en date du 
21 octobre 1896, portée à la connaissance du public français, par circulaire de M. le 
Ministre du commerce et de l'industrie, du 1*' décembre, la formalité de la prestation 
de serment pour l'établissement des factures consulaires pour marchandises à destina- 
tion des Etats-Unis, n'est exigible que pour les marchandises soumises à un droit ad 
valorem. 

Celles qui sont exemptes ou soumises à des droits spécifiques sont dispensées de ces 
formalités. 



Le Gérant : M. Decressàin. 



1 1 ■ 



Paris. — Imprimerie L. fiAunoiN, 2, rue Christine. 
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DONS D'OBLIGATIONS A L ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



Liste des Donateurs dont les noms sont gravés sur la plaque de 
marbre placée dans l'École d'Horlogerie de Paris : 

l^e liste, 

Dbspon FAINE, ancien horloger 2 obligations non délivrées. 1 ,000 fr. 

TsissEnENG DE BoRT, séuateur 10 — — 2,500 

De Hérédia, ancien député 1 — — 500 

Chouette, ancien juge 1 — — 500 

Henriette, ancien horloger i — n® 49. 500 

Blondbau, ancien horloger i — n<» 59. 500 

Paul Garnier, horloger 5 — n»" 102 à 106. 2,500 

RoDANET, horloger 1 — n« 234. 500 

DiETTE, ancien horloger 1 — n° 343. 500 

Chambre syndicale de l'Horlogerie de 

Paris 1 — n» 245. 500 

Une deuxième liste sera publiée dans le prochain numéro du journal 
la Revue chronométrique. 



Si 



ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS. 



Distribution des récompenses à l'École d'Horlogerie de Paris, — Par 
arrêté en date du 21 janvier 1897, M. le Ministre de Tlnstruction 
publique a mis la salle des Fêtes du Palais du Trocadéro à la disposi- 
tion de la Société de l'École d'Horlogerie de Paris, pour y faire, le 
dimanche 11 juillet, la distribution des récompenses auK élèves de 
celte École et aux lauréats des concours annuels de la Chambre syndi- 
cale d'Horlogerie de Paris. 

Juillet 4897. 7 
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HÔiiiMAÏlôK; 



Le Mihistre de là guerfe a UDnlhié M. A. -H. RofiA^BT^ iriërtibt-e dfe la 
Chambre de Commerce de Paris, suppléant du Président de la Com- 
mission d'appel (spécialité des instruments de musique) pour la récep- 
tion des instruments au magasin de Paris. 



■«il ■ 1 If 
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M. A.-L. Behthoud. — Un chronomètre de marine de Henri Matel, 
n® S2 (premier calibré de ce cohstrucleur). 



L'HORLbOfa BB SAlftt-NtSIÉk. 



L'horloge de Téglise de Sàihl-Nizier est linè des plus puissantes ei 
en mêthe temps une des plus intéressantes de la ville de Lyon: 

Elle communique l'heure à deux cadrans, l'un de ^»°,8d Pixé sur 
la façdde extériedre de ce beau monument donnant sut la place Sdint- 
Nizier, et, par une transmission de 22 mètres de longueur contournant 
diverses parties de Tédifice, fait niouvoir l'aiguille du cadran dfe 2 ttlè- 
tres de diamètre placé, au-dessous de la voûte de la grande nef de 
l'église, qui a 20 mètres de hauteur. 

Cette pièce remarquable date de 1B84, époque des maîtrises. 

Elle n'a pas de nom d'auteur, mais elle a dû être construite par les 
nommés Mayet, seuls horlogers de celte époque à Morbier, qiii ont im- 
porté l'industrie d'horlogerie dans ce pays. 

Sur la cage et sur diverses pièces se trouvent cinq inscriptions dont 
voici le relevé : 

1° « Morbery in libero burgdndiae comiiâtu factutti est hordlogititti 
est anno. Dûiet sumptibus minorum confratum confraternitatis sftnc- 
tissimi sacramenti sancti Nisy Lugdini. » Cette inscription est prébédëfe 
d'une main. 

2» « Le présent horloge a esté fait â Morbier, est destiné par Mes- 
sieurs les confrères de la confrérie du Très-Sdrit-SttCfement dé l'autel 
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érigé en l'église Sainl-Nîzifir, k Lyon, l'an seize cents quatre-vingt 
et quati*. n 

3" 6 Sot hac honi fugit. » 

4" « Hora est jam. » 

8» h défait par Dussuc l'an 1826. « Cette dernière inscription est 
gravé Sur l'ancre. 

bans lus archives de la ville on reiroiive des documents relatifs h 
l'horloge Saînt-Nîzier contenant quelques renseignenictits sur l'entre- 
tien et les réparations exécutées dans le courant de ce siiVliî. 

En 1768, P. Gharmy transforma l'échappcuifnt en le fiiisant à che- 

viiii's. 



L'an X, on payait âOO francs par an pour le reuiontug». Le 23 nivûse 
an X, la veuve de Gharmy réclamait a la ville la somme du âOO francs 
pour une année de remontage de l'horloge, échue le l«f vendémiaire an x. 

En 1826, Dussuc refit la roue d'échappement et l'ancre; il reçut 
290 francs pour cette réparation et 130 francs pour une autre faite au 
cadran de la nef. 

Depuis de longues années cet antique chef-d'œuvre gisiiil inerte, enso- 
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veli SOUS une épaisse couche de rouille et de poussière, se reposant 
comme h bout de forces, usé par une marche ininterrompue de plus 
de deux siècles, et dans un état tellement lamentable que personne 
ne songeait fi en tirer aucun parti : on parlait de la remplacer par 
une autre mais, ayant pu convaincre qui de droit que la destruc- 
tion d'une si belle pièce, capable de marcher encore pendant de nom- 
breuses années, serait un acte de vandalisme, j'obtins de la municipalité 
une commande de restauration que j'esécutai en 1891, Plus tard j'eus 
à réparer la transmission mécanique du cadran horizontal de la grande 
nef, avarié par un affaissement de la toiture. 

L'horloge de Sainl-Nizier est composée de trois corps de rouages 
montés dans une cage en fer de 1",3S de hauteur sur l'",70 de lar- 
geur et O^jîH) de profondeur; les cylin- 
dres d'enroulement des cordes ont les 
diamètres suivants : O^.lâl (mouvement), 
O'o.aOS (heures). 0'»,187 (quarts) et, dans 
chaque corps, la première roue d'engre- 
nage a O^jôO de diamètre. L'échappement 
est ù chevilles, le pendule a 1'",90 de 
longueuret la lentille pèse 41 kilogrammes. 
La cage est placée directement derrière le 
cadran installé h l'extérieur du clocher 
de gauche de l'église, la force nécessaire 
au mouvement de l'aiguille horizontale 
du cadran intérieur est empruntée au 
corps central, elle est transportée au point 
convenable par une transmission formée 
de quatre tringles rigides en fer ayant à leurs extrémités des pignons 
engrenant ensemble suivant les indications du schéma ci-contre. Le 
premier pignon de la première tringle est relié au rouage moteur et le 
dernier pignon du système conduit une grande roue de champ sur 
l'axe de laquelle est fixée l'aiguille unique du cadran. La tringle qui 
court parallèlement au sommet de la voûte a une longueur de dix 
mètres environ; elle est soutenue par des supports f» galets qui l'empê- 
chent de fléchir. 

L'ensemble du mécanisme est très bien compris et, jusque dans les 
moindres détails, que j'ai d'ailleurs scrupuleusement respectés, on 
trouve le bon goût uni k une finesse d'exécution remarquable. 
E. Hbhmkl. 
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RHABILLAGE. 

Méthode rationnelle poor déterminer la §^rosseor d'on pignon. 

Lorsque l'ouvrier rhabilleur a un pignon à remplacer, il se contente 
le plus souvent d'en choisir un de même grosseur que l'ancien, de sorte 
que si le premier pignon était trop gros ou trop petit, le nouveau sera 
de même trop gros ou trop petit. De cette façon, le défaut se trouve 
perpétué. 

D'autres fois, voulant mieux faire, il choisit son pignon d'après le 
diamètre de la roue. Je dis que cette méthode est encore défectueuse; 
en effet : supposons que l'ancien pignon étant un peu gros on ait fait 
l'engrenage un peu faible pour le faire passer, cas qui se rencontre, du 
reste, fréquemment. Le nouveau pignon choisi d'après le diamètre de 
la roue sera plus petit que l'ancien, et alors les dents de la roue n'au- 
roilt plus la pénétration suffisante, et voici notre ouvrier obligé de 
forger sa roue ou de la remplacer par une autre plus grande. Mais ce 
pignon, qui était de bonne grosseur pour la roue primitive, ne l'est plus 
pour la roue agrandie : on a eu de la sorte un supplément de travail 
sans éprouver la satisfaction d'avoir réussi à corriger ce défaut de pro- 
portion. 

Étant donné que la distance des centres des deux mobiles d'un engre- 
nage ne peut pas être modifiée dans une montre terminée, pourquoi ne 
pas la prendre comme base du calcul, puisque la grosseur du pignon 
est proportionnelle à cette distance des centres ? 

Dans cet ordre d'idées, voici le moyen très simple que nous recom- 
mandons : 

Au moyen d'un compas aux engrenages, on relèvera soigneusement 
sur la platine la distance des centres des deux mobiles considérés. On 
trouvera la valeur de cette distance en la reportant à l'aide du compas 
sur une échelle de réduction gradué soit aux dixièmes de millimètre, 
soit aux douzièmes de ligne. Il suffira ensuite de consulter le tableau 
ci-contre pour connaître la grosseur que devra avoir le pignon. 

Prenons quelques exemples : 

1" Supposons qu'il s'agisse de remplacer un pignon de champ de 
8 ailes; La roue de petite moyenne a 60 dents ; si nous trouvons la dis- 
lance du centre de la petite moyenne au centre du pignon de champ 
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égale à 60 dixièmes de milliriiètres, le tableau nous indique que le 
pignon doit avoir 16 dixièmes de roillimètfe de diamètre; 

2<> Cherchons maintenant la grosseur d'un pignon de petite moyenne 
de 8 ailes. La roue de grande moyenne a 64 dents. La distance des 
centres étant 42 dixièmes de millimètre, le tableau ne donne pas la 
grosseur du pignon correspondant à 42 ; il ne donne que la gr^&spur 
pour une distance de 40 ou de 44. Mais il est évident que, pour 42, il n'y a 
qu'à prendre la moyenne entre ces deux grosseurs de pignons qup UQUS 
trouvons sur le tableau égales à 10 et 11. La moyenne sera paf consé-: 
quent 10 dixièmes et demi; ce sera la grosseur que devra ayoir le 
pignon de Tengrenage indiqué ci-dessus ; 

3» Prenons maintenant un pignon de grande moyqnne de 10 ail^^i le 
barillet a 80 dents, la distance des centres est de 12S di^i^mes 4e ini||ir 
mètre; nous ne la trouvons pas sur la tableaq. J)ans ce cî^Si nops 
relevons le rapport indiqué en haut de la cplonne et en dessous (Je : 
(( roues 80, pignons 10 », qui est 0,245. Il suffira de multiplier }f^ di$r 
tance des centres par ce rapport pqur connaître la grosseuf du pjgflflp, 
soit: 125X0,245 = 30,625. 

Si, au lieu d'employer des dixièmes de millimètre, nous pnu$ é\\qj\^ 
servi de douzièmes de ligne, l'opération eût été af)sol^ment la piêinp. 
Ainsi, dans le premier exemple, si la distance des cei^t-res ayajf è\é (Je 
60 douzièmes de ligne (au lieu de 60 dixièmes de millimètre) le pignon 
aurait dû avoir 16 douzièmes de diamètre (au lieu de IQ dixièfpps de 
millimètre). 

Quand on aura mis en place le nouveau pignQî^ choisi d'après |fi 
méthode que nous venons d'indiquer, si Tengrenage sp trqijve alpr^ 
trop faible ou trop fort, ce défaut ne pouvant plus proyepir que de 
la roue, on sera certain que c'est elle qui est trop petite qw (pqp 
grande et on l'agrandira ou on la diminupra, sans crajnte 4e la 
mettre hors de proportion avec son pignon. On corrige au ppptpairp, 
ainsi, un défaut qui existait à l'origine. 

Il serait facile de construire un tableau plus complet qpe pe|Hi qup 
nous présentons à nos lecteurs; mais tel qu'il est, il nous §em))le suffi- 
sant dans la plupart des cas. D'ailleurs, chacun peut en ppijstruirp up 
suivant ses besoins. 

Ce tableau a été calculé pour les pignons que l'on trouve Je plus fré- 
quemment dans le commerce et qui sont les seuls que les rbabilleurs 
puissent se procurer facilement. Nous voulons parler des pignpfts non 
ogives, c'est-à-dire dont les ailes sont terminées par une deipi-pircQï^fié- 
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rence, el dont le plein est h i/S du pas, autrement dit dont le plein est 
égal à la nifli^i^ du vide. 

Pour les pignons de 7, ^ù deuï^ siles w se trouvent pas diamétra- 
lement opposées, nous avons ajouté au tableau une colonne donnant ce 
que nous appelons le diamètre apparent qui est, dan^ ce cas, beaucoup 
pjus faci|p ^ mesurer avpp les pwfi)^ à depx bec^ qqp l'on ewRJPÎe ha}ji- 
tuellement à cet usage. Le diamètre apparent se mesure en faisant 
feppspr Tex^réraîlé d'une aile sur un des beps de l'outil, l'autre |^pc en 
fiace du vide diamétralement opposé à cette aile et reposant également 
sjjf Ips e)^frérpités (Jes daux ai|ps cûn|.iguës h ce vide. 

Maillard-Salin. 



TftIîfPW 4PftPWÎ ta ?Wra<^^e W^rt 4^8 P4»»Q»* d'après la dIstanoQ 

((^'q||ité est Iff iQêii|e pqur ]a ^Ist^nce d^9 cqntr^s ^\ le diamètre des pignons.) 
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3,0 

4,0 

5.0 

6,0 

7,0 

8,0 

9,0 
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11,0 

42,0 
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44,4 
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3,1 

4,2 
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7,3 
8,3 
9,4 
40,4 
44,4 
42,5 
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44,6 
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46,6 
17,7 
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23,9 
25,0 
26,0 
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17,7 
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1,6 

«,4 

3,2 

4,0 

4,8 

5,6 

6,4 

7,2 

8,0 

8,8 

9,6 

10,4 

44,2 

12,4 

42,9 

43,7 

44.5 

45,3 

46,4 

46,9 

47,7 

48,5 

19,3 

20,4 
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RËPARTITBUR ANGULAIRR BREVBTË 

De H. GtICLLEfllllHBT. 



Le répartiteur angulaire se compoM tle deux partie» principale); l'une représenlëe 
par le disque D plscé en loe, appelé dittritmleiiT ; l'autre dite miiUipliealeur, figorée 
par ]et ailettes sons-jacentes placfiei conientriqaement à nne patile distance. L'une 
des deux partie» étant mobile, l'autre est Qxe, et vice veria. 

La figure 1 montre le multiplicateur H monté sur l'axe mobile A, faisant ane 
révolution complète en trente mouremeuts égaux ; a, b, e, d, e, f, six ailettes, égale- 
ment distantes, en forme de secteurs ayant chacan pour 
a, mesure im arc de mouvement. Le distributeur D fixe est 

ouvert à jour suivant 1,3.3. i. 5, cinq »ect«nrs également 
distauls de même mesure que les précédents. Les ailettes a, 
b, c, d, e, f sont tenues d'un ton vif, tel que blanc ou doré ; 
les parties pleines du disque D sont d'ane teinte présentant 
nne forte opposition avec la précédente; par exemple noire. 
En faisant coin uidcr let deux secteurs égaux a et 5 [fig. 1) 
sur fond noir, les autres secteurs occuperont les positiooi 
indiquées par la figure. En imprimant au multiplicateur M, 
dans le sens de la flèche, une série de mouvements, rapides 
tels que chacun des trente arcs de mouvement prenne suc- 
cessivement la place de celui qui le précède dans le sens 
de la rotation, on obtient au distributeur l'illusion et l'effet 
d'une aiguille indicatrice figurant une révolution, soit 360", 
dans le sens du mouvement initial, par cinq cadencei, 
tandis que le mouvement réel de M sera de 60" seulement. 
Si le multiplicateur a cinq ailettes, contre six secteurs 
distributifa, on observe une aiguille figurant une Tévolutitu 
en six cadences par mouvement contraire du mouvement 
initial. (Voir fig. %.) 
En représentant par n le nombre variable de secteurs que l'on désire an distribn- 
:ear, n^ 1 sera le nombre d'ailettes au multiplicateur, ?i (n ± t) nombre d'arcs de 
'a réels par révolution de la partie mobile. 

e 3 montre les barettes de la roue d'échai»- 
pement e au nombre de cinq, de k 




Fi(. 



Appticalioni à t^horlogerie . — La 




appropriée, faisant office de multiplica- 
teur mobile.^ Le distributeur B' ouvert 
en six secteurs dans la faible épaisseur 
laissée k la platine P'. — - 1' roue de 
champ montée sur l'axe T' portant l'ai- 
guille trotteuse. — Echappement réglé à 
SI, 600 vibrations. La montre étant en 
marche, on obtient au distributeur R' 
une aiguilleindicatrice figurant uns révo- 
lution en nne seconde en six cadences 
par moueemeiil contraire de la roue 
d'échappement e. La multiplication ap- 
parente obtenue, de même effet optique 
qu'une mnltiplication réelle, a comme 
t'<>eAcient C; et cela lani aucune ehaTge 
additioaoelle au mécanitme. 
_ Comme on le voit, l'application permet 

d'obtenir avec une réelle implicite, la 
aiguille (dite foudroyante) indiquant les fractions de seconde poussées 
ne manière plus perceptible et plus précise que par les moyens usuels. 
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L'application complémentaire à un mécanisme de chroaogntphe on d« rattrapante 
permet de donner facilement à l'aiguille comptant les secondes an prAcîeuK snxiliaire. 

Soit, figure 3, an micanisme <;onnu de clironographe. Le oinlliplicatear D' engrène 
avec ta roae de ctironographe f* par un pignon dont la proportion comme diamètre 
est à celui de la roue, comme 3 
est à 90. Le mobile W a neuf ba- 
rettes. et son contonr est divisé 
par SO dents. Le distributeur R' 
est ouvert en dix croisées. Leii 
roues ( et I* éta.ot en marche font 
une révolution en une minute 
par sit cents arcs de mouvement ; 
la Toudroyante figure an distri- 
buteur une révolution en dix ca- 
dences an 1/10 da seconde cha- 
cune. Trois poussées successives 
de la poussette p' donnent trois 
fonctions dilférentes ; à la pre- 
Hiière poussée, t' perd contact 
avec 1> pendant que l'extrémité 
do levier d'arrêt a s'engage dans 

on vide de dents produisant l'ar- » 

rét de la foudroyante et de l'ai- 
guille ehroDOgraphe. Le temps 

étant pris, à la deniiëma poussée le levier a se relève, pendant que «. s'abaissaot 
sur le cœnr, produit la mise à zéro, et de l'aiguille chronographe, et de la fondroyanle. 
A la troisième poussée, c se relève pendant que la bascule b, s'abaissant jusqu'à y, 
produit l'ongrénement de I' et t', par conséquent le départ des deux aiguilles. 

Les avantages obtenus sont les suivants : Prise k vue sans incertitude de la frac- 
tion de seconde au 1/tO; chose impossible avec le seul fonctionn entent de l'aiguille 
chronograpbe. Pas d'arrêt intermt<diaire de la foudroyante. Sappression des lauls à 
l'arrêt du système. 

Le même dispositif mécanique (fig. I) permet, au lieu d'une répartition successive, 
d'obtenir, par une distribution simultanée, une éloile fugitive pouvant donner nue 
cadence rythmique quelconque. 

Soit e roue d'échappement 15 dents, à, six barettes en secteurs mesurant trois arcs 
de mouvement. Au distributeur R', cinq croisées en secteurs mesurant un arc seule- 
ment. Réglage à. 31,600 vibrations. Pendant une demi-seconde l'étoile est visible ; 
pendant le demi-seconde suivante, disparition totale. D'nne apparition Â la suivante. 
rythme de la seconde; d'ono apparition à la disparition, et vUk veria, rythme d'une 
demi-seconde. 

Dans le même ordre d'idée on peut obtenir la cadence du pouls normal, à l'usage 
des médedns, ou la cadence correspondant au temps que met le son à parcourir 
100 métrés, alln d'évaluer la distance à laquelle se trouve une détonation. 



DROIT DU SDCCESSEUR D'UN FONDS DE COMMERCE 
à l'usagie des Nom, — Enseigne, — Marques et RAcompanBeB 
de son prédécc 



En principe, la vente d'un fonds de oomnierce comprend les élé- 
ments incorporels, attachés â ce fonds, au même titre que les objets 
corporels, et, par voie de conséquence, implique la transmission de 
l'usage du nom, de l'enseigne, des marques de fabrique et des récom- 
penses industrielles qui y sont inhérentes. 
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l\ est certain que ces éléments incorporels constituent une pi^rtie 
iinport^nte du fonds de cqmmerce, que l'acheteur, au inoins ifppljcite- 
ment, les fait entrer en ligne de compte dans la fixation du prix. 
Car, en général, c*est à l'aide de ces éléments qu'il pe^t retenir la 
clientèle. 

Mais, quand cette cession est tacite, quand plie ii*est p^s réglementée 
dans Tacte de vente même, elle donne souvent lieu à des difficultés, 
relativement à son étendue, surtout en ce qui cpr)qerne le nom. 

Il est donc important de préciser, relativement h cas éléments, les 
droits concédés à l'acheteur, surtout si ces éjéfluputs ont Mne persifle 
importance. 

En dehors de toute réglementation, les tri]^un^ux tr^pphpi^t Ip^ dif]^- 
cultés qui surgissent en s'inspirant de Tintention présumée des parties 
contractantes et de l'usage. 

Notamment en ce qui concerne l'usage du nom du vendeur, la juris- 
prudence règle le droit de Tacheteur, en cï|§ dft copflit eï}tre peJuj-ci 
et le vendeur ou les héritiers de ce dernier, en s'inspirant des prin- 
cipe^ suivants : 

I. — D-abord la cession tacite de Tusage du nom du vendeur est 
Umitée, (ju^nj à la 4Hrée, ^u tpipps suffisais]; pour ?^.^prpr ]^ trans- 
mission de Tacbalandage. 

]L.e vendeur pu se§ héritiers ont ^puyent intéréf ^ pe^e jijflitsUpn, soit 
parce qu ils continuent le même commerce, soit parce que Tacheteur 
compromet 1^ dignité de }pwr nqïn. 

II. -^ Enfin, le successeur, usant du nom de son prédécesseur, est 
tenu 4'y ajouter une indicafiop suffisante, ppmpie pplle (Jp Mcim^ç 

Maison, un tel successeur, pour distinguer sa personne de celle de son 

prédécesseur et pfppêcber tputp confusipu 4ans l'esprit du ppblic 

Le vendeur ou ses héritiers ont évidemment un ^and intérêt h s'op- 
poser à toute confusion de ce genre. 

AUJAY. 

Doctepr en 4rQit, Avqcat k U Cour d'appel. 
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Qu trouve d^n^ uup pl^gueftp, petit inr4^ ^e i^ pfigeg, ituprim^P & 
P^riSt par Firujin-Didot, et intitulée : ^ûpp(^§itim ^^ 1^19» PrçudmU fif 
la maison Bréguet, en ringt-tm (^Id^ts différents^ muvf^WiP ou fiwffiç- 
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tiannés, la mention ^ montres doubles » dont Biot (Jean-Baptistp), 
astronome, matbématicieni physicien et chiniiste, né k Pari^ en ilUx 
mort en 1863, parla ainsi qu'il suit, dans un rapport fait aux Ac^dér 
mies des Sciences et des Beaux-Arts : 

d M. Bréguet a construit des montres qu'il appelle « (Roubles ^ p^rce 
qu'elles renferment, dans une boîte de dimensions ordinaires, dpui^ 
mouvements complets, tout-à-fait indépendants l'un de l'autre, n^ais 
fixés sur la mftme platine métallique. Chacun de ces mouvement^ cnn^ 
duit les aiguilles d'heure, de minute et de seconde, dont la marche lui 
est uniquement soumise. Or, quoique cette marche ne sqit jamais rigpu- 
reusement la même pour les deux systèmes, quand ohacnn agit if^ul, 
néanmoins, lorsqu'on les fait agir ensemble, s'ils différent peu d^ns 
leur marche, ils finissent bientôt par s'accorder parfaitement, en vertu 
de leur influence réciproque qui se communique de l'une h l'autre par 
la platine commune à laquelle ils sont fixés tous deux. Une de ces 
montres doubles, suivie pendant trqis mois h Tûbservatoire, a o^ert 
ainsi entre ses deux mouvements un accord tel, que les deux aiguilles 
de secondes ont toujours battu également la même seconde ièche, sans 
se quitter durant tout cef jijtefv^lle de teiflp^ 

« M. Bréjçuet pense qu'une combinaison de deux mouvements est plus 
stable dans son uniformité, qu'un mouvement unique, et qu'elle doit 
mieux résister aux causes perturbatrices étrangères. » 

L'une de ces montres faisait partie de la collection du Rév. W. Bbn- 
TiNCK. L. Hawkins, dont la vente a eu lieu à Londres, les 6, 7 et 
8 février 1895. J. Olivibr. 
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En parcourant l'annuaire que publie chaque année l'Orphelinat de la 
Bijouterie, on est frappé du nombre restreint d'horlogers qui y figurent, 
soi^ comme membres titulaires, soit comme membres honoraires. 

Ainsi que son titre l'indique, la Société de l'Qrphelinat reçpjt dans 
son sein les patrons et les ouvriers de toutes les spécialités se ratta- 
chant à l'horlogerie, Son hpt e§t de venir en aide anx enfants de §es 
membres titulaires, lorsqu'ils sont privés de leurs soutiens naturels. 
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Elle subvient à leurs besoins, les met en nourrice, leur fait donner Tin- 
struction primaire, les place en apprentissage et leur assure sa protec- 
tion jusqu'à la fin de rengagement. A partir de ce moment elle leur 
continue ses conseils et son appui moral. 

Actuellement, 103 orphelins constituent la grande famille de la 
Société. 

A la mort des membres titulaires, une enquête est faite et, suivant la 
situation de la famille, un secours peut être immédiatement distribué. 

Que faut-il pour avoir droit aux secours ? 

Être membre titulaire depuis un an au moins. Le droit d'admission 
est fixé à 1 franc, la cotisation mensuelle à fr. 80. 

La cotisation annuelle de membre honoraire est de 6 francs au mi- 
nimum. 

(La Chambre syndicale de THorlogerie est inscrile annuelleraeni 
pour 50 francs dans les recettes de la Société.) 

Pour tous renseignements complémentaires, dons, etc., s'adresser à 
M. Lefebvre, président de l'Orphelinat, 106, rue de Rivoli. 

CERTIFICATS D'ORIGINE (1). 

Paris, le io' février 1897. 

Monsieur le Président, à la suite de la publication de Tordre royal 
espagnol du 6 juillet 1893, soumettant à de nouvelles formalités la déli- 
vrance des certificats d'origine qui doivent accompagner les marchan- 
dises exportées en Espagne, pour lesquelles le bénéfice du tarif réduit 
est réclamé, un grand nombre de maisons de commerce françaises ont 
signalé à mon Département les difficultés qu'elles éprouveraient à 
accomplir ces formalités et notamment l'obligation de justifier d'une 
autorisation du fabricant ou du producteur. 

Le Gouvernement de la République s'est fait l'interprète de ces 
craintes auprès du Cabinet de Madrid, et les démarches engagées à cet 
effet ont abouti à un accord. 

En conséquence, les administrations douanières, dans la Péninsule et 

(1) La circulaire ministérielle du 28 janvier 1897, que noas avons reproduite dans le 
n^ 487 de la Revue chronométrique^ a porté des fruits. Le nombre de marques fran- 
çaises déposées pendant les trois premiers mois de 1897 est, en effet, très supérieur à 
la moitié des dépôts reçus en 1896. 

Nous appelons l'att^^ntion des industriels et des commerçants sur l'intérêt qui s'at- 
tache à la protection de leurs marques à Tétranger, par les moyens mis à leur disposi- 
tion, grâce aux progrès du droit conventionnel. 
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les îles Baléares, ont été invitées à admettre dorénavant des certificats 
d'origine conformes au modèle dont je vous adresse ci-joint plusieurs 
exemplaires. 

Ces certificats peuvent être délivrés par les Chambres de commerce, 
les maires, les commissaires de police et les bureaux de douane sur la 
déclaration, soit du producteur ou fabricant ou de son fondé de pou- 
voir, soit d'un commerçant patenté qui présentera des factures dignes 
de foi afférentes aux marchandises. Les consulats d'Espagne pourront 
aussi délivrer des certificats d'origine. 

Henry Boucher, 

Ministre du Commerce et de rindastrie. 



CERTIFICAT D'ORIGINE. 



Nous {autorité qui délivre le eertifietit [note IJ) certifions que 

M. / Producteur au fabricant. 

Fondé de pouvoir du précédent (fondd de pouvoir 
de M. 

domicilié à [note 2]). 

Négociant patenté. 
domiciUë à • rue de 

a déclaré devant nous, sous sa responsabiUté, que les marchandises ci-dessous désignées 
sont d'origine et de fabrication françaises, conformément aux factures dignes de foi qui 
nous ont été présentées par Texpéditeur (note 3) et dont les marchandises sont 
envoyées à (point de dettination en Espagne) à la 

consignation de M. commerçant ou industriel à {domicile en Espagne). 
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CONTENU. 
(Note 4.) 



Ainsi déclaré sous ma respoosabiiilé. 
Signature du déclarant.) 

Visa consulaire, numéro 



Date et signature de Tantorité qui délivre le 
ccrli6c8t. 



Vu dans ce Consulat pour légaliser la 
précédente signature. 

{Date, signature et sceau du Consulat.) 



La validité do ce certificat expirera trois mois après la date du visa. 

Note 1 . — Les Chambres de commerce, les maires, les commissaires de police et les 
bureaux de douane auront faculté et compétence pour délivrer ces certificats d'origine sur la 
déclaration du producteur ou du fabricant, de son fondé de pouvoir ou d'un commerçant 
patenté qui présentera des factures dignes de foi alTérentcs aux marchandises. Les consulals 
d'Espagne pourront aassi les délivrer. 
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Notls t, •<- On utilisera lès formahri correspoodanl i la condition du dédafaot, en rayant 

I^dTS d. — On su0|>ritnerà U t)brëâe éonfornMmênt àux fàctUf-ei éi§Hêk d» foi iféi tkàut 
ont été présentées par Veœpéditeur, quand la déclaration sera faite par le producteur ou le 
fabricant ou par son fondé de pouToir. Quand l'expédition sera faite par un négociant, il ne 
sera pas nécessaire de faii'e constater le nom du fabricant on productear. 

NoTB 4. — L'expression de contenu se réfère aux matières et catégories des iilarchân- 
dlse^. Pour les filés et tissus, on consignera eipressément s'ils sont de coton, de chanvre, de 
lin, de laine» de soie ou d'un mélange de ces diverses matières 
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Sous le titre : « Le méridien de Gréenwich et l'heure française »» 
nous avons donné dans le n^ 483 de la Revtte ektanométrique le texte 
de la proposition de loi déposée à la Chambre des Députés par 
M. Gabriel Deville, tendant à faire du méridien de Greenwîcli le méri- 
dien initial de France et d'Algérie. 

Nous publions aujourd'hui une proposition de loi présentée par 
M. Boudenoot, député dii Paè-dé-Ca!als, ayant pour objet de modi- 
fier l'heure légale française, et de la mettre en concordance avec le 
système urtivét-sël des fuseaux hoi*àihîS. L'exposé des motifs rappelle 
que la loi du 15 mars 1891 a substitué l'heure unique de Paris aux 
heures locales des départements et réalisé ainsi uti premier progrès: 
Mats M; Boudenoot, comme M. 6. Deville, voudrait que Toii étendii 
pias Ibih rutiificatiort fen mettant l'heure légale française en cOricON 
dance avec l'heure de l'Europe occidentale. On sait que d'après le sys- 
tème des fuseaux horaires, l'Europe comprend trois heures normales : 
celle de l'Europe occidentale, de l'Europe centrale et de l'Europe orien- 
tale; différant exactement de une heure l'une de l'autre; la première 
concordant pratiquement avec celle de Grefenwich. 

L'Angleterre, la Belgique, la Hollande et le Luxembourg possèdent 
l'heure occidentale. L'Italie, la Suisse, l' Au triche-Hongrie, la Bosnie- 
Herzégovine, l'Allemagne, le Danemark, la Suède et la Norvège ont 
pris l'heure de TEurope centrale. Enfin la Russie, la Roumanie, la 
Bulgarie, la Turquie et la Grèce, celle de l'Europe orientale. 

M. Boudenoot estime que, pbur rentrer dans le concert des États 
qui ont l'heure de l'Europe occidentale, la France n'a pas à renoncer 
h son méridien national; il suffit, en effet, de retarder de 9 minutes 
21 secondes (diff'érence de longitude entre Greenwich et Paris) l'heure 
de Paris on, ce qui revient au même, de 4 minutes 21 secondes Theilre 
intérieure dies chemins de fer, de manière à les mettre toutes deux en 
concordance de fait avec l'heure de l'Europe occidentale. 
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En iîohi^équebbe; M. Boudenoot propose ft la Chambre deâ Députés 
de compléter la loi du 15 mars IS&I par rârticle uhicjùe suivant : 

Article unique. — <c L'heure légale eh France et en Algérie est 
rheurcj tfettips talôyen de Paris, retardée de 9 minutes 21 secondes. » 

Decbbssàin. 
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Solutions des Problèmes du n» 488« 



Ont. également bi«u r^sola le premier problème : MM. L. Lbboy (CoarbeyDie)^ et 
L. QuÏlkt (Besançon). Nous donnons la solution de M. Quélet qui renferme la règle 
générale de la Uànsmitsloo dta faionvement par train d*eiigrenage- « La Titi*s8e de la 
grande ilioyenne s*obtient éh divisant le produit des mobiles menants par le produit 

des mobUes menés ». On a donc : vitesse GM = . // » v > „ = 600 tours. Le rap- 

10X8X7 ^ 

i 
port demandé est --— . 

oUO 

Par suite d'une erreur lypoghipbique, )é %^ problème n'est pas posé rigoureosement 
dans la forme générale qae noas avions Tinteution de lui donner. 

Nous rétablissons TéDoncé de ce problème que nous faisons suivre de sa solution : 

— Trouver la fornltale générale exprimant le rapport entre le diamètre total d*un 
pioittbU et lu distâiice du centre de ce pignon an centre de la rdue qdi Ib Hlgfa'e. Lbs 
ailes du pignon étant an i/3 du pas et terminées par une demi-circonférence. 

— Appelons : 

C. La distance des centres. D. Le diamètre total du pignon. 

N. Le nombre des dents de la roue. r. Le rayon do la demi-circonférence 
n. Le nombre des ailes du pighon. tjui tetmine l'extrémité des ailes 

R. Le rayon primitif du pignon. dU pignon. 

— Cherchons d* abord le rayon primitif h du pignon que nous obtiendrons comme 
on sait en partageant la distance des centres proportionnellement aux nombres de 
dents des deux mobiles. 

Nous aurons : R = tt-, — (1). 

N-j-n ^ ' 

A ce rayon primitif, nous devons ajouter le rayon r de là deiiii-cii-cottférëiicé qtll 

termine une aile de pignon. 

Les ailes du pignon étant égales au 1/3 du pas, r sera la corde d'un angle égal au 

. â60'> 
1/6 du pas; soit dun angle de -r — . 

Or, la corde d'un angle étant égale à i fois le sinus d'un angle 2 fois plus petit, 
multiplié par le rayon, nous aurons : 

* . 860» 
= S sm -^— R. 



Le rayon total du pignon sera donc : 



En Irëtnplaçant b pai: sa valeur tirée de (1) et multipliant par t nOus aurons le dia- 
niètre total dii pignon : 



»='i$^.('+'-s) 
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Divisant le toat par G, nous aurons enfin la formule demandée exprimant le rapport^ 
du diamètre total da pignon à la distance des centres, soit : 



G N-4-n\ * 12n/ 



Maillaro-Saliic. 



Voici une antre solution du même problème dans laquelle n'entre pas d'expression 
trigonométrique : 

Soit|i le pas commun des. 2 mobiles, D et (2 leurs diamètres primitifs et x le dia- 

mètre total du pignon; il faut déterminer-; 

Ci 

Np représente la longueur de la circonférence primitive de la roue et np la largeur 

. P D + d 

de la circonférence primitive du pignon, et on a : a; = d -f- s *' B.VL9si G = — ~ — . 

.r ' 3 ... 

Np np 

mais ;uD = Np et 7:d = np doù D = — !- etd = -i-. 

^l P 
X 7Z "^ 3 

Introduisant ces valeurs dans (1), il vient ;;= ou, en simplifiant, 

L Np , np 



X 



: + l '(•■+1) 



G ^ I _^ N -f- « 

r. îï . ,.««« j ^ 3(n + i,0372) 

Or -=1,0372, donc - = ^ [T . ^. 

3 tf N-f- w 

Mais comme - est un nombre très voisin de Tunité on peut, avec une approximation 

«. . ' ^ 2(n+l) 

bien sumsante, écrire : - = -rr— ; . 

c N -|-« 

D. 



FAITS DIVERH. 



Angleterre, — Exposition internationale à Glascow en 190i. — On annonce qu'une 
Exposition internationale industrielle et des arts libéraux aura lieu à Glascow en 
1901. L'emplacement choisi est le même que pour l'exposition de 1888, et une partie 
des anciennes galeries sera utilisée pour la nouvelle exhibition. Le fonds de garantie 
nécessaire pour cette entreprise est, parait-il, déjà entièrement souscrit. 

Venant immédiatement après TËxposition de Paris en 1900, il semble, à première 
vue, que TExposition de Glascow n'a pas beaucoup de chances d'attirer de nombreux 
visiteurs étrangers; mais, d'un autre côté, on ne doit pas oublier que l'exposition qui 
eut lieu dans cette ville, en 1888, fut une des rares entreprises de Tespèce qui aient 
été un succès au point de vue financier. (Bull, commercial de Bruxelles.) 



Le Gérant : M. Decressain. 



Paris. — Imprimerie L. Baudoin, 2, rue Christine. 
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PALAIS DU TROCADÉRO. 







DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE 
ET DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 



i^nnée XS96-1607 



Séance solennelle du 11 Juillet 1897 

Présidée par M. André LEBON, Député, 
Ministre des Colonies, 

Assisté de : 

MM. AURICOSTE, Dépoté de la Lozère, 

DUFOND, représentant M. le Préfet de la Seine, 

SIMONNET, Délégué des Chambres syndicales du Bâtiment, 

FALCO, Président de la Chambre syndicale des Diamants, 

A.-H. RODANET, Président de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris, 
Président-Fondateur de l'École d'Horlogerie de Paris, Membre de la Chambre 
de Commerce de Paris, 

Paul GARNIER et MOITNET, Vice-Présidents de la Chambre syndicale de l'Hor- 
logerie de Paris, 

Ch. RÉQUIER et DROCOURT, Vice-Présidents de l'École d'Horlogerie de Paris. 

Dus Membres du Comité de patronage et des Membres des Conseils de l'École 
d'florlogeric de Paris et de la Chambre syndicale de l'Horlogerie. 



Le dimanche i l juillet, a eu lieu dans la salle des fêtes du Trocadéro la dis- 
tribution solennelle des récompenses aux lauréats des concours annuels de 
Août 1897. 8 
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la Chambre syndicale et aux élèves de TÊcole d*Horlogerie de Paris. CeUe bril- 
lante cérémonie, qui s'est terminée par un concert auquel ont prêté leur gra- 
cieux concours la musique du iOV régiment d'infanterie de ligne et de nom- 
breux artistes, avait réuni un nombre considérable de personnalités du monde 
politique, artistique, industriel et commercial, et plus de 6,000 personnes invi- 
tées remplissaient le vaste amphithéâtre du palais. 



La séance est ouverte à 2 heures par M. André Lebon, Ministre des Colonies, 
qui donne la parole à M. Rodanet, Président de la Chambre syndicale de THor- 
Jogerie de Paris, Président-Fondateur de TÉcole d'Horiogerie de Paris. 



Discours de M. A.- H. RODANET 

Président de la Chambre syndicale et de l'École d'Horlogerie 

de Paris, 

Membre de la Chambre de Commerce de Paris. 

Mesdames» Messieurs, 

MOjNSIEUB le MlNlSTBE, 

Le 3 février dernier, vous avez* bien voulu nous faire le grand 
honneur de visiter en détail l'École d'horlogerie de Paris. Le Con- 
seil de direction de cette œuvre d'enseignement technique a été 
très sensible à cette marque d'estime et d'intérât qui lui a été 
donnée par un ancien Ministre du Commerce et de Tlndustrie, 
pour lequel nous avons tous la plus sincère amitié et la plus 
grande estime. Aujourd'hui, Monsieur le Ministre, nous sommes 
encore plus sensibles à cette nouvelle preuve d'affectueuse sym- 
pathie que vous nous donnez en présidant cette fête familiale, 
organisée dans le but de récompenser nos meilleurs élèves et les 
lauréats de nos concours annuels. Veuillez donc me permettre 
tout d'abord, mon cher Président, de vous adresser nos plus vifs 
remerciements et de vous exprimer notre gratitude et notre 
reconnaissance. 

Il y a 18 ans, en janvier 1880, la Chambre syndicale^de l'Horlo- 
gerie de Paris me confiait, pour la première fois, la direction de 
ses travaux. Dès le début, je pris l'engagement formel de fonder, 
à Paris, avec mes collègues ^ une École d'Horlogerie» 
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La tâche était difiScile, je puis même dire périlleuse, si l'on 
tient compte des faibles ressources financières dont dispose un 
syndicat professionnel et de l'importance des capitaux indispen- 
sables pour mener à bien une aussi vaste entreprise. Nous n'en 
avons pas moins tenu notre promesse. En juillet 1880, les statuts 
de la nouvelle École furent approuvés. Le 6 mars 1881, le premier 
atelier était inauguré par le Ministre du Commerce. Le 12 juillet 
1882, l'importance de notre œuvre et les services réels qu'elle 
était appelée à rendre permirent au Gouvernement de lui donner 
l'existence légale. Par décret présidentiel, la Société de l'École 
d'Horlogerie de Paris était reconnue établissement d'utilité pu- 
blique. 

Votre visite à la rue Manin, Monsieur le Ministre, vous a 
permis de juger l'état actuel de notre œuvre. Vous avez vu les 
développements que nous lui avons donnés, les résultats que nous 
avons obtenus. Vous avez visité : l'immeuble que nous avons fait 
construire; nos ateliers outillés pour 90 élèves; nos salles de 
cours vastes et bien organisées; l'internat suffisant pour recevoir 
30 internes; la bibliothèque, qui renferme près de 1800 volumes; 
le musée, qui déjà comprend un grand nombre de pièces d'horlo- 
gerie et d'outils appartenant à toutes les époques. Cette biblio- 
thèque et ce musée essentiellement professionnels nous sont d'une 
grande utilité. Ils nous servent non seulement pour l'enseigne- 
ment de l'histoire de l'horlogerie, mais encore pour faire con- 
naître à nos jeunes élèves les progrès successifs qui ont été réa- 
lisés depuis des siècles dans la construction des instruments 
servant à la mesure du temps. 

Il est certain, personne ne peut le mettre en doute, que le^ 
succès le plus complet a couronné nos efforts. Nous en sommes 
très fiers. (Signes (V approbation,) Mais ce succès, il faut le recon- 
naître, n'a été obtenu que grâce à des efforts d'initiative et de 
persévérance très considérables. Depuis janvier 1880, que de 
luttes nous avons eues à soutenir 1 Les jaloux et les envieux nous 
faisaient la guerre. L'argent était parfois bien difllcile à trouver; 
aussi, nous a-t-il fallu dépenser une somme considérable d'éner- 
gie, de travail et de dévouement pour réussir. Et cependant vous 
nous retrouvez aujourd'hui, Monsieur le Ministre, après ces dix- 
huit années de labeur, aussi convaincus, aussi énergiques, aussi 
dévoués qu'en juillet 1880. {Très bien.) 
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Je constate cependant combien il est fâcheux que nos ressources 
pécuniaires ne soient pas plus importantes; si l'État ou la Ville de 
Paris le voulait, l'École de la rue Manin, transformée en École 
d'Horlogerie et des arts de précision^ doublerait vite d'impor- 
tance. Elle pourrait alors rendre des services bien plus nombreux 
à l'ensemble des industries de précision, dont Paris est le centre 
le plus important. 

C'est avec satisfaction que je porte à votre connaissance, Mes- 
dames et Messieurs, que le nombre total des jeunes gens ayant 
reçu l'enseignement professionnel dans nos ateliers, s'élève ac- 
tuellement à 331. J'ajoute que, chaque année, les élèves sortants, 
dont l'apprentissage est terminé, sont toujours très recherchés 
des fabricants d'horlogerie français. 

Dans les concours entre ouvriers d'art pour la dispense de deux 
années du service militaire, les élèves de l'École d'Horlogerie de 
Paris obtiennent de brillants succès. Le plus grand nombre, pour 
ne pas dire tous, sont compris dans les dispensés de deux ans. A 
ce propos, je me crois encore obligé cette année de signaler à 
votre bienveillante attention, Monsieur le Ministre, les conditions 
déplorables dans lesquelles ces concours ont lieu. A Paris, non 
seulement le nombre des candidats est considérable par rapport 
à la quantité si minime des dispenses à accorder, mais encore on 
impose à ces jeunes ouvriers des épreuves théoriques et pratiques 
fort difflcultueuses, alors que dans bien des départements les com- 
positions théoriques sont supprimées et le travail pratique réduit 
à sa plus simple expression. Il y a là certainement une réglemen- 
tation sérieuse à établir. {Marques d* approbation.) 

Maintenant, une bonne nouvelle : je suis heureux, mes chers 
élèves, de vous annoncer que, par décret présidentiel en date du 
13 mars 18i)7, la Société de l'École d'Horlogerie de Paris est auto- 
risée à accepter le legs fait par Madame veuve Eugène-Henry 
Duprey, née Émilie-Léonide Chandru, d'une somme de 30,000 
francs qui doit être employée pour la fondation d'un prix annuel 
sous le nom de « Prix Eugène Duprey ». Cette récompense, d'une 
valeur de 870 francs, sera attribuée pour la première fois l'année 
prochaine aux meilleurs élèves sortants de l'École d'Horlogerie 
de Paris. Je vous engage donc, mes chers amis, à travailler avec 
ardeur afin de produire des travaux véritablement dignes de ce 
prix absolument exceptionnel. 
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La Chambre syndicale de THorlogerie de Paris, qui a créé, en 
1872, un concours général entre ouvriers et apprentis horlogers 
français, va, dans quelques instants, procéder, pour la vingt- 
troisième fois, à la distribution des prix de ce concours. 

Le Jury des récompenses a constaté cette année, avec un vif 
plaisir, que les travaux présentés par un certain nombre d'ap- 
prentis sont d'une bonne exécution. Il a pu, en outre, attribuer à 
un brave ouvrier, qui depuis 26 ans travaille chez un fabricant 
d'horlogerie de Paris, la médaille de mérite en or. 

En ce qui concerne les concours de l'année prochaine, je puis, 
dès aujourd'hui, vous annoncer que la Chambre syndicale de 
l'Horlogerie de Paris, comprenant sa mission dans ce qu'elle a de 
plus élevé et de plus large, a décidé d'ouvrir un concours spécial 
de calibres et d'ébauches de mouvements de pendules. Les détails 
de ce concours seront très prochainement portés à la connaissance 
des horlogers. Je puis cependant, dès aujourd'hui, vous dire que 
ce concours, fait dans le but d'améliorer la production française 
de la pendulerie, vise surtout la concurrence étrangère et l'hor- 
logerie de basse qualité. 

Les prix de ce concours auront une valeur assez élevée, et les 
produits présentés seront jugés par une commission spéciale 
comprenant des membres choisis par les candidats eux-mêmes. 
En outre, la Chambre syndicale assurera aux lauréats classés pre- 
miers une protection effective de telle nature, que les produits 
primés pourront rendre des services réels à l'industrie parisienne 
de la pendule. 

Maintenant, permettez-moi, cher Président, de vous informer 
qu'en souvenir de cette fête nous vous préparons une montre de 
Paris. Cette pièce, entièrement construite par nos élèves, vous 
rappellera que vous ne comptez parmi nous que des amis qui 
savent apprécier à sa juste valeur votre grand savoir et qui par- 
tagent en tous points vos idées libérales et véritablement pra- 
tiques. {Applaudissements.) 

Je finis, Messieurs, en adressant nos plus chauds remerciements 
à M. Félix Faure, Président de la République, membre du Comité 
de patronage de notre École, pour le prix qu'il a bien voulu nous 
faire remettre. 

Je remercie également de leur précieux concours M. Boucher, 
Ministre du Commerce et de l'Industrie, M. le Ministre de Tin- 
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struction publique, le Conseil municipal de Paris, M. le Préfet de 
la Seine et toutes les personnes qui, à un titre quelconque, s'in- 
téressent au succès de notre œuvre. 

Je remercie encore nos auditeurs et tout particulièrement les 
dames qui nous prêtent avec tant d'empressement leur très 
aimable et si gracieux concours. 

Enfin, je termine en remerciant la presse qui sait si bien 
mettre en relief les œuvres utiles et je vous promets à nouveau. 
Mesdames et Messieurs, de servir avec fidélité et dévouement la 
grande cause de renseignement technique et professionnel, la 
France et la République. {Applaudissements prolongés,) 

M. le Président André Lebon, Ministre des Colonies, se lève et prononce le 
discours suivant : 

Discours de M. André LEBON 

Député, Ministre des Colonies. 

Mesdames, Messieurs, 

En recevant Tinvitation qui vous appelait ici aujourd'hui, 
beaucoup d'entre vous ont dû se demander ce qu'un Ministre des 
Colonies pouvait bien avoir à faire avec l'École d'Horlogerie de 
Paris ; et, en fait, il faut comprendre les choses qui échappent 
à l'observation courante pour expliquer ma présence dans cette 
enceinte. 

Si j'ai accepté de grand cœur la présidence de cette fête de 
famille, c'est que j'avais une double dette dont je tenais à m'ac- 
quitter envers vous : 

Une dette personnelle, tout d'abord. Je me rappelle, — et je 
tenais à le dire, — quel intérêt et quelle joie m'a procurés, au 
mois de février dernier, la longue, très longue visite que j'ai faite 
à rÉcole de la rue Manin, et combien j'ai admiré non seulement 
la simplicité de son installation, mais surtout l'heureuse combi- 
naison de son enseignement et la sagesse avec laquelle on fait 
marcher, du même pied, l'instruction pratique et l'instruction 
théorique. Cela, encore une fois, je l'ai apprécié, — et je tenais à 
le dire en public ; — car si nous avons un peu trop souvent l'ha- 
bitude de nous dénigrer nous-mêmes, nous autres Français, c'est, 
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— je le croîs, — le devoir du Gouvernement de rendre un hom- 
mage mérité aux grandes œuvres qui ont été fondées sur le terri- 
toire de la patrie ! (Applaudissements.) 

J'avais encore une autre dette à payer, et celle-ci est toute pro- 
fessionnelle, toute coloniale. Avec les populations auxquelles j'ai 
affaire, la pratique d'entretenir l'amitié par des petits cadeaux 
est peut-être encore plus courante qu'elle ne Test dans nos pays 
de vieille civilisation. Ces cadeaux sont d'essences variées. En 
général, les dames ne sont pas très exigeantes, dans les pays loin- 
tains,.. (Rires); elles se contentent de quelques petites perles de 
verï-e qu'il n'est pas très difficile de se procurer à bon compte. 
Les hommes, en revanche, se montrent beaucoup plus difficiles à 
contenter, et il faut varier à l'Inflni le choix et même la qualité 
des objets qu'on leur porte. Or, parmi ces objets, ceux qui les 
émerveillent, qui les retiennent, qui les touchent le plus, sont 
incontestablement les produits de l'horlogerie. J*ai vu, tout récem- 
ment encore, un chef-d'œuvre sorti des ateliers de M. Rodanet, 
chef-d'œuvre de science et d'art tout à la fois, et qui n'a pas con- 
tribué pour peu au succès d'une mission politique très importante 
que le Gouvernement avait envoyée au delà des mers. 

Et cela se comprend. Messieurs. De tout temps, si loin que Ton 
remonte en arrière, il semble que la préoccupation dominante de 
l'humanité ait été, sinon d'arrêter le temps qui fuit, du moins de 
tâcher de le fixer et de le mesurer pour reconnaître à la fois le 
chemin déjà parcouru et celui qui reste à parcourir encore. Dans 
une petite église des Pyrénées, toute proche de la frontière espa- 
gnole, il y a une vieille horloge ornée de cette inscription profon- 
dément philosophique : Vulnerant omnes, ultima necat (Toutes 
les heures blessent, la dernière tue). Et c'est de cette suite de 
blessures, de cette série de morts que sont faits le courant de la 
vie humaine et le courant du progrès lui-même. Et il semble que 
les humains n'aient pas de préoccupation plus instante que de 
marquer les heures joyeuses ou douloureuses de leur existence, 
et de contempler ce petit instrument de précision que nous por- 
tons tous, — ou presque tous, — dans notre gousset, et qui est le 
témoin discret, intime, de nos actes et de nos pensées; qui, avec 
la rigueur implacable du destin lui-même, enregistre indifférem- 
ment notre naissance et notre mort, nos joies et nos douleurs. 
{Très bien! Très Men!) Nous y recherchons comme la fixation 
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même delà vie qui nous échappe toujours; nous y recherchons le 
souvenir du passé et parfois aussi, en regardant Theure, nous 
tâchons de pénétrer les secrets de notre avenir. {Bravos.) 

Eh bien! cette philosophie que les produits de votre industrie 
portent avec eux-mêmes, cette philosophie, Messieurs, n'échappe 
pas aux imaginations les plus frustres, aux populations les plus 
primitives. Toujours, à toutes les époques, dans toutes les civili- 
sations, l'homme a voulu fixer le temps et tâcher de l'arrêter en 
route. {Applaudissements.) Voilà pourquoi, chaque fois que nous 
en avons l'occasion, nous autres coloniaux, nous nous adressons 
à l'horlogerie parisienne pour tâcher de faire connaître, de faire 
aimer la France des populations auxquelles elle a à faire, afin de 
retenir leur affection et d'exciter leur intérêt. 

Je dois dire que si votre industrie est, par son essence même, 
une industrie philosophique, la Chambre syndicale de l'Horlogerie 
parisienne me paraît y ajouter une philosophie faite surtout de 
contrastes et d'antithèses. Elle parait mettre un malin plaisir à 
convier à présider ses fêtes annuelles, qui ? des hommes politi- 
ques; c'est-à-dire ce qu'il y a de plus étranger et de plus contraire 
à tout ce qui constitue la qualité essentielle de votre industrie. 
Car si le temps est une chose fugitive, permettez-moi de vous dire 
que les passions humaines, les préjugés, les intérêts, qui sont des 
facteurs fondamentaux de la politique, sont infiniment plus fugi- 
tifs encore (TVés Men ! très bien /), et que si grande que soit votre 
science, Messieurs de l'horlogerie, vous ne nous avez pas encore 
fourni les instruments nécessaires pour arriver à noter, à fixer 
et à régler notre conduite. {Bravos,) Et alors, quand je vois l'a- 
charnement avec lequel vous conviez des hommes politiques à 
venir présider vos fêtes, je me demande si ce n'est pas dans la 
pensée de leur donner une leçon, leçon que, quant à moi, j'accepte 
d'ailleurs très volontiers. Évidemment, vous vous êtes dit qu'il y 
a des exemples à prendre parmi vous et qu'il serait peut-être 
plus utile, pour les hommes politiques, qu'ils apportassent, dans 
leurs actes de chaque jour, un peu de cette précision, de cette 
méthode, de ce soin du détail que vous dépensez dans tous les 
produits qui sortent de vos mains. Vous vous êtes dit aussi qu'il 
fallait tâcher de les rappeler, le plus possible, à ce qui est la fata- 
lité de leur profession. 

Messieurs, on ne se rend généralement pas compte des condi- 
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tions dans lesquelles travaillent les hommes politiques, et de ce 
qu'ils ne sont pas aussi favorisés que beaucoup des représentants 
d'autres professions. Je crois que la comparaison la plus exacte 
que Ton puisse trouver pour définir leur rôle et les conditions de 
leur activité, est dans la marine. Aujourd'hui, quand vous voulez 
diriger un navire, vous avez la vapeur pour aller vent debout, la 
boussolej le sextant, le chronomètre, pour fixer votre position. 
L'homme politique, au contraire, n'en est encore qu'au temps où 
les pilotes n'avaient absolument rien pour se reconnaître, sinon 
une étoile qui, de temps en temps, était cachée par les nuages; 
et quand ils voulaient aller au but, comme ils n'avaient pas la 
vapeur, comme des vents contraires entravaient parfois leur 
marche, ils étaient obligés de louvoyer, et souvent, pour aller en 
face d'eux, de prendre de très longs détours afin d'échapper à la 
tourmente ; parfois aussi la tourmente les prenait, les secouait, 
les arrachait, et les précipitait au fond de la mer. L'exemple est 
très fréquent, surtout en politique. (Applaudissements.) 

Eh bien ! je voudrais que vous puissiez trouver dans votre art, 
dans votre science, je ne dirai pas des instruments pour guider 
nos pas (les passions humaines ne sont pas de celles que Ton 
peut régler avec des instruments), mais la manière de répandre 
un peu, dans toute l'opinion publique française, ces qualités qui 
constituent le fond même de notre race dans la vie privée, mais 
dont nous sommes totalement dépourvus dans la vie publique. Je 
veux parler des qualités de patience, de volonté, de persévérance, 
qui ont permis à la France, malgré tant de malheurs, de désastres 
nationaux et financiers, d'être toujours un pays de travail, de 
fortune, de raison et de constance. (Bravos.) Je voudrais que 
vous puissiez enseigner à l'opinion publique ce que vous avez été 
vous-mêmes. Vous disiez tout à l'heure, Monsieur Rodanet, non sans 
une très légitime fierté, qu'après dix-huit ans d'efforts, d'énergie, 
les fondateurs de l'École d'Horlogerie se retrouvaient aussi 
jeunes, aussi ardents, aussi convaincus qu'au premier jour. 

Messieurs, c'est la raison de toute la vie. ( Vifs applaudisse- 
ments.) 

Un premier élan ne sert de rien s'il n'est soutenu par une per- 
sévérance de tous les instants; et je suis convaincu qu'il n'est pas 
de leçon que vous puissiez plus utilement répéter tous les jours 
à vos élèves, qu'il n'est pas d'enseignement, si professionnel, 
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si technique soit-il, qui ne doive comporter avec lui un ensei- 
gnement moral. Dites-leur, à ces jeunes gens, que les succès 
d'école ne sont rien s'ils ne sont suivis des succès répétés de 
Tatelier. (Bravos.) Dites-leur qu'il n'est point d'entreprise qui 
se fonde d'une façon durable, si, aux emballements, aux en- 
traînements de la première heure, ne succèdent une volonté et 
une ténacité de tous les jours, prêtes à triompher de toutes les 
difficultés et à asseoir définitivement sur le roc ce que Timagi- 
nation a pu concevoir dans le rêve. {Applaudissements.) 

Voilà, Messieurs, ce que vous êtes fiers d'avoir fait, quant à 
vous, et ce que je vous convie à faire dans l'avenir. Voilà le sen- 
timent que vous devez transmettre à ceux qui reçoivent votre 
enseignement; et c'est de tout cœur que je souhaite longue vie 
et prospérité non seulement à TEcole d'Horlogerie de Paris, mais 
aussi aux élèves qui vont en sortir et à ceux qui y entreront plus 
tard ! {Salves dC applaudissements.) 

Au nom de M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts, je suis heureux de remettre le diplôme d'officier de 
l'Instruction publique à M. Joly, professeur technique à l'École 
d'Horlogerie de Paris, qui y travaille depuis sa fondation {Applau- 
dissements)^ et le diplôme d'officier d'Académie à M. Planchon, 
membre du Comité de rédaction de la Revue Chronom^trique . 
(A pplaudissements . ) 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie m*a chargé de 
remettre la médaille des anciens ouvriers à M. Emile Thévenin, 
ouvrier horloger chez M. Hour, 40 années de service dans la 
même maison (Applaudissements); à M. Gustave Seguy, employé 
dans la maison Drocourt, 30 années de service (Applaudisse- 
ments); à M. Hubert Lemarié, de la maison AUaire, 30 années de 
service. (Applaudissements.) 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie accorde également 
une médaille d'argent à M. Pierre Laurence, élève sortant de 
l'Ecole d'Horlogerie de Paris (Applaudissements), et des mé- 
dailles de bronze à MM. Adrien Sitt, Maurice Caveneget, René 
Beauvivier et Raoul Bloquel, élèves sortants de l'Ecole d'Horlo- 
gerie de Paris. 

Le prix de M. le Président de la République est décerné à 
l'élève Pierre Laurence, qui a obtenu les meilleures notes au 
concours. (Applaudissements.) 
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La parole est à M. Rodanet. 

M. Rôdanel prend la parole pour faire la communication suivante : 

Au nom du Conseil d'administration de l'École et à la suite des 
examens généraux en fin d'année, il est accordé des diplômes aux 
élèves ayant terminé leurs études dont les noms suivent : 



MM. Barotte (Georges). 
Beauvivier (René). 
Berthon (Charles). 
Caveneget (Maurice). 
Decupper (Georges). 



MM. FiLLART (Henri). 
HuoT (Hippolyte). 
Lauronob (Pierre). 
SiTT (Adrien) • 
Vachaux (Marins). 



Pour l'année 1897-1898, le Conseil d'administration de l'École 
d'Horlogerie de Paris décerne les bourses suivantes : 

Bourses offertes par le Conseil (ï administration 
de V École d'Horlogerie de Paris. 

Bourses entières aux élèves^: Badin (Claude), Faurens (Paul), 
Roux (Léonce), Claustres (Lucien). 

Trois quarts de bourse à l'élève Germain (Fernand). 

Quart de bourse aux élèves : Pages (Jean), Saint- Cyr (René), 
Meslet (François), Frizon (Eugène). 

Prix Dubey, 
Demi-bourse à l'élève Guitard (Auguste). 

Pria) de lu Chambre syndicale des Diamants 
et des Pierres précieuses. 

Demi-bourse à l'élève Auricoste (Joseph). 

Prix de la Société des Sciences et des Arts industriels. 

Président : M. Muzet. 

Demi-bourse à l'élève Martin (Emile). 

Priœ de « La Justice ». 
Demi-bourse à Pélève Espargilière (Alphonse). 
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Prix A. -H, Rodanet. 
Demi-bourse à rélève Marchand (Georges). 

Prix Japy frères et C«. 
Demi-bourse à Télève Theyssieu (Élie). 

Prix S. Marti et C^; A. Roux et C»; Z.-P. Japy et C«. 
Quart de bourse à rélève Rousset (Eugène). 

Prix Paul Oarnier. 
Quart de bourse à rélève Lambert (Maurice). 

Prix Drocourt. 
Quart de bourse à rélève Barthélémy (André). 

Ënân la médaille qui nous est offerte chaque année par le 
Comité central de la Chambre syndicale du Bâtiment est décernée 
à M. DoFFE, comptable de TÉcole d'Horlogerie de Paris. 

La parole est ensuite donnée à M. Maxanl. secrétaire-rapporteur de la Com- 
mission des récompenses de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris. 

Monsieur le Président, 
Mesdames, Messieurs, 

La Commission du Jury des récompenses, dont j'ai Phonneur 
d'avoir été nommé rapporteur, a le plaisir de constater que les 
travaux qui lui ont été présentés suivent, en nombre et en qua- 
lité, une progression qui s'accentue d*année en année. 

Nous avons le regret de ne pouvoir décerner cette année le 
Grand Prix du Groupe syndical, aucun travail digne de cette 
haute récompense ne nous ayant été présenté. 

Nous éprouvons, cependant, la joie d'accorder le. Prix spécial 
de Mérite à un ancien et bon serviteur, en récompense d'une vie 
de probité et de dévouement. 

Le concours d'apprentis a été particulièrement brillant, et la 
Commission a la satisfaction très rare de pouvoir décerner plu- 
sieurs prix à une jeune fille dont les concours, aussi bien en loge 
que théoriques et en dessin, sont tout à fait remarquables. 

Avant d'avoir l'honneur de vous donner lecture du Palmarès, 



CMÂMBHË SYNDICALE. — RÉCOMPENSES. 125 

je crois être Pinterprète de tous mes collègues en remerciant 
notre dévoué Président de la Commission des Prix, M. Requier, 
pour le zèle et le dévouement avec lesquels il dirige nos séances. 



DOHS OFFERTS POUR LES PRIX DE L'ÉCOLE O'HORLOGfRIE DE PARIS 

et le concours annuel de la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris. 



M. Félix Faure, Président de la République. 1 gravure. 

M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie. < , ,, *, 

/ 4 méd. bronze. 

M. le Directeur des Beaux-Arts 2 volumes. 

M. le Préfet de la Seine 5 — 

Société d'Encouragement pour la propaga- 
tion des Livres d'art 4 — 

M. Brémant, Directeur des cours théoriques 

à TÉcole d'Horlogerie de Paris 4 - 

M. Champion 1 album. 

Groupe syndical du Bâtiment. — Président : J 1 méd. bronze. 

M. Bertrand ( 50 francs. 

Chambre syndicale des Négociants en Dia- 
mants, Pierres précieuses et Lapidaires.. . 100 — 
Société nationale des Sciences et des Arts in- 
dustriels; Président : M. Muzet 100 francs. 

Loge maçonnique « La Justice » 100 — 

MM. Dubey 130 — 

Japy frères et C» 100 — 

P. Marti et CS A Roux et C«, L.-P. Japy 

etC« 100 — 

A.-H. Rodanet 100 — 

Drocourt 100 — 

Moynet 75 — 

Reclus 75 — 

Antoine frères 50 — 

Blin 50 — 

Château 50 — 

Diette 50 — 

Paul Garnier 50 — 
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MM. Hour 50 û 

Manchelle SO 

Margaine 50 

Marx 50 

Olivier 50 

Paignard KO 

Planchon 50 

G.-R. Sandoz 50 

Dutreih 40 

Blondeau 25 

Brédillard 25 

Callier Î5 

Cliappart 25 

Deffez 25 

G. Descors 25 

Léon Garnier 25 

Marcoux 25 

Maiant 25 

OUier 25 

Requier 25 

Thomas 23 

Brown 20 

EcaUe 20 

Joseph 20 

Richomme 10 

Prix (Pierre) Michel-Lepaute 20 
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CONCOURS ANNUELS 

DE LA CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS 

AIVIVÉE 1896-1891 



GommiMion des récompenses. 

Président M. Charles Réquier. 

Secrétaire-rapporteur. M. Maxânt. 

Membres * MM. Paul Garnibr, Théodore Leroy, 

Olivier âis, Joseph, Maroait^e^ 
Thomas, Drocourt, Houe, Pié- 

FORT, 



CONCOURS DE L'ANNÉE 4896.18«7. 



PRIX SPÉCIAL DE MÉRITE 
Médaille d'or et Diplôme d'honneur 

A Touvrier horloger le plus méritant par son travail, ses ser- 
vices, sa bonne conduite et sa moralité : M. Gosset (François- 
Paul), ouvrier depuis 1871 chez M. Hour, à Paris. — 26 ans de 
bons services non interrompus. 



PATRONS ET OUVRIERS. 



l'« Série. 
(OBJETS DÉTERMINÉS PAR LA COMMISSION) 

CONCOURS DE TOUR. 

MONTRES. 

Un a^e de balancier de grandes dimensions^ en acier trempé 
et poli, pour échappement à ancre double plateau, 

jer priw. — Médaille de vermeil et un diplAme. 

M. Galibert (Louis), horloger au Havre. 
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2« Prix. <— Médaille d'argent et un dipldme. 

M. Petay (Louis), ouvrier chez M. Bonhomme, à Fiers (Orne). 

MENTION HONORABLE. 

M. Valot (Jules), horloger à Vesoul (Haute-Saône). 

CONCOURS DE LIME. 
PENDULES. 

Une ancre à recula dite ancre en toit y de grandes dimensions y 

en acier non trempé. 

1er prios. — Médaille de vermeil et un dipldme. 

M. Thomas-Pinel (Albert), horloger à Paris. 

2^ Priœ. — Médaille d'argent et un dipldme. 

M. Givaudan (Claudius), horloger à Lyon. 

CONCOURS DE LIME. 
MONTRES. 

Une détente-ressort en acier non trempé pour compteur 

de marine. 

MENTION HONORABLE. 

M. Galibert (Louis), déjà nommé. 



1^^ «érie. 

PIÈCES D'HORLOGERIE QUELCONQUES ET OUTILS. 

Prix. — Médaille d'argent et un diplôme. 

M. Sachs (Léon), horloger à Paris. — Une montre-outil à 
cadence des secondes .visible. 

citations favorables. 

M. Gendre, horloger à Issoire (Puy-de-Dôme).— Une main-outil 
d'établi. 

M. Meunier-Marchet, horloger à Bourges. — Système de 
raquette. 
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S° Série. 

CONCOURS DE DESSIN. 

Prix unique, — Médaille de bronze et un diplôme. 

M. GiVAUDAN (Claudius), déjà nommé. — Cinq dessins d'échap- 
pements pour montres et pendules. 



APPRENTIS. 

TRAVAUX QUELCONQUES. 
PENDULES ET MONTRES. 

^er Prix. — Un volume offert par M. le Préfet de la Seine. 

Garnier (Louis), 20 ans; 4 ans d'apprentissage; élève de 
M. Guillery. à Besançon. — Une montre à remontoir complète, 
échappement à ancre, ébauche, finissage, échappement et réglage 
avec bulletin de marche. 

2ô Prix {ex œquo). — Un outil aux vis. 

Rendler (Suzanne), 16 ans; 3 ans 1/2 d'apprentissage; élève 
de M. Rendler, son père, à Paris. — Un échappement à ancre 
complet, non planté, pour montre à ancre, roue, ancre, four- 
chette et axe à double plateau. 

Broux (Louis), 18 ans 1/2; 3 ans 1/2 d'apprentissage; élève de 
M. Rendler, à Paris. — Un échappement à ancre complet, non 
planté, pour montre à ancre, roue, ancre, fourchette et axe à 
double plateau. 

3« Prix. — Un outil à planter. 

Edmond (René), IT ans 1/2; 15 mois d'apprentissage; élève de 
M. Maintenaz, à Bordeaux. — Un arbre de barillet et un ressort 
de côté pour montre à clé. — Un ressort de mise à l'heure pour 
montre à remontoir. 

Mention honorable. — Un volume. 

M. Leroy (Louis), 17 ans; 2 ans, 8 mois d'apprentissage; élève de 
M. Mulard, à Paris. — Un ancre de pendule, un arbre de barillet, 
un ressort de mise à l'heure. 

Septembre 4897. 9 
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CONCOURS DE TOUR. 
PENDULES. 

2« Prîœ. — Un Outil à percer droit. 

M. fiUFREssÈ (Pierre), 16 ans; 2 ans d'apprentissage; ëlévede 
M. Guillerminet, à Paris. — Un arbre de barillet pour pendule. 
— Deux broches de tour. 

3e Pria). — Vu volume. 

BouiLLARD (Emile)) 15 ans, S mois; 10 mois d'apprentissage; 
élève de M. Hemmel, à Lyon.— Un arbre de barillet pour pendule. 

CONCOURS DE TOUR. 
MONTRES. 

ier Prier. — Un oompas aux engrenages. 

Garnier (Louis), 20 ans, déjà nommé. — Un aie de balancier à 
double plateau pour montre à ancre. 

a« Prix {eco œquo). — Un volume. 

RendLër (Suzanne), déjà nommée. — Un axe de balancier â 
double plateau pour montre à ancre. 

Broux (Louis), déjà nommé. — Un axe de balancier à double 
plateau pour montre à ancre. 

3e Prix. — Un volume. 

Edmond (René), déjà nommé. — Un arbre de barillet pour 
montre à clé. 

Accessit. — Un volume. 
Lêroy (Louis), déjà nommé. — Un arbre de barillet pour 
montre à clé« 

TRAVAUX EN LOGE. 

1er Prix {ex œquo). — Un livret de 15 francs. 

HtsNDLER (Suzanne)^ déjà nommée^ 
Broux (Louis), déjà nommé. 



j 
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CONCOURS THÉORIQUE ET DE DESSIN. 

Prix {ex œquo)*'-^ Un abonnement à la « Revue chrononiétrique ». 

Rendlër (Suzanne), déjà nommée. 
Broux (Louis), déjà nommé. 



M. Albert Brémant, directeur des cours théoriques de l'École d*Horlogerie de 
Paris, donne ensuite lecture des prix décernés pour les cours théoriques aux 
élèves de TÉcole. 



PRIX DÉCERNÉS AUX ÉLÈVES DE L'ÉCOLE D'HORLOGERIE DE PARIS 

1896-1897 



COURS THÉORIQUES. 
Directear t lli« Albert BRÉMArVT. 



Professeurs : MM. Danzel et Chambaret. 



LAHOUS JrAAfrÇAISE. 



1er Prix, 

Frizon (Eugène). 



2» Prix, 
Grosset (André). 



Accessits : Meslbt (François), Courmassbur (QustaTô), Hanche 

(Pierre), Claustré (Lucien). 



ARITHMÉTIQUE. 



4«' Prix. 
Mêslet (François). 



2« Prix. 
Claustre (Lucien). 



Accessits : Frizon (Eugène)^ Sarrus (Emile), Savonnet (Julien), 

CouRMASSEUR (Gustate). 
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6&OMÈTRIE. 



|or Prix, 

Meslet (François). 



2e Prix, 
Grosset (André). 



Accessits : Frizon (Eugène), Courmasseur (Gustave), Savonnet 

(Julien), Hanche (Pierre). 



1er Prix, 

Hanche (Pierre). 



DESSIN. 

2e Prix, 
Frizon (Eugène). 



2e Prix {ex œquo). 
Meslet (François). 

Accessits : Criquebœuf (Louis), Grosset (André), Courmasseur 

(Gustave). 



^^ Année. 

Professeurs : MM. Danzel et Chamharei. 

LANGUE FRANÇAISE. 



1" Prix. 
AssELiN (François). 



2e Prix. 
GuiTARD (Auguste). 



Accessits : RoussET(Eugène)5AuRicosTE(Joseph), Martin (Emile), 

Badin (Claude). 



ARITHMÉTIQUE. 



lef Prix. 
Badin (Claude). 



2e Prix. 
AssELiN (François). 



Accessits : Guitard (Auguste), Rousset (Eugène), Auricoste (Jo- 
seph), Martin (Emile). 



GÉOMÉTRIE. 



l^r Prix. 
AssELiN (François). 



2e Prix. 
Badin (Claude). 



Accessits : Rousset (Eugène), Martin (Emile), Auricoste (Jo- 
seph), Guitard (Auguste). 
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1®' Prix. 
Eté (Henri). 

1®' Prix {ex œquo), 
AuRicosTE (Joseph). 



DESSIN. 

2« Prix. 
Martin (Emile). 

2« Prix {eœ œquo). 
Saint-Cyr (René). 



Accessits : Simmen (Henri), Rousset (Eugène), Badin (Claude). 



3^ Année. 



Professeurs : MM, Decressain et Danzel. 



LANGUE FRANÇAISE. 



1er Prix. 

Caveneget (Eugène). 



2® Prix. 



Roux (Léonce). 



Accessits : Espargilière (Alphonse), Laplace (Jules), de Beau- 

vivjER (René), Berthon (Charles). 

ARITHMÉTIQUE ET OfiOMÈTRIE. 



1er Prix. 

Caveneget (Eugène). 



2» Prix. 
Berthon (Charles). 



2« Prix {ex œquo). 
Espargilière (Alphonse). 

Accessits : Faurens (Paul), de Beauvivier (René), Roux (Léonce), 

Marchand (Georges). 

PHYSIQUE ET CHIMIE. 



2e Prix. 
Faurens (Paul). 



ier Prix. 
(Offert par M. le Préfet de la Seine.) 

Caveneget (Eugène). 

Accessits : Berthon (Charles), Vachaux (Marins), Marchand 

(Georges), de Beauvivier (René). 



!«' Prix. 
Faurens (Paul). 



MÉCANIQUE. 

2e Prix, 
De Beauvivier (René). 



Accessits : Espargilière (Alphonse), Berthon (Charles). 
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HORLOGERIE. 



jer Prix, 



(Offert par la Société de propagation 
des livres d'art.) 



2« Prix. 
Berthon (Charles). 



Faurens (Paul). 

Accessits : Marchand (Georges), Vachaux (Marins). 



DESSIN. 

TRACÉS DES ÉCHAPPEMENTS. 

Prix unique. 

(Offert par M. le Préfet d# U Seiqe.) 

Caveneget (Eugène). 
Accessits : Faurens (Paul), Marchand (Georges). 

RÉDACTION DBS COURS. 



!«' Prix, 

Berthon (Charles). 



2« Prix. 
De Beauvivier (René). 



Accessits : Cavanbgjst (Elugène), Vachaux (Marias). 



4L^ Apnée. 

Professeurs : MM. Decressain et Danzel. 

ALO^Ç^EiE PT aISQMfiTRIE. 



l®"^ PriçD. 
Lauronce (Pierre). 



2e prix, 
Barqtte (Georges). 



Accessits : Sitt (Adrien), Décupper (Georges), Bereau (Emile), 

FiLLAîiD (Henri). 



PHYSIQUE ET CHIMIE. 



1er Prix, 

Barotte (Georges). 



2» Prix. 
Lauronce (Pierre). 



Accessits : Décupper (Georges), Sitt (Adrien), Bereau (Emile), 

Pillard (Henri). 
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HORLOGERIE. 



l«r Prix. 



(Offert par la Soeiété de propagation 
des livres d'art.) 



2e Prix. 
Lauronce (Pierre). 



Barotte (Georges). 

Accessits : Sitt (Adrien), Pillard (Henri), Décupper (Georges). 



mDcaiîiouv. 



l«r Pria), 
Lauronce (Pierre). 



2« Priœ. 

Sitt (Adrien). 



Accessits : Barotte (Geopgea), Berbau (Emile), Décupper 

(Georges). 



G0SM06RAPHIB. 



1er Prix. 

Barotte (Georges). 



2« Prîœ. 
Sitt (Adrien). 



Accessits : Lauronce (Pierre), Décupper (Georges). 

DESSIN, 

TRACE DBS Échappements. 

ier Prix (^^ œquo), 
Lauronce (Pierre). | Sitt (Adrien). 

Accessits : Barûttp (Georges), Fillard (Henri), PRREAy (Emile). 

RQR);^0QI1RI1| éle;qtri0I7b. 



1er Prix. 

(Offert par M. le Préfet de la Seine.) 

Lauronce (Pierre). 



2e Prix. 
Sitt (Adrien), 



Accessits : Barotte (Georges), Pillard (Henri). 

RËPACTION QfSS GOUHS. 



!«' Prix. 
Lauronce (Pierre). 



2» Prix. 
Sitt (Adrien). 



Accessits : Barotte (Georges), Décupper (Georges), Bereau 

(Emile), Pili<ard (Henri). 



136 



BEVUE CHRONOMÉTRIQCE. 
DKSSIN. 

Prix unique. 

(Offert par la Société de propagatioD des livres d'art.) 

Lauronce (Pierre). 



M. Charles Réquier, directeur de renseignement technique et Vice-Président J 

de rËcole d'Horlogerie de Paris, a la parole pour donner lecture du palmarès ^ 

des prix décernés dans les cours pratiques. 

COURS PRATIQUES 
Directeur s M. Charles HÊQUIBR. 



l'*' A.nnée. 



Professeur : M, Jolly. 

3® DIVISION. — OUTILS DU PROGRAMME. 



!«' Prix. — Un jeu d'outils. 

SiTT (Gabriel). 



3« Prix. — Un jeu d'outils. 

Sarrus (Emile). 



2e Prix. ' Un jeu d'outils. 
Haisché (Pierre). l 

Accessit : Courmasseur (Gustave), Meslet (François). 

2« DIVISION. — RÈGLES CARRÉES. 



1er Prix. — Un jeu d'outils. 

Claustres (Lucien). 



3e Prix. — Un jeu d'outils. 

Grosset (André;. 



2e Prix. — Un jeu d'outils. 

Courmasseur (Gustave). 

Accessits : Sarrus (Emile), Savonnet (Julien). 

I'«î DIVISION. — EBAUCHES DE PENDULES. 



!«' Prix. — Un jeu d'outils. 

Frizon (Eugène). 



2e Prix. — Un jeu d'outils. 

Criquebœuf (Louis). 



^ 
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PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL. 

Ud volume offert par H. le Préfet de la Seine. 

Criquebœuf (Louis). 



ISt^ Année. 

Professeur : M. Bussard, 

finissage DE RÉGULATEURS. 



!''*• Prix. — Un compas 
aux engrenages. 

EsPARGJLiÈRE (Alphonse). 

Accessits : Asselin (François). 



2e Priœ. — Un outil à planter. 
SiMONNET (Emile). 



ECHAPPEMENT DE REGULATEURS. 

2o Prix, — Un outil à planter. 

Badin (Claude). 



!«' Prix. — Un compas 
aux engrenages. 

Lambert (Maurice). 

Accessits : Germain (Fernand), Frizon (Eugène). 



CHRONOMETRES. 

1er Prix. — Un compas aux engrenages. 
Maas (Adolphe). 

ÉBAUCHE DE CHRONOMÈTRES. 

ier Prix. — Un perce-droit. 

AuRicosTE (Joseph). 

PRIX DÉCERNÉ A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL (2« année). 

Un volume offert 
par la Société de propagation des livres d'art. 

ESPARGILIÈRE (AlphOUSO). 



13B RBVDE CHRONQVÉTRIQIÎK. 

Professeur : M. Louis. 

FINISSAGE DE REGULATEURS. 



'1er Priw. — Un perce-droit. 
Martin (Emile). 



8^ Pria), -r- Un perce-droit. 
Guitard (Auguste). 



Accessits : Simmen (Henri), Eté (Henri). 



REPASSAGES ET ECHAPPEMENTS DE REGULATEURS. 



l^p Prix. — Un perce-droit. 

Saint- Cyr (René). 

Accessit : Rousset (Eugène). 



2« Prix. — Un volume. 

Aup,icosTB (Joseph). 



EBAUCHES DE MONTRES ET REMONTOIRS. 



2e Prix. ^ Un outil à planter. 
Rou3^ (Léonqe). 



!«' Prix.— JJn outil à planter. 

EsPARGiLiÈRE (Alphouse). 

Accessits : Bereau (Emile), Marchand (Georges). 

PRIX pËqERNË A L'ÉLÈVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUA 

PAR SA bonne conduite ET SON ASSIDUITÉ 4U TRAVAIL (3® année) 
Un volume offert par H. le Directeur des Beaux-Arts. 
Martin (Emile). 



4« Année. 

Professeur : M. DuMed. 

ÉBAUCHES et REMONTOIRS. 



ler P7^x. — Un parce^-droit, 

Laplace (Jules). 

Accessit : Petitqueux (Eugène). 



2« Prix, — Un perce-droit. 

Faurens (Paul). 



FINISSAGE DE MONTRES A CYLINDRE ET A ANCRE. 



|er Prix. — Un compas 
aux proportions. 

Vachaux (Marins). 



!•' Prix {ex œquo). 
Un perce-adroit. 

DÉpupPER (Georges). 

2« Prix. — Un perce-droit. 
Barottb (Georges). 



Accessit : Barthélémy (André), 



ËCOLB OP PARK, -^ SÉCq¥PPNSGS. 
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REPASSAGE D'ECHAPPEMENT. 



1er Prix. — Co^lpa8 
aux e^grenages. 

FiLLARp (Henri), 



2« Prix. — Compas 
wif. engrenages* 
ItuoT (Hyppolyte), 

3« Prix. — Un perpe-droit' 

ROBILLART (Jules). 



Aocessit ! Bbrthon (Charles). 



MONTRES A ANC^?;^, 



jer Prix, ^ Compas 
aux engrenages. 

SrTT (Adrien). 

Accessit : Caveneget (Eugène) 



8* Prix. —» Compas 
de proportion. 

Lauronce (Pierre). 



pièces compliquées (CHRONOGRAPHES). 



3« Prix. — Compsis 
de proportion. 

De BEAUViviER(René). 



1«» Prix. — Un volume. 

Lauronce (Pierre). 

2« Prix. — Un volume. 
Cavegenet (Eugène). 

Accessit : Berthon (Charles). 

échappement de pendules de voyage et d'échappement 

DE chronomètres. 

Prix : Compaq 4^ proportion. 
Bloquel (Raoul). 

PRIX DÉCERNÉ A TÉLËVE QUI S'EST LE PLUS DISTINGUÉ 

PAR SA BONNE CONDUITE ET SON ASSIDUITÉ AU TRAVAIL (4» année). 

Un volume offert par H. le Directeur des Beaux-Arts. 

Barotte (Georges). 



Je termine, Mesdames et Messieurs, en adressant à tous nos 
professeurs théoriques et pratiques, au nom du Congeil d'admi- 
nistration de notre École, nos remerciements les plus sincères 
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pour le dévouement dont ils ont fait preuve pendant Tannée 
scolaire 1896-1897. J'ai ainsi nommé mon distingué collègue, 
M. Brémant, directeur de cours théoriques; 

MM. Decressain, Chambaret et Danzel pour la partie théorique; 

MM. Joly, Bussard, Louis et Dubied, pour la partie technique. 

M. André Lebon, se lève et prononce les paroles suivantes : 

Avant de lever la séance, ie ferai deux communications à l'as- 
semblée : 

L'une concerne les élèves; je ne voudrais pas qu'elle attristât 
leur joie pendant les vacances; mais tout a une fin ici bas, même 
les vacances... (Rires.) La rentrée des classes aura lieu le 1«' sep- 
tembre. S'il m'était permis de leur donner un conseil basé sur une 
longue expérience, je leur dirais de ne pas penser à la rentrée 
tant qu'ils seront en vacances. {Très bien! Très bien!) 

Je tiens également à remercier l'excellente musique du 104« ré- 
giment d'infanterie de ligne qui a prêté son gracieux concours à 
cette fête, et ceux des artistes qui ont bien voulu concourir à l'or- 
ganisation du concert que vous allez entendre dans un instant. 
{Applaudissements .) 

Mesdames et Messieurs, la séance est levée. 

Après une courte suspension, la cérémonie est continuée par un brillant 
concert organisé par M. J. Mêlé, premier prix du Conservatoire. 



PROBLEMES. 



I. — Une horloge marche exactement 8 jours et 9 heures et son rouage est le 
suivant : 

Première roue — 63 

9—70 

7—70 

7 — (42) échappement. 

Établir la minuterie, la longueur du pendule étant 0°^,730, et calculer le diamètre 
du tambour sachant que la corde qui contient le poids moteur mesure i™,65. 

II. — Avec un pendule de 30 centimètres de largeur, une horloge avance de 
8 minutes par jour. Régler la pièce. 

Adresser les solutions avant le l*"" septembre au Secrétaire de la Rédaction, rue 
Manin, 30, à Paris. 



CONCOURS DE COMPTEURS. 
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CHAMBRE SYNDICALE DE L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Nouveaux adhérents aa groape syndical. 

MM. Weil frères et Cie, rue de Bondy, 68, h Paris, présentés par 
MM. Rodanet et Hour. 

Georges Gabiot, h Arnay-le-Duc (Côte- d'Or), présenté par 
MM. Tourret et P. Garnier. 

Dehesdin^ Directeur des établissements Lepaute, rue Halévy, 5, à 
Paris, présenté par MM. Rodanet et Garnier. 

E. Guillerminet, horloger, rue des Francs-Bourgeois, 53, à Paris, 
présenté par MM. Rodanet et Moinet. 

Ferret, rue d'Alleray, 25, à Paris, présenté par MM. Chappart et 
Moinet. 



CONCOURS DES COMPTEURS. 



Du i^^ janvier au !«' mai 1897. 



TABLEAU DB MARCHE DES COMPTEURS CLASSÉS PAR ORDRE DB MÉRITE. 



a 



1 

3 

4 
5 
6 



NOMS 
des 

UOBLOOKRS. 



Leroy (1) 

Leroy 

Leroy 

Delépinc 

Leroy cl C« . . , 
Leroy et C« . . . 



MOMÉRO 

da compteur. 


A 


B 


C 


F 


I 


E 


N 


838 


0,76 


0,74 


-0,45 


—1,18 


—0,60 


1,05 


2,98 


840 


4,70 


0,53 


—1,30 


—0,85 


2,17 


1,35 


4,61 


4542 


2,42 


0,58 


+1,26 


+0,74 


+1.03 


1,40 


4,77 


Sti 


4,65 


0,54 


—1,76 


0,80 


—2,03 


1,07 


4,96 


843 


3,10 


0,67 


—0,50 


—1,00 


—0,43 


3,45 


4,98 


844 


2,70 


0,68 


+1.64 


+2,33 


+0,47 


4,52 


5,94 



OBSBaVATlONS. 



16 compteurs ont été présentés au concours. 



(1) Balancier circaUire, apiral palladium. 



HEVUe CHROHOUÉTRIQDE. 



MINISTÈRE DE LA MARINE. 



SÈhViCE HYDROGRAPIIIQOE. 



Concours de chronomètres du \" jamier au 31 mai 1897. 



TABLIAU des marches des CHUONOMÈIRES CLASSfiS FAR ORDRE DB MÉRITE. 



Il 



Boudcaud . . 

Deliipi 



Ponroier 

Dclépillf 

t'ouroier . 

L. Leroy el C* 

Delépine 

Delépine 



Boud«90d'(i).! 

belépinc 

L. Leroy el C' 

De1épiDe(:i)... 

DfllËpiDï 

L.Leroj«tC*(i) 



F 


■ 


t 


K 


OlilKlUTUMt. 


V>-'â 




3 37 


Il fi* 




-U.M 


1) ;tN 


* /h 
























— 1,M 


+t,Wi 


s.ï: 


3.» 




— I.îï 




ii.w. 






+0,6Ï 


+1,ÏB 




3..v; 








'«,fVJ 


3 61 














— 1.« 


40,+;' 


*.«R 


3,H1 






+0,87 

4-1 .7y 








-1 -A* 




3 Ml 




—1,26 






1 1; 




tsis 


-■a.vi 




i,r 




- -Î.61 




*,*ï 




+0,86 


-■l.ttfi 


ï .'Ki 








--Î,I6 


t! IV 


t H- 




— I,W 


-t,C5 


3 o;j 


.1 m 




— 3.i4 


-1.7; 


1,01 


li t( 




-0,63 


+3,11 


s,n 


5,63 





il cbroDomMrc! 
19 pièces sont mnnii 



iDl été présenlés ii ce c 
d'un apiral en palliiilii 



Èeolei itHorlogerie en RutHe. — Lea journanx russes croient savoir qne le minis- 
tère dea finances va envoyer en Suiase plusieura personnes, chargées d'étudier l'orgS' 
aisatioD de la fabrication de l'horlogerie dans ce pays. 

L'envoi de cette mission se rattache à la réalisalion d'un projet d'établissement 
d'Ecoles d'Horlogerie dans les principales Tilles de la Russie. 

Ces Ecoles seraient placées sons la juridiction gouvernementale. 

On se proposa d'ouvrir U piemièra d'eatre «lies, à St-Pêlersboug, l'u 



CONCOURS U» HOHTRBS POUR TOKPILLECHS. 



MINISTÈRE DE LA MARINE. 



SERVICE HYDROGRAPHIQUE. 



Concours de montres à secondes pour torpilleurs, du i" mars 
au 30 avril 1897. 



il 

■s 


NOUS 


( 


3 
3 

t 
5 
6 
7 

a 

9 
10 

u 

a 

13 
U 
16 
16 

n 

18 

19 
20 
H 

2Î 

n 

34 
26 
26 
27 
!S 
Î9 
30 
31 
32 
33 
3t 




L. Leroy cl C- 

L. Leroj et C* 


L.Leroy et C> 

L. Leroy elC- 

L. LarayetC'. 

L. Leroy et C- 

L. Leroy elC 

L. Leroy el C* 

Letebïre . 


L. Leroy et C- 


a.»'"""- 


L. Leroy etC- 

JipyfrtresBlf.... 


Ja(»y frère» et C'.... 




L.Leroy et C- 




Psire-Heinrich 

L. Leroï et C" 

JapïfrèreielC'.... 

L.Leroy etC 

Lefebire.... . 


Jnpy frères elC'... 
Japy frères et C'... 


Katre-Heinrich 

63 11» 



RCCirrTP,H ET PROCÉUÊ!^ UTILES. 

Nettoyage det piéeei nîekeUei. — Les objets nickeUa se recouvrent à la longtie J'une 
patine bl«ae on vardïtre, qui ne ptalt pas toajonrs; on la hit disparaître Uit fadle- 
ment eD les plongeant dans un bain d'alcool rectilié, additionné de 1 partie d'acide 
snlfariqne ponr SO parties d'alcool. 11 suffit de plonger les pièces quelques secondes 
dans ce bain; pais, on rince dans de l'ean claire et de l'alcool par avant de sécher 
dans la sciure de beat. 



BKVUK CURONOHÉTRIQUB. 



I. — Ont «galemeat bieu résolu le premier problème : UN. Leroy (Louîi). à Coar- 
bevoie; Handtau (A.) et Qhéi-rt (L.), k Besançou: Cbakkassc (I.), i Toaloa; 
GiïAiîiiAN (Cl, i Lyoo; Pouvilion (P.), au Havre, en donnant chacun plusieurs 
séries de nombres satiafaigant & la question, parmi lesquels nons indiquon» les sni- 

36 et 60; iO et SI; 4Bet48. 

II. — HH. QuËiiET, Hahmau et Lnoï ont /ouroî une Bolulion trigonométriqae 
Tigoureosemeot exacte du problème ; cependant, il convient de dire que nos deux pi'e- 
miers correspoodants ont usé d'une méthode un peu plus simple qne M. Leroy. 

MH. Chahrassb et Givaddan ont dooné un trace géométrique soigné, à ^nuide 
échelle, qui les a conduits & une solution très an>rochée. parfaitement suffisante dons 
la pratique. 

La distance des centres demandée est 4", 04. 



Ëtat des brevets fr«nç*lH dAlivréci da 31 tumru «a 1& Jain tSVt 
paor l'Horloiceri». 



Paille, 3i décembre 1896, n" Îflî7î8. — Nanv.aii système de bouchon rubis pour 

l'horlogerie. 
Waiuhaeer, 31 décembre lËSQ, n" 36JT34. — Montre k répétition perfeclionnéç. 
GniLLERMiNET, 4 janvier 1897, n" 361763. — Nouveau moyen en mécanique, dit 

multi- répartiteur angulaire, et ses applicaiions à l'horli^crie. 
D'Aruncourt, s janvier 1897, n° ïeï897. — Mécanisme moteur électrique applicable 

aux horloges, pcndulea, etr. 
RiCBABo, 11 janiier 1B07, d" Î639S4. — Ensemble de moyens et procédés destinés 
à faire connaître le degré de tension des ressorts de remontage des mouvemeuls 
d'horlogerie. 
Wbjrostek et Hrbek, 16 janvier 1897, n° iS3IS6. — Calendriei' perpétuel avec 

mémorandum. 
Kdsnick et Gdbnbt, 31 janvier 1867, n° 363319. — Dispositif pour reconnaître te 
ilegré de remontage des horloges. 

98 janvier 1897, n" 363590. — Horloge à annonces.. 

6 février 1897. n" 963781. — Perfectionnements apportés dans les montres. 
«, 10 février 1897, n" 983906, — Remontoir ponr mouvement d'horlogerie. 
tnars 1897, n* 364âG7. — Peudnle à mouvement moteur actionné par lelec- 
icité, à fermeture du courant réglée par les oscillations dn pendule et à 
îraeut de sonnerie actionné par les chocs du pendule et rt^glé par le m 
lent moteur. 



Le Gérant : M. UecressaIH. 
Paris. — Imprimeiie L. Badhoin, i, rue Chiisliae. 



4a« ilinnée. N"" 498. Octobre 1897. 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE 
JOURNAL DE L'HORLOGERIE FRANÇAISE 



Sommaire. — Goocours annuel de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris. —> 
Des associations entre saccessibles. ^ Distinction académique. — Montres 
curieuses de jadis et de notre époque. — Nécrologie. — Prix d'horlogerie 
Pierret. — Bibliographie. — Solution des problèmes du n^ 491-492. — Erratum, 



GHAIBM SYIIGAIE DE LlOBlOfiElUE DE PABIS 



3fiT DBS INDUSTRIES QUI S'Y RATTACHENT 



3O9 rue Manln« 



CONCOURS DE 1897-1898 

La Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris déclare ouvert le 
concours annuel des travaux d'horlogerie et en fixe la clôture au 
31 mai 1898. 

Des médailles d'or, d'argent, de vermeil et de bronze, des prix en 
argent, des livrets de Caisse d'épargne, des outils, des instruments de 
dessin et des traités d'horlogerie ou de mécanique seront décernés aux 
lauréats. 

La distribution des récompenses aura lieu en juillet 1898. 

Tous les horlogers, ouvriers et apprentis, résidant en France, sont 
admis à concourir. 

Les travaux présentés au concours seront adressés, avant le 31 mai 
1898, à M. le Président de la Chambre syndicale de rHorlogerie, 30, rue 
Manin. Ces envois seront faits sous paquet cacheté , portant à Texté- 
rieur une devise ou un signe distinctif quelconque. Chaque envoi 

Octobre 4897. 40 
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contiendra le nom et l'adresse du candidat dans une enveloppe cache- 
tée, à l'extérieur de laquelle figurera lîi devise ou le signe distinctif qui 
se trouve sur 16 {)â(|Uéi ôaohôié. 

Pour les apprentis, l'enveloppe indiquera à l'extérieur le numéro du 
concours, Tâgd de l'apprenti ^ le temps d'apprentissago faitr^t ren- 
fermera, Hvee le ilom de l'âpp^entl, eôllii de sort pâtrort. En outre, 
un certificat attestant que le travail présenté a été entièrement fait par 
l'élève, y sera joint. Ce certificat devra être légalisé. 

Auotin appr^ilti tlë Aerà admis à ooûcoûrilr n'il n't pas au moins nik 

moiè d'âppî^ntissage. Les dtfllcuités d*e5têeutloii des mnm présentés 

devront être, autant (Jue possible, pi*oportîonnées avet Tâge des can- 
didats et leur temps d'apprentissage. 

Les plis cachetés contenant les noms des concurrents seront remis 
au Président de la Chambre; ils seront ouverts par lui, après le clas- 
sement définitif des candidats. 

Les contours en lôg^ pOUr leë âpprdhtift diUM*Cmt iM% j^Urs ; ils 
auront lieu, ainsi que les concours théoriques et de dessin, à Y École 
leHorlégèriê dô Paris. 

Des délégués du Jury présenteront à la Commission des récompenses 
des rapports détaillés mf la moralité et la bonne conduite des 
candidats pour le prix de mérite et pour les apprentis admis à con- 
courir. 

Les mémoires et les traductions d'ouvrages étrangers sur l'horlogerie 
devront être présentés^ sans nom d'auteur» dans les mêmes conditions 
qu'il est dit plus haut pour les autres travaux. 

La Chambre syndicale de THorlogerie se réserve le droit de publier 
les ouvrages récompensés, sans préjudice des publiisaticms qui peuvent 
être faites par les auteurs. 

Toute demande de renseignements devra être adresbéei 80| rue Madin, 
au Président de la Commission des prix» 

Les résultats du concours seront publiés dans left principaux JouiS 
naux de Paris. 

Aucun travail ayant figuré dans un concours quddonqUe OU dans Une 
exposition ne sera admis à <}oncourir. U en sera de même pouf les tra* 
vaux d'apprentis exécutés dans une École d'horlogerie. 

Aucun membre du Jury d'examen ne peut prendre pari personnelle- 
ment au présent aoncourst 



t 
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Grand Prix du Groupe syndical de l'Horlogerie de Paris 



j «t ■*—<fc^«t>«» à0 f m il ti « ■■ I 



. GréattoQ A'mi calibre de pendule neuTean eu perfeoUenné 
et exécation d'après ce calibre d'un rottlant rond de 0»,80 de diamètre 

qni sera, désigné altériearement 
sons le nom de « llouveineiit calibre Paris ». 



l»f Prix. — 50O francs en espèces, un diplôme d'honneur et, si 

la fabrication est décidée, dix centimes de prime 
sur chacun des 20,000 premiers roulants vendus, 
soit ddtatx ikillle f^aihcs de prime. 

2® Prix. — 200 francs et un diplôme. 

3« Prix. — f OO francs et un diplôme. 

PROGRAMME : 

La constmctioD de ce roalaot devra ét^e aussi simple que possible, de façon 
à permettre un démontage facile et une économie réelle de fabrication. Son 
apparence extérieure se distinguera le plus possible des modèles existants et 
toutes les pièces qui le composeront devront être d*une bonne exécution» 

La pendule devra mareher 19 jours an moins. La sonnerie sera indéeomptable 
et les aiguilles pourront être ramenées en arrière. Les pignons nombres ne 
pourront avoir moins dô 8, 10 ou IJ ailes; ils seront en acier trempé et polis 
ainsi que les pivotages. Les arbres de barillet, les détentes, la verge du marteau 
seront en acier non trempé. Les roues légères devront être croisées à barrettes 
droites. 

Les caUbres et les pièces primés seront de droit la propriété exclusive de ta Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris, qui M rëserihâ de prendre, dans chacun d'eut, teUe 
partie qai loi conviendra. 

Dans le cas où la Chambre syndicale de l'Horlogerie de Paris déciderait la fabrication* 
soit conforme, soit modifiée, du « ûiOUvenient calibre PatiS », cette fabrication, dont 
elle ne tirera aacnn profit» serait confiée à un tiers» mais, sous la réserve «zpresse que 
celui-ci payera, à Tauteur du modèle classé premier, une redevance de fr. 10 par 
pièce sor chacun des vingt mille premiers mouvements vendus et qu'il apposera sur tous 
les mouvements fabriqués le poinçon de la Chambre syndicale de THorlogerie de Paris, 
en garantie de leur authenticité. 

Les travaux présentés à ce concours seront eiaminés par un jury de douze mem- 
bres ainsi composé : 

i^ Dix membres élus par la Chambre syndicale de T Horlogerie de Paris et devant 
comprendre le Président de la Chambre syndicale, un membre du groupe des Fabriques 
d'Horlogerie de TËst et un ouvrier horloger en pendules ; 

2<> EHma BMsbres ëhit par loi oa&didats« 
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PRIX DE MÉRITE. 

MÉDAILLE d'or KT UN DIPLOME d' HONNEUR. 

A l'ouvrier horloger le plus méritant par son travail, ses services, 
sa bonne conduite et sa moralité. 

Les présentations des candidalui-es pour ce prix doiventëtre faites par 
les patrons des candidats et adressées h M. le Président de la Chambre 
syndicale de l'Horlogerie de Paris, 30, rue Manin, avant le 31 mai 1898. 

Les candidats devront juslifier d'au moins 2K ans de services non 
interrompus dans la même maison. 

Dans le cas où il sera reconnu à deux candidats un mérite égal, le 
prix sera décerné à celui qui aura le plus grand nombre d'années de 
services; s'il y a égalité sous ce rapport, il sera accordé au plus Agé. 



PATRONS ET OUVRIERS. 
■ Sërii. — Objoti diterminâi par U Comiuutlon. 

a D'icHArnsvENT. 



Pendules. — Ud échappement de Grahun arec sa rone et sa tige piTOtée. Ijt foDr- 
cbetteBera à chariot mobile dite foarchette brisAe. Lei pivotages polis aa rouge ; l'ancre 
ea acier. La roue croisie à cinq barrettes droites sera montre à rïs sar ma asaietle. 
L'échappement poarra ètn exécuté toit inr nn monTement de pendule, soit sur uoe 
fausse [daque. 

1" prix, UëdaiUe d'or on de vermeil et un dipUme, — 3° prix, UëdalUfl d'argent 
et un diplûme. 

Montres. — Un échappement i. ancre ligne droite, doable plateau, pour montre de 
SS Ugnes. Balancier à lame bimétalliqae, les levËes de l'ancre en acier, la raqnetterje 
polie. L'échappement devra être exécnlé sur une fausse plaque. 

1°' prix. Médaille d'or ou de vermeil et un diplame. — 3* prii. Médaille d'argent 
et un diplAne. 

S'il j a, ben, il sera décerné un 3' prix pour chacun des deux codcoutï. 

1° SÉRIE. — Piécei d'horlogerie quelconques et ontili. 

PENDDLBS ET RËOItLATBDIIS. — NONTUBS. — ODTILS SERVANT A L'HORLOaBRIE. 

a prix consisteront en médailles d'or, de vermeil, d'argent et de bronie. 

APPRENTIS. 
3' Sëhie, 

a livres, des oulils ou des instrument* de dessin seront donnés comme prix. 
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CONCOURS DE TOUR ET DE LIME. 



1® Un outil OU un livret de iO fr. à la Caisse d'épargue pour la pièce de tour en 
acier trempé et poli la mieux exécutée ; 

2<» Un outil ou un livret de iO fr. à la Caisse d'épargne pour la pièce de lime en 
acier non trempé la mieux exécutée. 

Les lauréats classés seconds pourront recevoir comme prix des outils ou des livres. 



4« Série. — Trayanz en loges. 

Pendules et Montres. — Exécution de pièces d'horlogerie quelconques pour pen- 
dules, pour régulateurs et pour montres. 

Réeompensei, — l®' prix. Livrets de la Caisse d'épargne d'une valeur de 15 fr. — 
2® prix. Livrets de la Caisse d'épargne de iO fr. 



5<) Série. — Concours théoriques de dessin. 

(Les ouvriers et les apprentis sont admis à concourir.) 

Arithmétique. — Opérations sur les nombres entiers et les fractions. — Propriétés 
des nombres. — Système métrique. — Puissances et racines. 

Algèbre. — Opérations algébriques. — Equations du i^^ et du 2® degrés. — Progrès-^ 
sion et logarithmes. — Applications. 

Géométrie. — Figures dans l'espace. — Mesures des solides. •»> Sections coniques. — 
Applications. 

Mécanique. — Parallélogramme des forces. — Centre de gravité. — Levier. — Ba- 
lance. — Poulies. 

Physique. — Pesanteur spécifique. — Principe d'Archimède. — Pression atmosphé- 
rique. — Baromètre. — Chaleur. — Dilatation des corps. — Conductibilité pour 
la chaleur. — Magnétisme. — Electricité, piles. — Aimantation par les courants. 

— Induction. 

Horlogerie. — Engrenages. — Diamètre vrai et primitif. — Calcul d'un rouage formé. 

— Calcul d'un rouage à former. — Compensateurs. — Isochronisme. — Calcul de 
la longueur d'un pendule. — Echappements à recul, à repos et libres. — Chrono- 
mètres. — Leur usage. 

DESSIN A main LEVÉE. — DESSIN d'oUTILS. — ÉPURES THÉORIQUES. 

Les prix attribués à cette série consistent en livres sur l'horlogerie, en traités de 
mécanique et des diverses sciences se rattachant à l'horlogerie et en instruments de 
dessin. 

6» SÉRIE. — Ouvriers et apprentis. 

MÉMOIRE SUR l'hORLOGERIE. — TRADUCTIONS d'OUVRAGES ÉTRANGERS 

SUR l'horlogerie. 

i«» prix. Médaille d'or ou de vermeil. — 2« prix. Médaille d'argent. — 3« prix, Mé- 
daille de bronze. 

Le Président de la Commission des Prix, 

Le Président de la Chambre syndicale 
Ch. RÉQUIER. de VHorlogerie de Paris, 

A.-H. RODANET. 



ISO nEVUE CHROIfOlCÉTRIQUE. 



SES ASSOCIATIONS ENTRS SUCCESSIBIiES. 



La question des associations entre successibles et les conséquences 
qui peuvent en résulter pour l'associé survivant nous ont paru dignes 
d'un grand intérêt. 

Ce genre d'associations est très fréquent en France où tant de fils 
entrent h titre d'associés danft les affaires de leurs pères ; on peut même 
dire qu'en notre pays il est presque de tradition, pour un commerçant, 
de préparer ses proches à prendre la suite de son entreprise en faisant 
d'eux ses associés pendant quelques années. 

Le père ou l'oncle qui associe h sa maison de commerce son héritier 
présomptif pour lui créer une situation sociale, pour lui faciliter un 
mariage et pour assurer la transmission de ses intérêts entre les mains 
de son successible, est souvent bien loin de se douter des conséquences 
que peut engendrer un tel contrat, et des procès qui peuvent naître 
plus tard. 

Le législateur du Code civil a voulu l'égalité la plus complète entre les 
cohéritiers. Hantées à l'excès par les souvenirs de l'ancien régime qui 
avait créé de monstrueuses inégalités entre les enfants d'un même père, 
la loi révolutionnaire, puis la loi napoléonienne ont décrété l'abolition 
de tout privilège successoral. 

Peut-être le courant actuel des idées réactionne-t-il contre les prin- 
cipes du Code et pense-t-on avec une certaine apparence de raison que 
l'égalité absolue dans les partages héréditaires crée l'émiettement des 
fortunes et supprime l'initiative privée ? Peut-êt!*e l'époque où le Par- 
lement votera le retour à certaines règles contraires n'est-elle pas aussi 
éloignée qu'on pourrait le croire au premier abord ? Quoi qu'il en soU, 
le législateur a mis en tête de la section U.(des Rappprts) du chapitre VI, 
titre I«^ livre III, du Code civil, l'article 843 qui est la base même du 
système français : « Tout héritier, môme bénéficiaire, venant à une suc- 
cession, doit rapporter à ses cohéritiers tout oç qu'il a reçu du défunt, 
par donation entre vifs directement ou indirectement : il ne peut rete^ 
nir les dons ni réclamer les legs à lui faits par le défunt, à moins que 
les dons et legs aient été faits expressément par préciput et hors part 
ou avec dispense de rapport. » 

Ainsi l'héritier qui a reçu du défunt un avantage quelconque direct 
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OU indirect, qui n'a pas été stipulé expressément fait par jMPéeiput et 
hors part, doit rapporter h la masse le profit qu'il en a tiré. Les cohéri- 
tiers doivent retrouver, lors du décès du de cujtbs, la somme qu'ils 
auraient eu à se partager dans son patrimoine, s'il n'en avait été dis- 
trait auparavant par une libéralité directe ou indirecte. 

Il est bien évident qu'en décrétant le rapport à la masse de tout 
avantage fait à un cohéritier, la loi n'a parié que des libéralités et non 
de ce qui a été acquis par le successible à titre onéreux. Le bénéfice 
retiré par un associé du produit de Tassoclation qu'il a contractée avec 
un tiers est dû à son travail ; il a bien le caractère d'gne aequiiition k 
titre onéreux. Mais pleine de défiance à l'égard des association con- 
clues entra deux associés dont l'un est Théritier de l'autre, la loi a 
exigé des conditions spéciales dans l'acte d'association pour dispenser 
l'associé survivant du rapport h la masse de la succession des béné^ 
flces qu'il a retirés de son travail personnel. 

L'article 884, siège de la matière, est ainsi conçu ! « Pareillement il 
n'est pas dû de rapport pour les associations faites sans fraude entre le 
défunt et l'un de ses héritiers, lorsque les conditions en ont été réglées 
par acte authentique. » 

En matière d'association, pour éviter le rapport, la loi exige que 
l'acte de société soit authentique, c'est-ft-dlre dressé par les soins d'un 
notaire. Rien ne peut suppléer à l'authenticité de l'acte, ni l'enregistre- 
ment qui lui donne cependant date certaine à l'égard des tiers, ni la 
preuve par titres ou par témoins qu'il n'y a pas eu fraude et que le suo- 
oessible n'a retiré de l'association aucun avantage h titre gratuit. 

On sait, en effet, que Tarticle 1332 du Gode civil décide que nulle 
preuve n'est fidmise QOntre la présomption de la loi, lorsque, sur l&' 
fondement de cette présomption, elle annule certains actes ou dénie 
l'action en justice, à moins qu'elle n'ait réservé la preuve contraire, 
ee qui n'est pas notre cas. 

La jurisprudence QSt formelle en ce sens. Un arrêt de la Cour de cassa- 
tion en date du 99 décembre 1888 (D.80.1.SiO), rendu sur pourvoi (4) 
formé contre une décision de la Cour d'Aix, le décide expressément ! 
a Attendu que le principe du rapport a été posé par la loi comme une 



(1) Ce pourvoi était fondé sar ce que l'arrêt attaq[aé, tout en reconnaissant la sincé- 
rité d9 VaJiiQoiatiûn fsqntract^^ eatre m ftnecessi})U ^t son avtpur, a déçlw^é sujette? au 
rapport des valeurs reçues à titre de bénéfices sociaux, sous prétexte qqft Ja ipoi^t^ 
n'était point constituée par acte aotb0i^(iqilC.. 
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conséquence du principe de Tégalité dans les partages de succession ; 
que la loi a pris soin elle-même de déterminer les cas où le rapport 
devait avoir lieu, et le cas où l'héritier en était dispensé ; que la condi- 
tion de dispense de rapport au cas d'une société qui aurait été formée 
entre le défunt et le successible est la production d'un acte authen- 
tique établissant l'existence de cette société; d'où il suit que, faute de 
production d'un pareil acte, toute société alléguée doit être considérée 
comme n'ayant pas existé, à l'égard du partage des bénéfices sociaux 
que l'héritier avantagé voudrait opposer comme exception à la demande 
de rapport. » 

La jurisprudence refuse de considérer toute formalité autre que l'au- 
thenticité comme suffisante pour dispenser l'héritier du rapport. Suc- 
cessivement il a été décidé que l'enregistrement de l'acte de société, qui 
a pour but d'éviter les antidates, n'équivalait pas à l'authenticité (Paris, 
28 déc. 1854, D.p.56.2.279), de même que la publication de cet acte, 
dans les formes prescrites par le Code de commerce, ne satisfaisait pas 
à l'article 864 (C. civ., 26 janv. 1842. — Paris, 28 déc. 1854). 

La doctrine se range presque entièrement à l'opinion de la jurispru- 
dence (1). Marcadé (2) semble seul d'un avis opposé : il admet qu'il peut 
être suppléé à l'authenticité du titre de société, la loi ayant simplement 
voulu éviter la fraude. Cette opinion nous paraît être en contradiction 
avec les termes mêmes de l'article 854. 

Pour éviter le rapport à la masse successorale, les successibles 
devront donc nécessairement employer la forme notariée. L'authenticité 
de l'acte n'empêchera pas d'ailleurs les intéressés de prouver que l'as- 
sociation cachait une libéralité à l'égard de leur cohéritier, libéralité 
qui doit faire l'objet d'un rapport; mais la charge de la preuve devant 
les tribunaux leur incombera, et presque toujours il leur sera impos* 
sibie d'établir leurs prétentions. 

Cette jurisprudence si rigoureuse, qui peut ruiner le cohéritier impru- 
dent en l'obligeant à rapporter à la masse partageable des bénéfices 
depuis longtemps consommés, comporte des tempéraments admis par 
les tribunaux. 

Certains arrêts, après avoir constaté que l'acte d'association non 
authentique ne dispensait pas du rapport le cohéritier associé, ont 



(i) V<» Aubry et Rau, t. 6, g 63i. — Laurent, t. 10, n« 6i5. — Bandry-Lacan- 
tinerie, t. 2. 
(2) Explication du Code Napoléon, t. 3, p. S41. 
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décidé que le défunt avait tacitement dispensé son successible de ce 
rapport, c'est-à-dire que les bénéfices sociaux attribués à Théritiep con- 
stituaient une libéralité faite par préciput et hors part. La Cour de Paris 
a ainsi interprété les intentions du défunt par un arrêt du 29 décembre 
1854 (D.p.56.2.279) et la Chambre des requêtes a confirmé ce droit 
pour les juges de rechercher l'intention du de cujus : « 11 est permis aux 
juges du fond, par exception au principe général de Tarticle 843, de 
rechercher, d'après les circonstances qui ont accompagné la donation, 
si l'intention de celui qui l'a faite a été de la dispenser du rapport, cette 
volonté ainsi implicitement manifestée devant produire les mêmes effets 
qu'une déclaration expresse. » (Req. 31 déc. 1855, D.p.56.1.359.) 

Mais même dans le cas où le tribunal décide qu'il y a libéralité faite 
par préciput et hors part, le successible verra sa donation réduite si, 
se trouvant en face d'héritiers réservataires, les avantages qu'il a 
obtenus dépassent la quotité que la loi réserve à ses cohéritiers. Dans 
la pratique, il en sera souvent ainsi, le successible associé par son père 
dans sa maison de commerce pouvant avoir des frères ou des sœurs qui 
ont droit à une part réservée. 

La jurisprudence a toujours admis que le cohéritier obligé de rap- 
porter à la masse ses bénéfices sociaux a droit à une indemnité pour le 
travail effectif qu'il a fourni dans l'association. Le chiffre de cette allo- 
cation peut dépasser de beaucoup celui auquel aurait droit un employé 
pour le même travail, l'association étant valable et l'hérilier se trouvant 
seulement dans une situation particulière vis-à-vis de ses cohéritiers a 
couru des risques pécuniaires à l'égard des tiers. La jurisprudence 
décide qu'il a droit à la rémunération des risques encourus; c'est ce 
qui a été jugé par la Cour de Paris dans un arrêt, en date du 2 août 
1860, confirmé par la Cour de cassation (Req. 16 nov. 1861, D.p.62.1. 
141), qui reconnaît le pouvoir souverain des juges du fond en cette 
matière. 

Cet exposé rapide du système de l'article 854 montre la rigueur du 
législateur qui a voulu assurer l'égalité entre cohéritiers, craignant par- 
dessus tout qu'il ne soit fait des avantages indirects à l'un d'eux; si le 
juge doit respecter la loi, môme quand elle est injuste à force d'être 
sévère, il doit se garder d'étendre des dispositions exceptionnelles. 
L'article 854 crée une présomption légale; les présomptions légales sont 
de droit étroit, c'est dire qu'on ne peut les appliquer à d'autres cas qu'à 
ceux expressément prévus. Il n'y a pas lieu d'exiger un acte authen- 
tique pour dispenser le cohéritier du rapport à la masse de sa part 
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dans les bénéfices sociaux quand son conjoint était associé avec le 
défunt. 

Tel est le cas très fréquent d'un gendre qui entre dans les affaires de 
son beau-père; la fille épouse de l'associé ne peut être contrainte h rap- 
porter les avantages que son mari a retirés de l*associatIon, même si, 
mariée sous le régime de la communauté, elle a profité de l'accroisse- 
ment de fortune de son conjoint. (Paris, 28 déc. 1854.) Les cohéritiera 
seraient d'ailleurs toujours admis h prouver la fraude en établissant que 
l'association entre le gendre et le beau-père était fictive et qu'en réalité 
la fille était l'associée réelle de son père, ou que l'association cachait 
une libéralité indirecte. Mais la preuve leur incombera et elle sera tou- 
jours malaisée. 

De même l'héritier qui a été employé chez le défunt à titre d'intéressé 
n'est pas tenu au rapport à l'égard de ses. cohéritiers. La jurisprudence 
considère avec raison remployé intéressé comme un employé quel- 
conque qui n*a aucunement les droits et les obligations dHm associé. 
Intéresser un employé au chiflipe d'affaires ou au bénéfice de l'exploita- 
tion, c'est uniquement stimuler son zèle par un modd de rétribution 
meilleure. ïl est évident que les cohéritiers pourront toujours prouver 
que l'Intéressé est un véritable associé, mais II leur faudra établir leur 
assertion. 

Nous terminerons ce rapide exposé du système de l'article 884 en 

engageant les commerçants ou les industriels qui, désirant établir leurs 

proches, les associent dans leur exploitation, à passer un contrat de 

société par-devant notaire. Us éviteront ainsi bien des difficultés et bien 

des procès qui pourraient s'élever après leur mort. Il ne faut pai oublier 

que, quelle que soit l'affection des cohéritiers entre eux, les questions 

pécuniaires peuvent toujours les diviser, et tous les hommes de loi 

savent que les procès de famille ont un caractère plus âpre que tous 

autres. 

Albert RonAirirr, 

DoQUlir ep droit, AvûO»t h, Ift Qonr d'»PIlfl< 
DISTINCTION ACADÉMIQUE. 



f—^^^t^ "lill»!»^»^ 



M. RobertrLoiiifi Haihaot^ pûuftai'vateur du ffroA horloge de Rouen» 
bleu ûûnnu pour âes nombreux et in^ôre^autfi travaui^ ^ur Thistûire de 
rHorlogm^ia, vient d'être nooimé ofîipier d'Aoedéspie. Noue edreseons 
à nptre oonfràra nos plus vive» féllcitetione. 
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ïl est intéressant d*étuclier les transformations qui se sont opérées 
dans la forme d^ certaines pièces d'horlogerie k (Jes époques éloignées 
les unes des autres et comment elles reviennent à la mode, ou en déca- 
dence, ou améliorées. 

Ce qui est moins curieux, c'est de voir combien fréquemment un 
objet, maintes fois fait jadis, redevient une invantioni et cela souvent 
sincèrement de la, part des industriels, faute de connaître l'histoire. Que 
de réminiscences, en boriogerie, on a données comme des innovations ! 
Nous allons en indiquer quelques types faits et refaits avec des fortunes 
diverses, du XVI" siècle h nos jours, 

Une mode nouvelle a été de placer une montre dans la couverture 
d'un carnet de visite ayant la forme d'un livre, Ces carnets, en matière 
plus ou moins précieuse, n'ont pas un très grand caractère décoratif, 
et ce n'est pas le cadran circulaire d'émail blanc, placé dans l'un des 
angles du livre et offrant l'aspect d'un grand pain h cacheter, qui con- 
court beaucoup h en rehausser Teff'et, 

Que l'on est loin, avec ces carnets, des pièces faites dans le même 
ordre d'idées au XVI« siècle ! 

M. Paul Garnier possède, dans sa magnifique collection, un de ces 
livres si bien conservé qu'on le croirait dans son neuf. C'est un des 
plus beaux exemplaires allemands que nous ayons vus pour sa riche 
décoration artistique. Il a été construit, en 1883, par Hans Schnier in 
Speir, qui avait pour poinçon de maître la cathédrale de cette ville que 
l'on trouve frappée sur le mouvement, près de la signature et de la 
date. Ce superbe livre est en cuivre doré; sa couverture garnie de gra- 
vures avec des rosaces en relief, et les deux fermoirs en cuivre, fondus 
et ciselés, forment un ensemble ayant un grand caractère de richesse. 

Des parties repercées à jour sont ménagées dans la couverture de 
droite pour laisser passer le son des timbres renfermés immédiatement 
au-dessous j l'ensemble de cette face, avec ses gravures, ses ajours, se^ 
reliefs de ciselure, tout cela est de la belle décoration, bien que le des- 
sin n'en soit pas irréprochable. 

(I) 9iré du journal Im Naitirê, n« iStO. 
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Au milieu de (gravures faites dans le même sentimeat se trouve, dans 
la couverture de gauche, un cadran solaire avec son style à charnière. 
Une boussole placée à côté servait à l'orienter ; elle est facultativement 
mobile pour conserver la position horizontale qui lui est nécessaire, 
puis pour que, retournée, son fond gravé complète l'ornementalion 
extérieure de la face. Les chanfreins que l'on remarque sur les tranches 
des couvertures leur donnent un aspect moins sec et les rendent d'un 



« grave et ilaré à M. Paul Garnier. 



toucher plus agréable. Le dos arrondi du livre ne le cède en rien aux 
faces planes; il est gravé avec le même soin, la tranche elle-même 
l'est aussi et des ajours, pratiqués au milieu d'ornements, servaient, 
comme ceux de l'une des faces, à mieux entendre les timbres. 

La face intérieure de la couverture contient deux personnages allé- 
goriques placés dans des arcatures et entourés de fleurs et'de fruits. 
Ces mêmes ornements se trouvent à l'intérieur de l'autre couverture et 
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sur la platine du mouvement en cuivre doré. Sur cette même face inté- 
rieure existe, dans le haut, un cadran formé de deux disques concen- 
triques dont le plus grand porte les 24 heures d'un jour entier ; le plus 
petit, qui est mobile, sert à régler un réveil-matin. A la partie infé- 
rieure, se trouve un autre cadran à deux disques également concen- 
triques ; sur le plus grand sont marqués les quarts, et sur Tautre les 
heures. Deux autres cadrans, Tun de quantième et l'autre pour une 
boussole, sont encore contenus dans ce bel ouvrage. 

Quelquefois ces livres avaient un verre serti dans la couverture, ce 
qui permettait de voir l'heure au cadran placé derrière, et cela sans 
qu'il fût nécessaire de l'ouvrir; ces pièces datent du commencement 
du XVII* siècle. 

Dans certains autres existait une combinaison assez curieuse de la 
couverture pour voir l'heure sans ouvrir ; elle consistait en une rosace 
du diamètre du cadran, laquelle était divisée en douze secteurs com- 
plètement ajourés et correspondant aux heures, ce qui permettait de 
voir la place de l'aiguille dans sa marche. 11 y eut aussi des couver- 
tures ayant un renflement circulaire en face, et du diamètre du cadran 
pour le passage des aiguilles. Cela remplaçait la glace bombée sans en 
avoir l'avantage. Toutes ces pièces étaient plus ou moins gravées, cise- 
lées, etc. C'était en somme de véritables objets d'art autrement intéres- 
sants que nos carnets de visite qui, malgré leur double destination 
(car ils servent aussi à renfermer les cartes), n'en sont pas moins des 
livres donnant l'heure, remis à la mode après trois cents ans. Dans ce 
renouveau, il eût été avantageux pour eux que Ton se fût inspiré de ce 
qui avait été fait autrefois. 

L'anneau, placé à la partie supérieure des vieux livres, semblerait 
indiquer qu'on les portait comme les montres, leurs mouvements étant 
faits dans ce sens. Mais nous ne croyons pas qu'il en ait été ainsi, tout 
au moins pour certains. Ils devaient plutôt rester dans l'appartement, 
comme cela se pratiquait pour d'autres pièces construites dans les 
mêmes conditions, et qui n'étaient certainement pas portées, malgré 
leur forme qui aurait dû cependant les y destiner. Ainsi, par exemple, 
on faisait au XVI® siècle des horloges en forme de montres énormes. 
Nous en possédons une ayant un diamètre de 0, 14 et pesant plus d'un 
kilogramme. Évidemment, ces chiffres montrent qu'elle devait rester h 
demeure. A la fin du XVI« siècle, il existait à l'Hôtel de Ville de Paris, 
dans la pièce où se réunissaient les officiers municipaux, une grosse 
montre renfermée dans une boîte de maroquin rouge. 
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Il est dono probable qu'il en était da même pour las livres qui, le 
plus souvent, devaient servir de pendules de table. 

Dans la même collection^ on peut voir une « monstre d'orloge » en 
cuivre doré. C'est une sphère qui s'ouvre en deux parties égales rete- 
imes par une charnière et dont la fermeture s'obtient au moyen d'un 
païf crochet gentiment découpé ; elle est signée : Jacques de la Garde, 
BloyS) 1551. Son état de conservation est parfait ; elle est fort intéres- 
sante par sa décoration et surtout par sa forme très rare à l'époque. 

La gravure des arabesques, finement dessinée» est très belle» Les 
ajours que l'on remarque dans la calotte supérieure sont faits pour 
laisser passer le son du timbre» car cette pièce est à sonneriei Le ca- 
dran, bien que simple, est franchement tracé, ce qui le rend très lisibla. 
L'anneau par lequel elle se portait émerge d'un culot fort bien ciselé et 
d'un dessin remarquable. Elle possède encore sa vieille clé à mani- 
velle et le sac d'étoffe dans lequel on la renfermait. 

Si du XYI® siècle nous sautons au XIX^»» nous retrouvons cette môme 
forme de montre revenue à Tétat de nouveauté. En effet, il y a environ 
vingt-cinq ans, on fit des montres composées de deux demi-sphères en 
cristal serties dans un cercle de métal eu milieu duquel se trouvait le 
poLOuvement* C'était vilain et sans aucun caractère; néanmoins» cela eut 
une certaine vogue. Mais bientôt après, fort heureusement^ on fit de ces 
sphères en or avec joaillerie, émaux, etc., qui furent et sont encore 
(caria mode en persiste) d'adorables bijoux. Elles sont même à remon- 
toir, ce qui n'est pas s^ns compliquer notablement la pièce. 

En somme, les sphères modernes valent certainement ce qu'ont fait 
les vieux maîtres au XYI^ siècle, qui n'en gardent pas moins le mérite 
de la priorité. 

{A suivre.) Planghon. 

NÉCROLOaiB. 



I 



■i>i. 



Nous avons le regret d'apprendre la m^rt de M°>o Durieri décédée le 
^ août 1897 et de M°i« Modeste Anquetin, décédée le 18 août 18tt7. 

Le Comité de rédaction de la Revm Chrommétrique prie M. Durier, 
horloger du Conservatoire des Arts et Métiers et M. Anquetin, seé 
collaborateurs, de recevoir ici l'assurance de ses sentiments de vive 
condoléance à l'occasion du malheur irréparable qui les frappe» 

L'industrie horlogère vient de faire une perte sensible dans la per^ 
sonne de M. Berthod-Pointaux» décédé, à l'âge de 57 ansi après une 
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4ouloureuBe maladie* Notre regreUé eonirèfei dont le talent était bien 
connu, avait côiiseî^vé Ifes twidilions de droiture et de bonne confrtitBr»- 
nité qui avaient mérité à son beau-père» M* Pointauxi l'estime ei la 
considération de tous ceux qui le connaissaient. 

Nous adressons à la famille de M. Berthod-Pointaux l'expression de 
nos sincères condoléances. 



•.^.u 



Une grande personnalité du monde artistique vient de disparaître en 
la personne de M. Ch« FauzSi mort subitement à l'âge de 5â ans. 

Ce brillant af liste, connu pâl* ses cheft-d'œUVre d'orfèvrerie et par les 
belles, pendules qu'il a fait exécuter d'après ses admirables composi- 
tions, possédait une science profonde de son art. Ott lui doit d'avoir 
maintenu l'orfèvrerie française au premier rang dans le inonde entier. 

M. Ch. Falize était président de la Société de pl^ôpagâtiOtt deis livres 
d'art et il mettait, chaque année^ de nombreux ouvrages à la disposition 
de VÊéole d'Itorlogerle de Parts, pour les décerner comme prix aux élèves. 

La pdrté de M. Falite sera douloureusement ressentie par le monde 
artistique et p^t Ses amis, qui avaient su apprécie? ses gl*andè* qualités 
et son bon cœuri Pour notre part nous adressons à la famille de M. Fa- 
lize l'expression de nos respectueux sentiments de condoléance. 

LA AËUAtitïON. 

r 

PRIX D'HORLOGERIE PlERtlÊT. 

M. PiiaEST (Yictor-Athanas^), décédé à Neuiliy-sur-Seine le l*'' mai i 893, a 
cédé à la Ville de Paris un titre de 600 francs de renie 5 p. 400 sur l'Etat, en 
vUë dé k fondation d'uà prix annuel d'hôrtôge:4e. 

Le testateur détermine aindi qtt'il sait les conditions d^aitribatioa de ce prix : 

« Ce prix servira à offi-ir tous les ans un prix, en mon iiom, àUJc horlogers français 
(( qui auront, pendant Tannée, ctèé dû ekêcutig éoit une montre de poche, soit une 
« pendule de cheminée ; ces produits devront se distinguer par une idée neuve, ou au 
« moins par une bonne et beUe exécution. 

« Dans le cas od tBi ^tùdaîU n^otfri raient pas Tintérét désirable, tié ^rti serait 
« offert à l'élèvB qui méritera te plus d*ôtre eacouragé dans cette profession, h 

Par suite des âi*férages accumulés du legs, il pourra êtt*è attribué, 
efl 1897, uii prix dé 880 Blancs et tt-ois prix chacun dd 600 francs. 

Les horlogers de Paris qui désirent cohcoUrir eh vue de l'obtention 
de ce prix devront se faire inscrtl*e, du l<^f au 48 octobi^ pfochaln^ à 
la Direction des affaires nlunidpales (Bureau ceiltral), où ils auront à 
déposer à cet effet, avec l'objet quHls présenteront à rexâiuen de la 
commission^ les pièces suivantes : 

i^ Demande sttr papier timbré» avec attestation» par le signataire, que l'objet 
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présenté au concoors est bien son œayre personnelle, soit comme exécution et inven- 
tion toat à la fois, soit toot an moins à Tan on l'antre de ces titres qu'il conviendra 
d'indiqaer; 

S^ Acte de naissance, décret de naturalisation on autre document établissant la 
naturalisation française du candidat ; 

3^ Certificat de domicile faisant connaître depnis quelle date le candidat habite 
Paris. 

BIBLIOGRAPHIE. 



Nous avons le plaisir d'annoncer aux lecteurs, abonnés et collectionneurs de la Revue 
chronom^rique la prochaine apparition d'un travail sur Topportonité et l'utilité prar 
tique duquel nous n'avons pas à insister, et dont l'auteur est notre collègue M. J.-R. 
Olivier. 

Il s'agit de la Tuble générale alphabétique des matières contenues datu les iO premières 
années de la a Revue ehronométrique ». 

Cette Table, précédée d'une courte notice bibliographique, avec tableau synoptique- 
index, est divisée en trois parties : i^ Table des matières; %^ Table par noms d'au- 
teurs ; 3<* Table des planches. 

La publication sera faite en trois fascicules, du format du Journal, indépendants 
l'un de l'autre, formant chacun un tout complet. 

Le premier contiendra la notice et l'index ; le deuxième embrassera la période i855- 
i876; le troisième les vingt années suivantes (1876-1895). 

Par la suite, cette Table deviendra décennale, c'est-à-dire qu'un 4* fascicule, qui 
comprendra les années 1896 à 1905, paraîtra dans le courant de 1906. 

Solations des Problèmes dn ii« 491 -9%. 



I. — MM. Leroy et Qoâlet ont également bien résolu la première question qui 
comporte les réponses suivantes : 

Vitesse du deuxième mobile : un tour en 2 heures. Sert à dériver la minuterie. — 

Diamètre du tambour : ^^! ^^C^,.,^ = 0™,036. 

aUl X o,141o 

II. — M. Lbrot a appliqué la formule de M. Rousseau; sa solution est exacte. 

L n'* 
M. Quâlet aurait dû appliquer la formule . p =s — ^ pour s'éviter des calculs com- 
pliqués. Le pendule réglant a pour longueur 0"^,3033. 

ERRATUM, 



Le nombre des enfants dont s'occupe actuellement fOrphelinat de la 
Bijouterie, Horlogerie, etc., n'est pas, comme nous Tavons dit dans 
notre numéro du mois de juillet, de 103 enfants, mais bien de 135. 

Ce qui explique l'activité déployée par le Conseil d'administration 
pour donner tout l'éclat possible à la fête de la distribution des récom- 
penses qui doit avoir lieu le 17 octobre dans la salle des fêtes du Tro- 
cadéro, sous la présidenoe de M. Barthou, Ministre de l'Intérieur. 

Une quête sera faite au profit de Tœuvre. 



Le Gérant : M. Dbcressàin. 



Paris. — Imprimerie L. Baudoin, 2, rue Christine. 



«€3° Année. 



J^o 494. 



Novembre 1897. 
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COMITÉ D'ADMISSION 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900. 



Classe i89o. — HORLOGERIE. 



Mi\f. Andriot (Louis), ouvrier horloger. 

Antoine (Ernest), horlogerie (de la 
maison Antoine frères). 

Beillard (Alfred), directeur-fonda- 
teur de rÉcole d'Horlogerie. 

Bergier (F. -Auguste), horlogerie. 

Borrel (Georges), horlogerie élec- 
trique, horloges publiques. 

Chambet (Marc), contremaître hor- 
loger. 

Champion (Emile), décoration par 
l'horlogerie. 

Château (Etienne), horloges publi- 
ques, mécanique de précision (de 
la maison Château père et fils). 

Delépine (Emile), chronométrie. 

Diette (Charles), ancien horloger. 

Drocourt (Alfred), pendules de 
voyage. 

Dupin-Varenne (Edmond), Prési- 
dent de la Chambre syndicale des 
fabricants d'horlogerie de Paris. 

Ecalle (Auguste), horlogerie. 

Garnier (Paul), horlogerie élec- 
trique. 

Gondy (Claudius), Président du 
Syndicat de la fabrique d'horlo- 
gerie. 

Haugard, ressorts de montres. 

JaCOt (Henri), pendules de voyage. 

Novembre 4897. 



MM. Japy (Jules), montres (de la maison 
Japy frères et C®). 

Lefehvre, horlogerie. 

Leroy (Théodore), chronomètres de 
marine. 

Maillet (Arthur), critique d'art, 
directeur du Moniteur de la Bijou- 
terie et de l'Horlogerie. 

Margaine (Arsène) , horlogerie. 

Marx (Emile), horlogerie. 

Moynet (Alphonse), outils et acces- 
soires d'horlogerie, 

Olivier, collectionneur. 

Planchon (Mathieu), pendules et 
horlogerie style ancien. 

Rannaz (Alfred), horlogerie. 

Réquier (Charles), horlogerie de 
précision . 

Rodanet (Auguste), chronomètres, 
fondateur de l'École d'horlogerie 
de Paris, membre de la Chambre 
de commerce. 

Sandoz (Charles), fournitures et 
outils d'horlogerie. 

Tissot (Hippolyte), horlogerie, an- 
cien Président du Tribunal de 
commerce de Besançon, trésorier 
du Syndicat de la fabrique d'hor- 
logerie. 

{Journal officiel du 18 octobre 1897.) 

il 
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NOTES SUR U COKHDHAUTË DES HORLÛQEBB DE PARIS. 



L'exactitude de la devise des horlogers qui figure sur la couverture 
du journal ayant été mise en doute, nous avons consulté h. la Biblio- 
thèque nationale le Grand armoriai colorié, Paris, 1. 1", page 680, à 
l'article : « La Communauté des maîtres horlogeurs ». Dans cet article 
noufi avons relevé la citation latine : 

Solis mendavet arguit Jutras. 

L'horloge rectifie les heures indiquées par le soleil. 

Continuant nos investigations, nous avons relevé dans l'Armoi'ial 
général, Paris, t. III, p. 543, XVII" siècle, les armoiries blasonnées 
ainsi : 

D'azur à une pendule d'or accostée de deux montres d'argent mar- 
quées de sable (^g. i). 



Horlogers de Paris. 



Ces armoiries, données comme remontant à la «wnslilutiou de la 
communauté des Horlogers de Paris, sont certainement postérieures Ji 
cette époque, car le dessin de la pièce d'horlogerie qu'elles renferment 
représente une pendule du XVII" siècle et non une horloge du XVI», ce 
qui, du reste, parait être expressément confirmé par les mots « à une 
(lendule d'or » du texte héraldique. 

On pourrait objecter que l'héraldiste du XVII» siècle, qui a blasonaé 
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les armes dont il s'agit, ne savait peut-être pas faire la difiérence entre 
les mots horloge et pendule, et qu'il a, sans souci de la vérité histo- 
rique, mis une pendule là où il fallait une horloge. A noire avis, cela 
i)'e§|t pas soutenable, car si l'on compare les armoiries des Horlogers 
de Paris avec celles d'une communauté de province, la communauté 
des Horlogers de Sens par exemple, on reconnaît dans ces (jierniiires 
(fig, 3), le type parfait de l'horloge du KVI« siècle avec tous ses carac- 
tères distinctifs et, si de là on passe aux armes des Horlogers de Lon- 
dres, conférées en 1671 (XV£Ï« siècle), on voit sur le panneau (fig, 2) 
une pendule comme dans le blason des Horlogers de Paris. 

La conséquence de cette double comparaison est que le blasoij riepro- 
djuit en tête in journal remonte au XVII^ siècle seulement et que ijous 
ne possédons pas les primitives armoiries de la communauté djes H/)|rr 
logers de Paris. Il y a donc là un sujet de recherches pour ceux qu'in- 
téressent l'horlogerie ancienne, et nous prions nos confrères qui pos- 
sèdent des renseignements de nature à éclairer ce point d'histoire 
encore obscur de vouloir bien les adresser à la Revue chronométrique, 
qui se fera un devoir de les publier pour l'édification de ses lecteurs. 

Nous avons cité plus haut le mot horlogeur au lieu d'horloger. H 
est curieux de voir les diverses orthographes de ce mot au temps passé. 
Voici plusieurs exemples relevés dans divers dictionnaires et dans les 
ouvrages de quelques auteurs; peut-être nous en signalera-t-on 
d'autres : 

Horlogeur, horlogier, ologeur, orlogier, aulogé, orloger, relogeur, 
orlogeur, r'iogé. 

Dans une montre de la fin du XVI^ siècle, nous trouvons gravé : 
« Jacques Duduit, maître orologier en la bonne ville de Blois. » 

M. Franklin, dans La Mesure du temps, cite, d'après M. Douet 
d'Arcq, « un sieur Gérard de Juvigny,varlet de chambre et ollogeur au 
Louvre en 1328 ». 

M. Delaborde, dans ses Émaux, écrit, p. 416 : « Louis Carel, maître 
faiseur de mouvements d'orloiges ». 

Parlant des maîtres, il est peut-être bon de signaler ici en quoi con- 
sistait le chef-d'œuvre exigé pour la maîtrise. Nous lisons dans le livre 
de Raillard, à la Bibliothèque nationale : 

Inventaire F 12982: 

F 2795. Titre : Evtrait des priiicipauv articles des statuts des maitjvs hologers de 
la viUe et fauxbonrKs de Paris des années 1544, 1583^ 1646, 1707 et 1719. 
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Le tout recueilli, iiiin en ordre et distribué par ma 
gaj'do viiiileiir 1TS9, Ëtmit en l'hargp cptle prf»eiilf »r 

lean-Jaeqiiex Fieffé, iMiiiplable. L<niis-Pr. '. 

Pierre Igoii. Janjiies le Malurier. 

Nota. — L'horlojfe fl l'évei Ile-mat in admis par cet article pour l'hef-d' œuvre êlail. 
comme chacun sait, de ers sortes de montres de pocbe dent en voit quelques-unes (jui 
soiment l'heure, l.-i demie et sont eu outre un l'éieil. Un sait aussi que c'est à cause de 
lu. sonnerie des heures qu'on les ncunniuit linrlngra pour les distinguer des montres qui 
ne Donnent point. Ces sortes de pièces étaient alors ce qu'il ; avait de plus diflii-jlt' ù 
faire dans l'art de l'horlogerie. C'est pourquoi elles étaient données pour clicf-d'œnvru ; 
['ar ce qu'on appelle chcf-d'ienvre, pour rei'evoir un artisan à la maîtrise, doit être 
l'ouvrage le plus difficile duiis chaque art et métier que les aspirants doivent faire eu 
présence des gardes ou jurés pnnr prouver leur caimcilé. 

Nous donnons ci-dessous un spécimen de brevet de maîtrise appai*- 
tenant k M. Paul Garnier, qui a bien voulu nous le confier. II est lire 
sur parchemin de 28 X 20. 

Pour terminer, nous ajoutons que la communauté des horlogers, 
avait son bureau place du Parvis-Notre-Dame. Planchos. 



A 
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RÉVEIL ÉLECTRIQUE A RÉPÉTITION. 



On sait que dans les réveils ordinaires, lorsque l'instant du fonction- 
nement de la sonnerie est arrivé, celle-ci part brusquement et produit 
le bruit qui doit réveiller un dormeur ou servir de mémento; mais si, 
par suite d'une circonstance quelconque, Tavertissement n'est pas 
entendu, l'instrument ne peut plus prêter son concours, car après 
l'arrêt de la sonnerie le signal reste muet et ne peut fonctionner à 
nouveau qu'après remontage. Le 
réveil électrique que nous allons 
décrire — d'après le Deutsche 
Uhrmacher Zeitung — contient un 
dispositif ayant pour objet de re- 
médier dans la mesure du possible 
à cet inconvénient, en faisant tinter 
une sonnerie avertisseuse plusieurs 
fois de suite après des silences ré- 
gulièrement espacés. 

Le canon de la roue de chaussée 
(fig, 1), porte une étoile fixe à six 
branches A qui peut, en tournant, 
élever ou abaisser lentement un 
bras BC dont l'axe de rotation est 
en B ; l'extrémité libre de cette pièce supporte en C un levier coudé 
D C E dont le bras vertical se termine, h la partie inférieure, par un 
bec pouvant venir toucher une borne F fixée sur la platine, suivant 
la position occupée par le bras BC. 

Ainsi qu'on le verra plus loin, c'est pendant la durée des contacts 
que fonctionne la sonnerie intercalée dans le circuit électrique; aussi 
la borne F et le bec du levier sont-ils garnis de paillettes de platine ou 
d'argent, pour éviter l'oxydation des pièces aux points où se produit 
l'étincelle de rupture de l'extra-courant. La borne F est isolée électri- 
quement et reliée à l'un des pôles de la pile. 

La roue des heures (fig. 2) porte un ressort H à l'extrémité duquel 
est une goutte en platine ou en argent qui peut frotter contre une pièce 
métallique saillante J, fixée sur un plateau de verre ou de toute autre 
matière isolante, monté à demeure sur le canon de l'aiguille du réveil. 




Fig. 1. 
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La pièce J porte une saillie en pointe qui traverse le plateuu et com- 
munique par contact avec un ressort de forme spéciale, isolé élec- 
triquement, placé en arriére. Ce ressort 
est relié au second pôle de la pile. 

Voici comment fonctionne ce méca- 
nisme : l'aiguille du réveil ayant été 
' placée sur l'heure choisie, lorsque cette 

heure est arrivée, le ressort H entre en 
contact avec la saillie J ; ttcni instant 
Jj le bras B C, dpjfi relevé par l'étoile A, 

fournit, au moyen du levier coudé, un 
contact avec la borne F ; le courant élec- 
trique se trouve donc fermé sur la son- 
nerie intercalée dans le circuit; celle-ci 
fonctionne sans interruption, jusqu'à 
ce que le mouvement circulaîre de 
l'étoile (1 tour fi l'heure) ait provoqué 
une rupture du circuit en F ; après 
quoi, elle tinte de nouveau dix minutes 
plus tard, quand le circuit se referme 
sous l'action de la branche suivante. 
Ces fonctions se répètent au passage 
de chaque branche, tant que le res- 
sort I est en contact avec la saillie H. 
On voit que le temps pendant lequel 
ont lieu les répétitions dépend de la 
longueur de la saillie J, et que la fré- 
Fl|. s, quencc des tintements pendant ce même 

temps est fonction du nombre de bran- 
ches de l'étoile. Dans le cas où le réveil ne porte pas de sonnerie 
des heures, on peut substituer îi l'étoile des chevilles implantées sur 
la roue de chaussée. Le mécanisme est breveté. Dbchessaii*. 



ORPHELINAT DE LA SIJO0TERIE. 



La distribution des récompenses aux enfants placés sous le patro- 
nage de rOfphdlinat de lii BijoUlerle. HoMogerie, etc., fl eu lieu le 
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dimanche 17 octobre dernier, sous la présidence de M. Bartbou, 
Ministre de l'Intérieur. 

Après une allocution très applaudie, le Ministre a remis les palmes 
académiques à xM . Vincent, receveur-trésorier de l'Orphelinat, puis la 
distribution des récompenses a commencé. La cérémonie s*est terminée 
par un concert. 



CONSIDÉRATIONS SUR LES HUILES MINÉRALES 

dites insaponifiables. 



Le graissage des machines par les huiles minérales a pris depuis 
quelques années des proportions considérables. A peine les essences 
destinées à Téclairage furent-elles extraites des pétroles et des schistes, 
qu'on songea à trouver un emploi à cette matière onctueuse et filante, 
quasi-liquide, qui restait sous forme de résidu dans les alambics 
et autres appareils à purification des pétroles. Si Ton poussait la distil- 
lation plus loin que le point où passent les huiles d'éclairage, c'est-à-dire 
entre 300 et 400 degrés centigrades, on recueillait un liquide d'une 
densité de 0,900 k 0,935 auquel on reconnut des qualités lubrifiantes. 
La masse qui restait encore dans les appareils n'était autre que de la 
paraffine mélangée en plus ou moins grandes proportions à des huiles 
lourdes ou légères et que l'on a nommée vaseline. Cette matière est 
également employée au graissage de certains organes des machines. 

Ce qui fit adopter d'abord les huiles minérales par les mécaniciens, 
est l'absence de cambouis qui résulte de leur emploi. En effet, nous 
savons que le cambouis n'est autre chose que le produit d'une saponi- 
fication incomplète d'un corps gras par les oxides métalliques ; or les 
huiles minérales n'étant pas saponifiables, il devait s'ensuivre nécessai- 
rement l'absence de cette crasse. D'un autre côté, leur neutralité en 
présence des métaux, et du vieux cuivre notamment, devait les faire 
promptement accepter par les horlogers, tant ennemis des huiles qui 
verdissent. 

Elles offraient de plus l'avantage, lorsqu'elles sont complètement 
débarrassées de matières paraffinoïdes, de ne se congeler qu'à une très 
basse température. Que l'on ajoute à toutes ces qualités précieuses et 
recherchées sans succès depuis de longues années dans les huiles 
grasses, une économie de plus de 50 pour 100 sur les suifs, graisses et 
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huiles employés jusqu'alors par la grosse mécanique, et Ton com- 
prendra Tengouement avec lequel on célébra leur avènement. 

Nous venons d'exposer en deux mots les avantages des huiles miné- 
rales sur les corps gras et comment elles se sont introduites chez les 
horlogers. Il nous faut dire quelles furent les désillusions de ceux-ci et 
pourquoi elles sont abandonnées après quelques jours d'essais. 

Les horlogers s'aperçurent immédiatement d'un défaut dont les effets 
deviennent très graves, si Ton considère le long espace de temps qui 
s'écoule entre deux graissages de nos petites machines. Consultons un 
grand nombre de nos confrères et lous nous répondent : « Elles coulent. 
Elles ne se maintiennent pas aux parties frottantes ». Nous-même, nous 
avons entrepris une série d'expériences qui ont confirmé l'exactitude de 
ces plaintes. Plusieurs mécaniciens des chemins de fer nous ont affirmé 
qu'avec les huiles minérales le graissage devait être incessant et pour 
ainsi dire continu. Au début de l'emploi de ces huiles, encore que le 
système automatique n'était pas appliqué, ils étaient obligés parfois, au 
péril de leur vie, le train étant en marche entre deux stations, d'aller 
graisser à plusieurs reprises les frottements secs et échauffés de leur 
machine. N'est-ce pas cette raison qui a fait adopter le graissage méca- 
nique? Un appareil spécial à chaque espace de temps calculé néces- 
saire dépose une quantité d'huile suffisante aux divers organes de 
la locomotive. 

Si cette grande fluidité ne leur permet pas de séjourner quelques 
minutes aux mobiles de grosses dimensions comment se comporteront- 
elles aux fines pièces d'horlogerie qui restent souvent, hélas ! nous ne 
saurions trop le répéter, plusieurs années sans que leurs huiles soient 
renouvelées ? Les renseignements d'un côté, l'observation d'un autre, 
nous ont convaincu qu'elles étaient ici absolument inapplicables, car 
au défaut de s'étendre rapidement se joint une propriété plus désavan- 
tageuse encore pour le maintien en bonne fonction d'un mécanisme 
quelconque. C'est un fait incontestable qui nous a été prouvé par nos 
expériences personnelles qui ont été également confirmées, comme 
toutes celles sur lesquelles nous appuyons nos assertions, par un bon 
nombre de mécaniciens expérimentés. Nous ne craignions pas de dire 
que les huiles minérales détériorent, usent, détruisent promptement les 
surfaces frottantes ou on applique ces liquides. Une première obser- 
vation, due au hasard, éveilla en nous quelques doutes : une excellente 
montre à cylindre, qui marchait depuis une vingtaine d'années, nous 
fut confiée pour y faire un simple nettoyage. Il fut parfaitement exécuté. 
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Nous employâmes Thuile minérale pour le graissage des pivots et du 
mécanisme de l'échappement avec tous les soins nécessaires et recom- 
mandés par les lois de l'hydrostatique. 

Six à huit mois plus tard, cette même montre nous fut rapportée par 
son propriétaire. Des arrêts fréquents rendaient tout réglage impossible. 
La marche languissante de son balancier nous fit penser qu'un accident 
était survenu à la machine depuis notre dernière réparation. En effet, 
l'examen du cylindre nous démontra que ces arrêts momentanés avaient 
pour cause de profondes piqûres aux lèvres de cet échappement. Nous 
crûmes d'abord que cette subite détérioration d'un organe qui avait 
résisté jusqu'alors devait être attribuée au manque d'huile, laquelle 
avait complètement disparu du cylindre, où habituellement elle se 
conserve très bien. 11 est évident que là était en partie la raison 
de cette destruction si prompte, et nous n'aurions pas cherché ailleurs 
sans l'affirmation de bons praticiens qui nous assurèrent que si les 
parties frottantes d'un mécanisme s'usent rapidement lorsqu'il fonc- 
tionne à sec, l'expérience de chaque jour leur a prouvé que l'usure 
n'est pas moindre lorsque ces mêmes frottements sont lubrifiés avec dos 
huiles minérales. 

Pourquoi douterions-nous que certains liquides favorisant l'adhérence 
des surfaces en contact déterminent l'usure de ces surfaces? Nous 
savons que pour percer un acier très dur, l'essence de térébenthine est 
un agent précieux. Un fait nous a démontré que l'acide phénique 
employé pour lubrifier une pierre à aiguiser très dure et pour ce motif 
hors d'usage, rendit celle-ci meilleure qu'aucune autre. Depuis, nous 
avons remplacé l'acide phénique par l'huile minérale, et nous avons 
obtenu les mêmes effets. Quant au forage du verre, de l'émail et autres 
corps où l'on ne réussit généralement pas avec l'huile grasse, nous avons 
toujours obtenu avec sa concurrente des résultats aussi satisfaisants 
qu'avec l'essence de térébenthine ou l'acide phénique. Et précisément, 
si l'on recherche la généalogie chimique, si du moins nous pouvons 
nous exprimer ainsi, de ces différents produits, on trouve qu'ils font 
partie d'une même série : celle des hydrocarbures. 

Disons donc en terminant : les mécaniciens peuvent avoir de justes 
raisons à lubrifier avec les huiles minérales à cause de certaines com- 
modités de manipulation, de l'absence de cambouis, et principalement 
de la grande économie pécuniaire réalisée. Quant h l'horloger la petite 
quantité d'huile que nécessite le graissage des montres ou des pendules 
ne doit pas lui faire rechercher pour son bas prix un produit qui a des 
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iQconvénients impossibles à éviter par un graissage fréquent, et qui 
peuvent amener de graves perturbations dans la marche ou la durée 
d'un mécanisme d'horlogerie. 

Cependant celui-ci ne doit pas rejeter absolument, loin de son établi, 
les huiles minérales. Elles peuvent, dans plusieurs occasions, lui rendre 
de bons services. Les diverses propriétés dénoncées plus haut leur per- 
mettront de recevoir une heureuse application, soit pour humecter les 
pierres h aiguiser, lubrifier lesmËchesde forets, tenir humides les faces 
de burins r— excellente précaution lorsqu'on tourne à la roue — détrem- 
per les poudres k polir, etc. 

L'horloger trouvera encore, en se servant de ces huiles, les avantages 
d'un produit sans odeur, qui ne rancit pas et qui pourra rester long- 
temps sur les pierres ou dans les boîtes de pâtes h polir sans sécher ni 
former île crasse. 0. Jaha. 



NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LA RÈGLE 
h corriger les pendules. 



A propos de l'article sur la Règle serrant àlacorrecUon des pendules. 
que nous avons publié dans le N" 489 de la Revue chronométrique , plu- 
sieurs de nos lecteurs nous demandent de leur faire connaître comment 
on obtient la formule de M. Rousseau qui sert de base k la construction 
de l'instrument. Nous nous empressons de leur fournir les explications 
complémentaires suivanles : 

On sait que, dans une pièce d'horlogerie, la longueur du pendule 
réglant est fonction de la vitesse et du nombre de dents de la roue 
d'échappement 

L = Vx2N. (1) 

i valeur numérique de L représente la longueur du pendule simple, 
exprime la distance qui doit séparer le centre de suspension du 
pe d'oscillation ; mais comme la position mathématique de ces deux 
ta est difficile h déterminer pratiquement, il arrive souvent que la 
UBur donnée au pendule est trop grande ou trop petite; en sorte 
n est amené à régler la pièce par des tâtonnements successifs. Le 
bre de ceux-ci peut être réduit en appliquant fi la recherche de 
(•s ou du défaut de longueur du pendule le principe de mécanique 
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suivant : Les longueurs de deux pendules inégaux sont intefsement 
proportionnelles aux carrés des nombres d'oscillations qu'ils exécutent 
dans un même temps : 

Dans cette proportion, L est donné par la formule (4), et n se trouve 
dans les tables ou peut se calculer avec leur aide ; quant à n\ on l'ob- 
tient par expérience directe, en sorte que c'est chose facile de calculer 
la valeur de L', c'est-à-dire la longueur virtuelle du pendule qui mène 
réellement l'échappement de l'horloge. Connaissant L ', on déduit L — L' 
ou L' — L, suivant qu'on veut corriger un écart positif ou négatif. 

Les calculs ne sont pas compliqués; ils sont seulement un peu longs, 
à cause des nombres élevés qui figurent dans le second rapport ; mais 
ceux-ci peuvent être réduits en substituant aux oscillations des chiffres 
exprimant en minutes les chemins parcourus sur le cadran par la grande 
aiguille (c'est ce qu'on nomme les temps indiqués de marchej, parce 
que la quantité d'oscillations produite par le pendule dans un temps 
donné est proportionnelle au chemin parcouru par les aiguilles dans ce 
même temps (1). Si donc on rapporte les observations à des marches 
de 24 heures, on obtient une proportion de la forme : 

L _ (1440=bw)' 

L'"" 1440' ^^ 

dans laquelle le nombre 1440 exprime le total des minutes que la 
grande aiguille doit indiquer avec le pendule réglant et l'écart diurne 
positif ou négatif. 
Le passage de la formule (3) à l'expression 

L xm 
~" 720 

s'obtient au moyen du calcul algébrique exposé par M. Rousseau {Revue 
chronométrique, 1891, p. 110); mais si quelqu'un de nos correspon- 
dants rencontrait le moindre embarras à suivre l'auteur dans sa démon- 
stration, nous nous ferions un plaisir de l'aider à franchir la difficulté. 

DfiCBESSAIN. 



(1) Voir Traité d^ Horlogerie moderne, par G. Saunier, page 715. 
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NOTES SUR LE SABLIER. 



Il est intéressant d'étudier ce qu'était le sablier comme instrument 
horaire au moyen âge. 

Nous possédons un exemplaire du Ménagier de Paris, réimprimé par 
les soins de la Société des Bibliophiles français à Paris, en 1846. 

L'original porte comme titre : Le Ménagier de Paris, traité de morale 
et d'économie domestique composé en 1393 par un bourgeois pari- 
sien. 

Nous relevons dans ce livre, t. IF, page 257 : 

« Pour faire sablon a mettre a orloge. 

« Prenez limon qui se chiet du siage du marbre quand Ton sie ces 
grans tumbes de marbre noir, puis le boulez très bien en vin comme 
une pièce de char et Técumez et puis le mettez boulir, escumer et puis 
séchier par neuf fois ; et ainsi sera bon. » 

Violet-le-Duc, dans son Diclionnaire du mobilier, t. 1, p. 126, écrit : 
« Il était d'usage dans les tournois de limiter parfois la durée des joutes 
entre les deux champions à la durée d'un sablier qu'on appelait hor- 
loge. On empêchait ainsi que les joutes à armes courtoises ne puissent, 
par suite de l'acharnement des jouteurs, dégénérer en luttes sanglantes. 
Il ajoute : 

« Aussi tost qu'ils eurent d'un costé et d'autre les lances sur la cuisse, 
le nain (qui estoit sur le perron drécea son hologe (qui estoit de verre 
plein de sablon, par tant le cours d'une grande demye heure. » 

On a employé le sablier pendant toute la Renaissance concurremment 
aux horloges mécaniques et pendant le siècle suivant. 

On nommait jadis le sablier horloge de sable ou tout simplement un 
sable. 

M. H. Havard, dans son Dictionnaire de l'ameublement, dit : « Ni 
Richelet, ni Furetière, ni l'Académie, ni par conséquent aucun auteur 
de la fin du XVII® siècle n'a connu le substantif sablier ». 

On le voit, l'horloge de sable devenue le sablier moderne remonte 
bien loin; nous ne parlerons pas de tout ce que l'on a voulu en tirer au 
XVIP siècle, ainsi que le prétendait iMartinelli dans son Traité des hor- 
loges avec Veau, la terre, Vair et le feu, cela sortirait du cadre de cet 

article. 

Planchon. 



:«DRAN SOLAIRE A FACETTES. 



CADRAN SOLAIRE A FACETTES. 



M. Paul Garnier a bien voulu nous communiquer une pholographir 
qu'il possède, du curieux cadran solaire reproduit ci-dessous, portant 
les inscriptions suivantes : 

a Cet Horologe constitue de Hexagones et Pentagones outre les 
axiomes des anciens esquels il est demeuré inconnu iusques a présent, 



a esté inventé pour Henri III très xpe Roy de France et de Pologne 
lorsqu'il régnoit en toute piété et iustice. 

B P. Beaulemps de Saint-Pou rein en Aulvergne inventeur. » 

Sur l'un des eûtes, deux branches d'olivier se dirigeant, l'une vers la 
droite, l'autre vers la gauche, se détachent du monogramme H L (Henri 
et Louise; que surmontent les mois SPES PLBLICA, et supportent deux 
couronnes, celles de France cl de Pologne, deux branches de lis en 
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sautoir encadrent une troisième couronne, celle que Henri i£l aura du 
ciel ainsi que l'indique cette autre légende sur une banderole : Manet 
ultima cœlo. 

Sur le quatrième côté un rébus fort original, dont il serait peut être 
diffieiia d interpréter chaque détail, mais dont le sens général est évi- 
dent «t 36 rapporte k la joie que la France manifesta lors du retour de 
Henri HI et à Tespérance qu'elle fonda sur son mariage avec Louise de 
Vaudemont. P. 



RÉGLAGE. 

Nous devons à Tobligeance de notre collaborateur, M. Thomas, hor- 
loger de la Marine, la communication suivante relative au réglage 
d'un même chronomètre par des spiraux cylindriques de métaux dif- 
férents. 

M. Thomas a obtenu d'excellentes marches, absolument identiques, 
avec les spiraux suivants : 

I Diamètre 11 millimètres. 

Tours 11 tours. 

Poids 26 centigrammes. 

(Diamètre 11 millimètres. 

Palladium. < Tours 12 tours. 

(Poids 52 centigrammes. 

Les deux spiraux avaient exactement la même épaisseur. 



VAIIIÉTÉS 



Méthode pour comparer, à Vaide de', 'étincelle électrique, leg durée* d'oscillation de 
deux pendules réglés sensiblement à la même piériode. Note de M. G. Lippmann. — La 
méthode des coïncidences, généralement employée pour la comparaison des durées 
d'oscillations, devient d'une application difficile lorsque ces durées deviennent sensible- 
ment égales. La méthode que soumet II. Lippmann à i'Ac^Ldéuùe est. au coaU'aire, 
d'un usage d'autant plus commode que les périodes sont plus près de l'égalité ; elle a 
paru à l'auteur plus rapide et plus précise que les méthodes de coïncidences ; enfin elle 
permet de comparer deux pendules qudconi^ues, en les laissant en place, ei sans les 
charger de pièces accessoires de masse appréciable. 

Pour mesurer le rapport des durées d'oscillation des pendules A et B, on les éclaire 
par l'étincelle de décharge d'une bouteille de Leyde. A la lueur de cet éclair artificiel, 
les pendules pa/aissent parfaitement immc^iles. 

On peut donc observer ou, mieuv encore, photographier leurs positions simultanées 
au moment de l'éclair. On obtient ainsi deux clichés qui, plus tard, développés et 
mesurés nncr<o^é4i'i(|uement, donneront les pliuses a et b de rx^scdU^tioo -mi n^o^ju^ot de 
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l'éi'lair. On attend ensuite quelque tetapSf puis on recommence l'expéi'ience en photo- 
graphiant, à la lumière d'une seconde étincelle, les deux pendules sur deux plaques 
fraîches ; on obtient ainsi les phases simultanées a et b' des deux pendules au moment 
de l'étinceile. 

Eu faisant une nouyelle mesure micrométrique, on obtient facilement le rapport eatvQ 
les deux phases et, par suite, la comparaison des durées d'oseiiiaCioiis. 

Si les deux pendules sont trop éloignés l'un de l'autre pour être éclairés par une 
même étincelle, on les illumine par deux étincelles simultanées, produites pair une 
même décharge dans un circuit qui présente deux interruptions. (Vie Scientifique.) 

Sonneries curietises anciennes. — Dans un article très documenté paru dans La 
Nature (n° 1270 du 2 octobre 1897), notre collaborateur M. Planchon montre que 
nos pères mettaient à profit les timbres qui surmontaient leurs horloges pour produire, 
par le moyen d'un marteau spécial à tirage ou même du marteau servant à piquer les 
heures, une sonnerie facultative ou d'appel. Dans certaines horloges, la sonnerie des 
heures pouvait être suspendue à volonté en isolant le marteau de son mécanisme de 
commande. 

M. Planchon passe en revue les sonneries k carillon, où les notes sont frappées 
sur des cloches par des jacquemarts, les musiques à peigne d'acier, les tympanons 
dont les cordes vibrent sous l'action de cylindres piqués, les jeux d*orgues, de pen- 
dules, les coqs, les coueous chantant et battant des ailes, et enfin il cite comme uter- 
nier cri de la sonnerie les appareils contenant un phonographe, a A la voix qui annonce 
l'heure, dit M. Planchon, comme le croquemort annonce que le convoi attend» nous 
préférons de beaucoup les joyeux carillons de jadis. » 

BI]{LIOGRAPHI£. 



Nous avons reçu de M. Eug. Ferret, pour la bibliothèque de l'Ecole, deux enem- 
plaires d'un travail dont il est l'auteur, intitulé Les Breguet. 

Voici, résumé par V Avant-propos liminaire, le but et la composition de l'ouvrage : 

<( Les notes que l'on va lire sont de l'histoire incomplète; les personnages sont bien 
plus importants et bien plus célèbres que je n'ai pu l'exprimer; il faudrait des volumes 
pour noter leurs travaux. 

(( A la suite des documents, j'ai reproduit la note que M. L. Breguet avait faite, 
relatant une partie de ses plus importants travaux 

« Ce que j'ai voulu, en publiant ces documents, c'est rappeler à l'attention de nos 
camarades et amis, la mémoire de cette illustre famille ». 

Certainement, ce travail n'est qu^une esquisse, un sommaire pour ainsi dire, de ce 
qui pourrait être fait, ou, espérons-le, de ce qui sera fait à un moment donné, puisque 
la brochure qui le contient n'est composée que de 95 pages du format in-* 2. 

Cependant, tel qu'il est et grâce aux documents authentiques et originaux qui ont 
servi à sa rédaction, il est d'une lecture aussi attrayante qu'instructive, et l'horloger 
amoureux de son art et de tout ce qui s'y rattache, tout autant que l'amateur éclairé 
en quête d inédit, trouveront dans ces trop rapides feuillets, à côté de détails fournis 
par des lettres intimes d'une familiarité originale, la nomenclature des travaux et des 
découvertes qui ont valu à leurs auteurs l'univei^elle notoriété que se sont acquise à 
divers titres les Breguet. J. Olivier fils. 



SBC 



FAITS DIVERS. 



Cartes postales et timbm-postc. — M. Henry Boucher, Ministre du Commerce, de 
l'Industrie, des Postes et Télégraphes, a pris un arri^té aux termes duquel le pu})lic 
pourra échanger désormais contre des timbres-poste, les enveloppes timbrées, les cartes 
postales, cartes-lettres, cartes télégrammes et bandes timbrées, lorsqu'elles contiendront 
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UQ texte manuscrit devenu sans objet ou qu'elles auront été mises accidentellement 
hors d'usage. 

Colis poslaux. — Le Président de la République a signé le décret qui fixe les tarifs 
ainsi que les conditions générales de l'échange des colis postaux de iO kilogrammes, 
dont le service a commencé à fooctioBner le 15 septembre. 

Des af&cbes ont été placardées dans toutes les gares et localités dn territoire, pour 
donner aux expéditeurs les renseignements nécessaires. 



RECETTE» ET PROCÉDÉ» UTILES. 

Trempe de Vacier, — Pour tremper les outils délicats tels que : burin?, échoppes, 
forets, etc., on les plonge dans le mélange suivant : 

Sel ammoniaque 2 kilog. Huile d'olive 55 kilog. 

Résine 5 — Suif de mouton 10 — 

( La Science preUique.) 

Encre pour éoiire $ur le v&ne, -^ Voici, d'après ie Photog^vphie Times, la formule 
d'une bonne encre indélébile pour écrire sur le verre : 
Mélanger ensemble : 

Laque brune SO gratnmes. Eati distillée S50 grammes. 

Alcool à brûler. ... 150 — Violet de méthyle. . 1 gramme. 

Borax 35 — 

On fait dissoudre la laque à froid dans Talcool et l'on chauffe graduellement; d'autre 
part, on fait dissoudre le borax dans l'eau, et Ton ajoute peu à peu la solution alcoo- 
lique à la solution aqueuse ; pour terminer, ajouter la couleur. 



SENTENCES ET PROVERBES HORLOGERS. 



XVI« siècle. — Assez vite si assez bien. 



Le temps bien vite s'enfuit, 
La mort vient k petit bruit. 

Il demande quelle heure il est quand Thorloge sonne. 

(Se dit d'un impatient.) 



PROBLEME. 



Construire un rouage pour pendule tel que le dernier mobile fasse 3 tours 3/4 par 
minute et que le pendule batte 3 oscillations à la seconde. La pièce doit marcher 
8 jours avec un arrôtage à 7 branches. 

Adresser les solutions, avant le 1®' décembre, au Secrétaire de la Rédaction, rue 
Manin, 30, à Paris. 

Le Gérant : M. Dbcrkssàin. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin, 2, rue Christine. 
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CHAMBRE SYNDICALE DB L'HORLOGERIE DE PARIS. 



Nouveaux adhérents au groope syndical. 

MM. Emile Weber, boulevard des Filles-du-Calvaire, 14, à Paris, pré- 
senté par MM. Rodanet et Paul Garnier. 

Charles Hutnbert, horloger, présenté par MM. Rodanet et Marx. 

Otto Carry, fabricant d'horlogerie, rue Vieille-du-Temple, 106, 
à Paris, et E. Guillenninet, horloger, 83, rue des Francs-Bour- 
geois, à Paris, présentés par MM. Rodanet et Moynet. 

P.-E. Dubois, rue de Saintonge, Si, à Paris, présenté par MM. Ro- 
danet et Paul Garnier. 



COMITÉ D'ADMISSION 

A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1900. 



Classe 1895. — HORLOGERIE. 
Liste coinplémentaire. 



M. Ch. Hour, horloger. 



ERRATUM. — Le n» 493 de la Revue Chronométrique contient 
une erreur typographique dans la dimension indiquée pour le « Mou- 
vement calibre Paris ». // faut lire: 80 millimètres, au lieu de : 0°',80 
de diamètre. 

DÉCEMBRE 4897. 42 
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' i 

HONTRES CURIEUSES SE JADIS ET DE NOTRE ÉPOQUE. 

{SuUe et fin.) 

La montre sphère Renaissance, dont nous venons de parler en signa- 
lant qu'elle se portait par Tanneau, nous amène à dire un mot de la 
mode ancienne de porter les montres, comparée à celle d'aujourd'hui. 

Les grandes dames et les gentilshommes du temps portaient la montre 
suspendue au cou sur les vêtements. Cela devait être gracieux, surtout 
quand c'était une Gabrielle d'Ëstrée, par exemple, qui portait « une 
monstre d'or avec une quantité de diamans et de rubiz », comme il est 
dit dans l'inventaire de son mobilier dressé en 1899. 

Cette mode était de beaucoup préférable à celle de nos dames mo- 
dernes, qui les portent dans le cou, à l'intérieur du vêtement, ne lais- 
sant voir au dehors qu'une courte et maigre chaîne. 

Les montres dont on a orné les pommes de cannes ou de parapluies 
depuis une quinzaine d'années et qui firent sensation quand la mode 
en parut, avaient déjà une longue histoire, et, s'il a été pris brevet de 
l'idée, il n'avait guère de valeur, car en 1548 Parker, archevêque de 
Cantorbéry, léguait à son frère Richard, évêque d'Ely, une canne en bois 
des Indes ayant une montre incrustée qui se trouvait dans la pomme. 

Pendant les XYII« et XVIII® siècles, la canne, qui était en si grande 
faveur et que l'on portait avec tant d'ostentation, était plus que jamais 
indiquée pour recevoir, dans les superbes pommes d'or ou d'argent 
qui enrichissaient les énormes joncs ou autres bois précieux, des mou- 
vements de montres. 

Sous l'Empire, bien que la canne eût perdu de sa splendeur, on en 
a fait encore avec montres. Tout cela devait être plus intéressant que 
nos pommes de cannes, de parapluies ou d'ombrelles modernes, qui 
n'ont pas un très grand caractère décoratif. 

Dès le XVI® siècle, on fit aussi des montres en bagues que, ainsi que 
les cannes, on n'a presque jamais cessé de faire depuis, en en modifiant, 
bien entendu, les détails décoratifs selon le style des époques. 

En 1 542, le duc d'Urbin Guid' Nbaldo délia Rovere possédait une 
bague avec montre à sonnerie ; plus tard Anne de Danemark, mariée 
en 1589 à Jacques P', roi d'Angleterre, en avait une aussi dont le cha- 
ton en cristal contenait un mouvement sonnant l'heure, non pas sur 
un timbre, mais sur le doigt, que le marteau frappait doucement par 
de légères piqûres (Franklin, Mesure du Temps). Dans les siècles sui- 
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vants, on a continué à faire de ces bagues. On lit dans Talmanach 
Dauphin pour 1772 que Tavernier, horloger, rue de Bussy, « était un 
des plus renommés pour les montres en bagues, en bracelets, en 
pommes de cannes et autres de plus petit calibre ». A la même époque 
un autre horloger, nommé Divernois, a même fait de ces montres mon- 
tées sur bague à répétition. 

On retrouve encore quelques-unes de ces montres des siècles passés ; 
elles sont très finement exécutées et constituent de précieux bijoux. 
Les plus décoratives sont celles du XVIII^ siècle, de forme rectangulaire, 
nommées Marquises. Les autres sont à chatons ronds ; ce sont celles 
que Ton fit primitivement et que Ton refait encore maintenant. Elles 
ne se portent plus guère qu*à l'étranger. Ainsi que le Tavernier au 
XVIII® siècle, qui faisait des montres sur bracelet, nos horlogers mo- 
dernes en ont ramené l'usage. 

Fort heureusement, tous ne sont pas comme les épouvantables la- 
nières de cuir qu'une mode nouvelle appelle bracelets et dans lesquelles 
on renferme la montre. On en fait, au contraire, certains qui consti- 
tuent de très gracieux bijoux en or avec joaillerie, émail, etc., dans 
l'ornementation desquels la montre trouve tout naturellement sa place. 

Ces bracelets-montres doivent, tout probablement, ne pas être infé- 
rieurs, comme bijoux artistiques, à ceux du siècle passé, avec cette 
différence que jadis l'exécution de la montre était un véritable tour de 
force qui demandait à l'horloger qui la construisait une grande habileté, 
tandis que maintenant elle est devenue un objet de fabrication courante. 

Pendant le XVIII® siècle, on fit des montres de voiture qui prirent 
le nom de montres de berline. Elles offrent un certain contraste avec la 
banale montre en nickel que, maintenant, on renferme dans un petit 
caisson de cuir (qu'on dirait être une pièce de harnachement). C'est 
une déchéance complète sur son aïeule centenaire. 

Jadis, une montre de berline était un objet d'art en même temps que 
d'utilité, remarquable par sa décoration et ses complications ainsi que 
par sa matière. Les complications, il est vrai, seraient maintenant par- 
faitement inutiles, puisque les voitures ne servent plus qu'aux courses 
et aux promenades et non plus aux voyages, et que les sonneries, les 
réveille-matin, etc., seraient sans raison. Mais les décors et le boli goût 
dans les formes ont leur place dans ces objets aussi bien maintenant 
qu'autrefois. 

Les pièces du siècle dernier procédaient des grosses montres de table 
de la fin du XVI® siècle dont nous avons parlé plus haut. Elles étaient, 
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n horloger, (Commaniquiî p;irM. Leroy.) 
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comme elles, de vastes proportions. Le plus souvent on les fit en argent, 
ou fondu et ciselé, ou repoussé, ou gravé. Les motifs étaient ou des 
scènes mythologiques ou des personnages de leur époque. D'autres 
fois, ce n'étaient que des ornements, mais extrêmement riches de des- 
sin. De délicieux enroulements ajourés en ornaient l'épaisseur et per- 
mettaient au son du timbre placé à l'intérieur de se faire mieux en- 
tendre. Les mouvements étaient couverts de superbes pièces finement 
limées et de dessins gracieux; puis aussi de pièces de cuivre qui 
étaient des merveilles de gravures et de découpures tellement ajourées, 
qu'on eût dit des dentelles d'or. Ils sonnaient les heures, les quarts au 
passage, étaient à réveille-matin, sonnaient h volonté, grâce à un long 
cordon de soie terminé par une petite boule de métal qu'il suffisait aux 
personnes placées dans la voiture de tirer. L'anneau qui servait à sus- 
pendre la montre était lui-même souvent très curieusement articulé et 
fait de telle sorte que Ton pouvait tourner la montre dans tous les sens 
si Ton désirait voir l'heure sur le cadran, et cela quelte que fût la 
place que l'on occupait dans la voilure. Les cadrans étalait généra- 
lement composés d'un disque d'émail avec cintre aussi en émail ou en 
métal. Ce cintre était mobile pour celles à réveille-matin. Les cadrans 
tout en métal étaient rares en France ; car on fit des montres de berline 
partout où alors on fabriquait de l'horlogerie. 

Jadis on renfermait aussi ces pièces, mais c'était alors dans des 
étuis épousant la forme de la montre et faits ou en écaille ou en vernis 
Martin, ou en galuchat, ou même en peau, mais ornés de clous en 
métal le plus souvent d'argent et disposés de telle sorte qu'ils formaient 
de gracieux ornements. On a employé ce genre de montres en France 
jusqu'à la Révolution et à 1^ étranger tant que les chemins de fer ne sont 
pas venus supplanter les voyages en voiture. 

Aux montres de berline ont succédé les pendules de voyage que tout 
le monde connaît, avec leur caisse en glaces montées dans des enca- 
drements de cuivre doré. On les appelle encore pendules de voyage, 
bien qu'on ne voyage plus guère avec, les trouvant trop embarras- 
santes ; elles le sont moins, cependant, que n'était l'horloge de voyage 
de Louis XI dont parle M. A. Francklin, « laquelle le Roy a fait 
prandre et achecter pour porter avec luy par tous les lieux où il yra ». 
Cette horloge était renfermée dans une malle qu'on plaçait sur le dos 
d'un cheval ; Martin Guerrier, conducteur de l'animal, touchait par 
jour 5 sous tournois pour lui et sa monture. C'est celle-là qui était réel- 
lement encombrante ! Planghon. 
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LES TRAINS DIFFÉRENTIELS OU ËPICTCLOÏDAUX 

Far M. PORIER (4) 



Lorsque, dans un train d'engrenages, un ou plusieurs mobiles ne 
sont pas assujettis à tourner dans des positions fixes, mais peuvent se 
déplacer concentriquement par rapport au mobile avec lequel ils 
engrènent, on désigne ce train sous le nom de train différentiel ou 
train épicydoïdal. 

Ces sortes de trains ont, en horlogerie, des applications nombreuses 
et élégantes ; on les emploie notamment : 

1« Pour produire un mouvement différentiel ou rendre possible l'ac- 
célération ou le retard du mouvement de rotation d'un mobile engre- 
nant avec un autre, sans interrompre leur relation. C'est le cas de 
divers remontoirs d'égalité, des trains qui permettent de régler la posi- 
tion d'une lunette astronomique pendant qu'elle se déplace sous l'ac- 
tion d'un mouvement d'horlogerie, des pendules et des montres à équa- 
tion, etc.; 

2<> Pour réaliser d'une façon absolument exacte un rapport de vitesse 
entre deux axes fixes, lorsque les termes de ce rapport ne permettent 
pas remploi des trains ordinaires; par exemple, dans des compteurs de 
tours spéciaux ou dans les horloges reproduisant le mouvement des 
astres ; 

3» Pour concentrer l'effet de deux ou de plusieurs pièces indépen- 
dantes sur un môme mobile, lorsque l'action de ces pièces est contraire 
ou variable, comme dans certains appareils enregistreurs ou dans les 
pendules à équation. 

Dans un train épicydoïdal, trois éléments surtout sont à considérer: 
les deux mobiles extrêmes et le levier qui transporte les mobiles. 

Le déplacement du levier modifie le rapport de vitesse des mobiles 
extrêmes et les procédés de calcul employés pour les trains ordinaires 
ne sont plus applicables. Il nous a donc paru intéressant de rappeler 
les formules employées dans le calcul des trains épicycloïdaux. 

Pour en faciliter la démonstration, nous représentons sous leur forme 
la plus simple (fig. i , 2, 3), les dispositions de trains épicycloïdaux 
généralement employées. 

(i) Leçons professées à rÉcote nationale d'horlogerie de Besancon* 
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I. — A, premier mobile du train; B, dernier mobile du train, con- 
centrique ou excentrique avec A, mais tournant librement sur Taxe de 
ce mobile, dans le cas où il lui est concentrique; LL, levier portant les 
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Fig. 1. 



axes mobiles et pouvant tourner librement sur Taxe de A; 6, D, pxgnor 
et roue faisant corps ensemble, engrenant respectivement avec A et B 
et dont l'axe commun est entraîné dans le mouvement de rotation du 
levier LL. Dans certains cas, le pignon h et la roue D sont de même 
nombre et remplacés par une roue intermédiaire engrenant à la fois 
avec A et avec B. 

IL — A, premier mobile du train; B, couronne dentée intérieure- 
ment, constituant le dernier mobile du train et tournant librement sur 




Fig. 2. 



Taxe de A; LL, levier portant Taxe de la roue intermédiaire D, et 
tournant librement sur Taxe de A; D, roue intermédiaire pouvant, 
comme dans la figure i, être remplacée par une roue et par un pignon 
de nombres différents ou par un train d'engrenages. 

in. — A, roue d'angle constituant le premier mobile du train et 
tournant librement sur Taxe E E; B, roue d'angle constituant le dernier 
mobile du train et tournant librement sur Taxe E E. En général, A et B 
sont de même diamètre et de même nombre; C, axe du pignon d'angle 
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D. Cet axe, implanté perpendiculairement sur Taxe EE, Fait corps 

avec lui et correspond au levier L des trains précédents; D, pignon 

d'angle intermédiaire entre A et B et tournant 
librement sur Taxe C. 

Il est facile de se rendre compte, par l'examen 
de ces figures, qu'en même temps que le mouve- 
ment du mobile A est communiqué aux autres mo- 
biles avec une vitesse déterminée par les engre- 
nages, le déplacement du levier fait rouler les 

mobiles qu*il transporte sur ceuk avec lesquels ils engrènent et modifie 

leur vitesse. 
Le déplacement du levier peut également résulter de la rotation 

même des mobiles, ce qui donne lieu à de nouvelles combinaisons de 

vitesses. 

Détermination des formules pour le calcul des vitesses 

dans les trains èpicycloldauz. 

< » 

Soit L L (fig. 4), un tevier tournant autour de Taxe de la roue A et 
transportant concentriquement h cette roue un train dont la dernière 
roue est B. 

Si 40 est le nombre de dents de la roue A et 20 celui de la roue B, 




Fig. 4. 



ces deux roues étant d'ailleurs réunies par une roue intermédiaire d'un 
nombre quelconque de dents, leur rapport de vitesse est égal à 

Supposons que la roue A tourne d'une certaine quantité, iO dents 
par exemple, en même temps que le levier tourne dans le même sens 
d'un angle équivalent à l'intervalle de 8 dents. 

Pour nous rendre compte plus facilement de l'action de ces deux 
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mouvements sur la roue B, considérons-les comme ayant lieu successi- 
vement et non simultanément. 

Lorsque la roue A tourne de iO dents, c'est-à-dire fait 1/4 de tour, 
la roue B tourne également de 10 dents, soit de 1/2 tour dans le même 
sens. Lorsque ensuite le levier tourne d'une quantité équivalente à 
8 dents, cette rotation produit sur la roue B le même effet que si, le 
levier étant immobile, la roue A tournait elle-même de 8 dents eii sens 
inverse de son premier mouvement; la roueB rétrograde donc aussi de 
8 dents. 

En fin de compte, le déplacement des deux roues par rapport au 
levier n'est plus que 10 — 8 = 2 dents, soit 1/20 de tour pour la roue A 
et 1/10 de tour pour la roue B; ces deux déplacements sont donc entre 
eux dans un rapport identique au rapport de vitesse des deijx roue^. 

Si, contrairement à ce que nous avons supposé, le levier avait tourné 
en sens contraire des roues A et B, sa rotation eût pu être assimilée à 
une rotation égale de la roue A dans le sens de son premier n^ouvement; 
le déplacement final de cette roue par rappor* au levier eût alors été 
10-f 8 = 18 dents ou 18/40 de tour et celui de la roue B 10 + 8 = 18 
dents ou 18/20 de tour, quantités qui sont encore entre ellfe&dans un 
rapport identique au rapport de vitesse des deux roues. 

Les quantités 10 dents et 8 dents, dont tournent simultanément les 
rodes A et B et le levier L, représentent les révolutions absolues de ces 
mobiles par rapport à une position initiale fixe. 

Les quantités 10 — 8 = 2 dents et 10+8 = 18 dents dont tournent 
les roues A et B par rapport au levier L représentent les révolutions 
relatives de ces roues. 

On conçoit aisément que nous pourrions raisonner de même pour un 
nombre quelconque de dents, c'est-à-dire pour une révolution complète 
ou pour un certain nombre de révolutions des roues et du levier, quel 
que soit d'ailleurs le rapport de vitesse des roues extrêmes A etB résul- 
tant de la disposition du train d'engrenages qui les relie. 

Nous trouverions que dans tous les cas : 

1^ Les révolutions relatives des roues sont égales à la diflérence de 
leurs révolutions absolues et des révolutions absolues du levier, lorsque 
les mouvements sont de même sens; 

i^ Les révolutions relatives des roues sont égales à la somme de leurs 
révolutions absolues et des révolutions absolues du levier, lorsque les 
mouvements sont de sens contraire; 

3° Le rapport des révolutions relatives des roues extrêmes ou la rai- 
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son du train épicycloïdal est toujours identique au rapport de vitesse 
du train considéré comme un train d'engrenages ordinaire. 

Remarquons toutefois, à propos de ce rapport, que, dans les trains 
épicycloîdaux, on doit toujours tenir compte du sens de rotation des 
mobiles. La valeur positive étant adoptée pour un sens de rotation, 
toutes celles de sens contraire devront avoir une valeur négative. Si 
donc, par la disposition du train, les roues extrêmes tournent dans le 
même sens, le rapport de leurs vitesses relatives est affecté du signe +» 
si elles tournent en sens contraire, ce rapport est affecté du signe — . 

Ainsi, pour le train représenté figure 1, dans lequel les roues A et B 
tournent dans le même sens, si l'on fait A = 35 dents, 6=15 dents, 
D == 30 dents, B = 24 dents, le rapport des vitesses relatives est positif 
*A IN 35X30 35 

*t égal à 7-5 jr-, = — . 

® 15x24 12 

Dans le train représenté figure 2 où les roues A et B tournent en sens 
contraire, si A = 24 dents et B = 60 dents, le rapport est négatif et 
^ IN 24 2 

Enfin, dans le train représenté figure 3, les roues A et B tournent 
également en sens contraire et, comme elles sont de même nombre, le 
rapport est égal à — 1 . 

Désignons d'une façon générale par : a, le nombre de révolutions 
absolues de la première roue A ; par /, le nombre de révolutions du 
levier L; par z, le nombre de révolutions de la dernière roue B (ces 
différents nombres de révolutions s'effectuant d'ailleurs dans le même 
temps), et par e, la raison du train épicycloïdal, c'est-à-dire le quotient 
de la division du nombre de révolutions relatives de la dernière roue 
par le nombre de révolutions relatives de la première. 

Nous avons établi que, si toutes ces révolutions sont de même sens, 

le nombre de révolutions relatives de la première roue est a— /, et celui 

des révolutions relatives de la dernière z — /, ce qui donne comme 

z—l (*) 
raison du train épicycloïdal : e= ^ . 

Cette équation fournit les valeurs : 

' = 7ÎEt ^^^ z = l + (a^l)^ (2) a = / + i=i (3) 
Dans certains cas particuliers, on dispose le train de façon que 



(*) Formule attribuée à R. WiUis. 
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l'une des roues extrêmes soit fixe, c'est-à-dire qu'elle n'ait pas de révolu- 
tions absolues. Si c'est la première roue qui est fixe, a = o, on a alors : 

^ = î4re (*) et^ = (l-s)/ (5) 

Si c'est la dernière roue qui est fixe, -2 — 0, on a : 

Z=^ (6) eta=^l-^)/ (7) 

enfin, lorsque aucune des roues n'est fixe, la formule (1), qui donne la 
valeur l du nombre de révolutions du levier, peut s'écrire : 

Dans ce cas, le nombre de révolutions du levier est égal à la somme 
des nombres de révolutions qu'il fait lorsqu'on suppose chacune des 
roues successivement immobile. 

z — l 

L'équation fondamentale e = • , d'où nous avons tiré ces for- 
mules, étant basée sur l'hypothèse que les révolutions des roues 
extrêmes et du levier sont de même sens, si l'une quelconque était de 
sens inverse, la valeur correspondante a, l, z, devrait changer de signe 
dans les formules. 

La valeur positive ou négative étant donc adoptée pour un sens de 
rotation, on peut, à l'aide de ces formules, trouver soit le rapport des 
vitesses absolues d'un train dont on connaît les nombres de dents des 
roues, soit les nombres convenables à donner aux roues pour réaliser 
un rapport de vitesse donné. 

{A suivre.) Poribr. 






Inauguration de r£cole professionnelle de la Bijouterie. 



M. Henry Doucher, Ministre du Commerce et de l'Industrie, a présidé» le 
13 novembre dernier, à l'inauguration de TÉcole professionnelle créée par la 
Chambre syndicale de la Bijouterie, de la Joaillerie et de l'Orfèvrerie parisiennes. 

M. Âucoc, Président de la Chambre syndicale, a fait visiter les locaux au 
Ministre, puis, dans la Salle des Conférences, au milieu d'une élite d'invités, il 
a exposé le mécanisme de renseignement. 

M. Henry Boucher, après avoir félicité M. Aucoc et ses collaborateurs de 
l'intelligente initiative qu'ils ont prise, a remis les palmes d'officier d'académie 
à M. Durand Leriche. 
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RESPONSABILITÉ DES ENTREPRENEURS DE TRANSPORTS 

envers les voyageurs, en cas de retard 

dans le transport des marchandises on des voyageurs* 



§ !•'. — Retard dans la Hvraison des marchandises. 

L'article 97 du Code du commerce dit que le commissionnaire de 
transports et le voiturier sont garants de l'arrivée des marchandises et 
effets dans le délai déterminé par la lettre de voiture, hors le cas de 
force majeure légalement constatée. C'est au voiturier à justifier du cas 
de force majeure, s'il en allègue un pour se décharger. 

D'après la jurisprudence, le retard dans la livraison des marchan- 
dises et des bagages n'est pas par lui-même une cause de dommages- 
intérêts au profit du destinataire ; il faut que celui-ci justifie en outre 
d'un préjudice causé par ce retard. 

Comment faire cette justification? 

Lorsque les marchandises arrivées en retard, c'est-à-dire après les 
délais fixés par la convention, s'il s'agit d'un voiturier ordinaire, 
par les cahiers des charges, s'il s'agit de compagnies de chemins de 
fer, le destinataire commerçant doit établir qu'il a ainsi manqué une 
livraison, qu'il a dû payer lui-même des dommages-intérêts à son ache- 
teur, auquel il n'a pas pu livrer en temps utile. Quand il n'est pas com- 
merçant, il doit prouver que les marchandises lui ont fait défaut, qu'on 
a dû les remplacer, etc. 

S'agit-il d'effets d'habillement contenus dans une malle? Le voyageur 
doit prouver que les effets contenus dans la malle arrivée en retard lui 
ont lait défaut, qu'il a été obligé d'en acheter d'autres, etc. 

Les espèces sont multiples, c'est aux juges à les apprécier. 

Il importe au destinataire de prendre, en cas de contestation avec le 
voiturier ou la compagnie des chemins de fer, toutes précautions pour 
justifier du préjudice éprouvé. Il est prudent, suivant les cas, de faire 
dresser un constat d'huissier, de se faire délivrer une attestation par 
qui de droit, de conserver la correspondance avec l'acheteur et les 
pièces justifiant de la rupture d'un marché, du payement d'un dédit, 
d'un manquement d'affaire, d'une perte de temps, etc. 

C'est généralement parce que le destinataire ne fait pas preuve du 
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préjudice que lui cause le retard, qu'il n'obtient pas d'indemnité et perd 
son procès. 

Quel est le montant de l'indemnité due? — Aux termes de l'ar- 
ticle 1149 du Code civil, elle doit, en principe, comprendre la perte 
éprouvée et !e gain manqué. L'article H50 du môme Code ajoute qu'elle 
ne peut comprendre que le dommage que les parties ont pu raison- 
nablement prévoir lors du contrat. Cependant, s'il y a eu dol de la 
part du voiturier, l'indemnité doit comprendre tout le dommage 
éprouvé. 

Les parties peuvent, d'avance, fixer d'elles-mêmes le montant de l'in- 
demnité qui sera due pour retard : cette convention est valable en 
principe. 

La Cour de cassation a décidé que la limitation à une certaine somme 
des dommages-intérêts dus pour retard peut résulter, en matière de 
transport par chemins de fer, des clauses des tarifs de la compagnie et 
notamment des tarifs spéciaux. Ces clauses, faisant la loi des parties, 
sont obligatoires, et elles ne peuvent être écartées que dans le cas de 
dol ou de fraude. 

Les compagnies de chemins de fer peuvent, même légalement, insérer 
dans leurs cahiers des charges une clause de non-garantie en cas de 
retard, dans certains tarifs spéciaux réduits. Il y a là une compensation 
à la réduction du tarif. Les expéditeurs qui demandent application du 
tarif réduit acceptent, par cela môme, la clause de non-garantie en cas 
de retard. 

I 2. — Retard dam le transport des voyageurs. 

L'entrepreneur de transports, sauf le cas de force majeure, doit, en 
principe, amener les voyageurs à destination dans le délai convenu. 
S'il y a retard, il est tenu de réparer le dommage causé. 

Spécialement, les compagnies de chemins de fer sont responsables 
envers les voyageurs, en cas de retard préjudiciable, par exemple 
envers un commis voyageur ou un commerçant qui justifie avoir 
manqué un marché, une affaire, par suite du retard du train. 

La compagnie est encore responsable envers le voyageur qui perd le 
bénéfice d'un billet circulaire ou d'un billet de retour par suite du 
retard du train qui devait lui procurer la correspondance. 

ACJAY, 
Docteuf en droit, Avocat à la Cour d'appel. 
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VARIÉTÉS. 



WIZ«X*IAM DBRHAM. 

fierbam naquit à Stowton, près de Woseesler, le SI6 DOVembre 1657. A dix- 
Imii ans» il fut admis au collège de la Trinité» à Oxon, qu'il quitta pour être 
ordonné diacre et prêtre. En 1682, on le nomma vicaire à Wargrave, puis, en 
1689, curé de Upminàtér, à IS milles de Londres. La proximité de la métro- 
pole lui donna de grandes facilités pour converser et correspoodré avec les 
notabilités du moment. Placé dans une situation paisible, il s'appliqi» avec 
assiduité à Tétude de l'histoire aaturelle> d'une partie des mathématiques et de 
la philosophie expérimentale. Ses grands talents furent bientôt connus et lui 
valurent d'être élu membre de fa a Royal Society » dont il devint Tune des per- 
sonnalités les plus en vue. 

C'est en 1696 qu'il fit imprimer The artificial Clockmaker {L* Horloger artifi- 
cieux)^ dont la traduction française parut à Paris en 17.31, sous le titre de 
Traité d'horlogerie pour les montres et les pendules, contenant le calcul des 
nombre propres à toutes sortes de mouvements : la manière de faire et de notter 
(sic) les carillons ; de changer et de corriger le mouvement du pendule ; r histoire 
ancienne et moderne de l'horlogerie et plusieurs tables toutes calculées; et atUres 
matières curieuses et utiles. De cette traduction, publiée dans un volume in42 de 
188 pages avec 3 planches et 3 tables pliées, le P. Allexandre, donne la 
substance assez détaillée, aux pages 364-382, qui terminent son Traité gétiéral 
des horloges, 1 volume in-8, Paris, 1734* 

Une 4" édition de The artificial Clockmaker, parut en 1734, avec plusieurs 
corrections et additions. 

Derham, après avoir été nommé chapelain du prince de Galles, depuis 
George I*^ fut promu, en 17i6, à la dignité de chanoine de Windsor, qualité 
mentionnée sur une gravure ancienne de son portrait. 

Il mourut le 5 avril 1735, à Upminster, et fut enterré dans le cimetière de 
l'église de la ville. 

Bien que les publications composant son bagage scientifique et philosophique 
soient nombreuses, Derham ne semble pas avoir écrit d'autres ouvrages d'hor- 
logerie. 

Quoi qu'il en soit, son livre fit époque lors de son apparition, car il contenait 
force matières qui n'avaient jamais été publiées antérieurement. J. Out<br. 

HOHLOOE BT CARILLON ÉLECTRIQUES. 

On sait que Ton a dû, après de longs essais^ abandonner l'idée de vouloir 
appliquer directement l'énergie électrique comme agent moteur du système de 
minuterie. Les seules transformations obtenues jusqu'ici étaient les suivantes : 

4* Le courant sert à bander le ressort-moteur automatiquement et à inter- 
valles régulier^) tandis que la mesure du temps s'eiïectue toujours à l'aide des 
échappements ordinaires; 

2° Une horloge-type régulatrice transmet l'heure électriquement à des cadrans 
compteurs ou mieux règle par avance ou retard des distributeurs de centres 
horaires qui peuvent à leur tour commatider un nombre indéfini d'horloges. 

L'horloge électrique de Grace-Ghapel n'appartient, pour ainsi dire, à aucune 
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de ces deux classes ; elle dépendrait plutôt du type, non réalisé pratiquement 
jusqu'ici, des horloges qui marchent sous Tefifort direct de l'énergie électrique ; 
en un mot, les poids sont remplacés par un petit moteur dont l'effort agit con- 
tinuellement à leurs lieu et place sur le système de minuterie. Le courant est 
fourni par une batterie d'accumulateurs chargés par les dynamos de rétablis- 
sement et dont la capacité est suffisante pour alimenter le moteur pendant 
quinze jours environ ; d'ailleurs, on pourrait emprunter aussi Ténergie néces- 
saire aux circuits d'éclairage de la ville. 

Le moteur^ disposé sur un prolongement du socle qui porte le mécanisme de 
l'horloge, est accouplé par une fine courroie avec la roue de l'échappement qui 
se trouve ainsi soumise à un effort analogue à celui qu'exercent les poids dans 
une horloge ordinaire ; ce mouvement d'horlogerie étant disposé dans une 
petite salle spéciale, l'avancement du système de minuterie est transmis aux 
aiguilles du cadran installé sur la tour par un système de pignons légers et 
d'engrenages. 

Pour provoquer les sonneries qui doivent être exécutées tous les quarts 
d'heure, une came est disposée sur l'arbre de la roue des minutes ; elle établit 
un contact qui ferme le circuit sur un disque claveté sur l'arbre des heures et 
porteur de quatre contacts régulièrement disposés ; à chaque quart d'heure, le 
courant est ainsi lancé dans un relai magnétique qui déclenche le cylidre com'^ 
mandant le carillon. 

Ce cylindre, analogue à celui des boites à musique, est muni de séries d'ai^ 
guilles disposées dans un ordre déterminé; elles viennent, lorsque le cylindre 
tourne sous l'effort du moteur, soulever de petites clés afin de faire passer le 
courant dans les conducteurs correspondants qui aboutissent tous dans le bef- 
froi, dans la chambre des cloches. 

Celles-ci sont au nombre de dix et pèsent, suivant leur (aille, de 110 à 
1360 kilogrammes ; à leurs battants sont fixées des chaînes qui s'accrochent 
chacune au noyau de dix puissants solénoïdes disposés au-dessous. Dès que les 
aiguilles du cylindre tournant viennent à toucher, dans un certain ordre, les 
clés ou leviers du manipulateur automatique, un courant traverse les fils des 
solénoïdes correspondants qui attirent leur armature et, par suite, font frapper, 
en tirant la chaîne, le battant contre la cloche. 

En outre du mécanisme automatique qui carillonne ainsi les heures, les 
demies et les quarts et qui peut aussi jouer des airs, mais limités en nombre, 
on a complété toute cette installation par un clavier séparé en connexion élec- 
trique avec les solénoïdes du beffroi. Ce clavier est établi dans une salle à la 
base de la tour et l'artiste désigné peut alors jouer tel air qu'il voudra ou plutôt 
qu*il pourra; non que nous mettiotis en doute le talent de l'exécutant, nous con- 
sidérons simplement le nombre réduit des motifs que l'on peut rendre à l'aide 
de dix notes. 

Tous les soirs, à 9 heures, le carillon électrique fait retentir aux oreilles 
charmées des habitants de Grace-Chapel l'hymne du couvre-feu, puis tout se 
tait et l'horloge est silencieuse jusqu'au matin, respectant le sommeil des ma- 
lades ; mais pour que ceux-ci ne soient pas privés de leur musique quotidienne, 
le Scientific American nous apprend que l'on a eu soin de munir de leviers de 
bois les chaînes des battants, afin qu'à l'aide de cordes, on puisse remédier à 
un dérangement quelconque survenu dans les connexions électriques. 

(Extrait de L'Électricien.) Georges Dary. 
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FAITS DIVERS. 



Distribution éleciriqiie de Vheure. — La ville de Pontarlier va bientôt avoir des 
cadrans électriques publics et particuliers. La municipalité, en effet, offre des abonne- 
ments à i*heure électrique à qui veut en prendre. L'abonnement est de cinq ans au 
minimum et partira du 1*' janvier 1898. Le prix de l'abonnement est fixé à 12 francs 
par an et payable d'avance. L'établissement du fil jusqu'à la nuiison de l'abonné est à 
la charge de la ville, mais toute Tinstallation intérieure est à la charge de l'abonné. 

Le coût de l'installation, non compris la fourniture de l'horloge, peut varier, suivant 
le cas, de 10 à 20 francs au maximum. 

Solntion do Problème du n* 493. 



Choisissons pour les pignons 14, 10, 7 et 6 ailes, en allant du pignon de temps au 
pignon d'échappement, et soit A, B, G, D les nombres convenant aux roues depuis le 
barillet jusqu'à la rone de champ inclas. 

Rouage du temps. — En 8 jours ou 192 heures, le barillet exécute (7 — i) = 

6 tours, ce qui donne 1/32 de tour k l'heure, soit 1 tour complet pendant que le pignon 

de centre fait 32 tours. 

32 A y B 
. On a donc : y== ^ , soit A X B = 32 X i4 X 40. d'où Ton tire : Ass 80 

et B = 56 dents. 

Nombre de vibrations et lonfjueur du pendule. — Le pendule battant 3 oscillations 
par seconde fournit (3 X 60 X 60) = 10,800 vibrations & l'heure, correspondant à 
une longueur de 110"", 5. 

Roue d'échappement. — La vitesse de la rone d'échappement étant de 3,78 tours 

par minute, ce mobile exécute (3,75 X 60) = 225 tours à l'heure ; il porte, par 

10800 ^. ^ 
conséquent, ■ . . _ _ ■ = 24 dents, 
z X 225 

' Rouage de léehappement. — La vitesse à l'heure de la roue d'échappement étant 

représentée par 225 et celle de la roue de centre par 1 , on a —r- = m\J » > soit 

CXD=225X7X6» d'où l'on tire : G = 90 et D = 105 dents. D. 

Solution exacte : M. Givaudan, à Lyon. 

RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES. 



Nettoyage des vitrines. — Il est très difficile d'obtenir des glaces ou vitres d'une pro- 
preté parfaite, sans trace de buée ou marque de linge. 

Voici comment on doit opérer pour éviter ces inconvénients : il faut, tout d*abord, 
éviter de nettoyer les vitres lorsque les rayons du soleil les frappent soit directement, 
soit par reflet. On commence par laver la vitrine avec un linge imbibé d'eau propre ; 
.dans cette eau, on a mis 5 grammes d'alcali volatil (ammoniaque liquide); on frotte 
ensuite avec un linge bien propre, et on termine en passant une peau bien souple et 
bien sèche; on ne doit pas se servir de savon. 

PROBLÈME. 



Un barillet de 16 millimètres de diamètre renferme une bonde de 6 millimètres de 
diamètre et un ressort de 0™°^,2 d'épaisseur fournissant le maximum de développe- 
ment. Quelle est la longueur de la lame? 

Le Gérant : M. Dbcressain. 
Paris. — Imprimerie L. Baudoin, 2, rue Gbristioe. 
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